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En  terminant  ma  Préface  dt 
THiftoire  du  Chevalier Bayard(i), 
]'ai  contra£lé  avec  le  Public  un 
engagement  qu'il  eft  temps  de 
remplir.  J'ai  dit  :  «  Si  mon  zèle 
eft  récompenfé  par  le  fufFrage  du 
Public ,  &  fur- tout  de  ceux  a  qui 

'  j'ai  eu  principalement  deffein,  de 
plaire  &  d'être  utile,  je  ne  diffé^ 
rerai  pas  long-temps  à  leur  pré- 
fenter  un  fécond  Ouvrage  auflî 
intéreffant  &  auffi  inftruâif  que 

;     h  vie  de  Bayard  ». 

Je  ferois  bienin^at  ^  fi  je  man- 

^1     , '. '. ;— 

3  (i)  Cette  Préface  a  été  écrite  en  lyS^: 

^  On  trouvera  chez  le  taiême  Libraire  , 

^  fine  nouvelle  Édition  de  VHiJloirt  dt 

^V  Bayard^  177^. 
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quois  à  témoigner  ici  toute -ma 
reconnoiflance  au  Public ,  aux 
Littérateurs  ,  &  fur  -  tout  aux 
Militaires,  de  Taccueil  dont  ils 
ont  honorA:e  premier  Ouvrage  : 
j^ai  eu  même  la  fatisfadion  d'être 
invité  dans  les  termes  les,  plus 
flatteurs ,  par  les  Journaliftes  les 
plus  délicats ,  à  tenir  ma  parole, 
&  à  donner  au  plutôt  le  fecoii4^ 
Ouvrage  que  j'ânnonçois. 

Des  occupations  indifpenfa- 
bles  ont  arrêté  rempreffement 
que  favois  de  fatisfaire  à  mon 
engagement  :  j'ai  njême  appré- 
hendé de  ne  pouvoir  y  parvenir  : 
mais  enfin  j'ai  profité  d  un  înter- 
valle  do  tranquillité  pour  tra- 
vailler à  mettre  au  jour  THiftoire 
du  Connétable  du  Guefclin  ;  la 
plug  intérelTante  certainement  que 
puifle  fournir  à  un  Ecrivain  toute 
PHiftoire  de  France. 
'  Son  étendue  &  le  mérite  du 
Héros  auroient  dû  m'efFrayer  , 
mais  le  courage  Ta  emporté  fur 
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nies  alarmes  5  &  il  m'a  fallu  re* 
doubler  de  zèle  &:  d'attention 
pour  remplir  de  mon  mieux  une 
carrière,  digne  d'une  ^meilleure 
plume  ;  &  quoique  .  d'habiles 
gens  ,  auxquels  j'ai  communi- 
qué mon  Manufcrit ,  jn'aient  raf- 
furé  fur  ma  timidité^  je  crois  ce- 
pendant devoir  léclamer  Tindul-^ 
gence  de  mes  Ledeurs  fur  ce 
qu'ils  trouveront  de  foible  dans 
mon  Ouvrage  ,  &  les  prier  de  le 
pardpnner  à  un  Auteur  prêt  à 
terminer  fon  quatorzième  luftre. 
J'ai  dédié  mon  Hiftoîre  de 
Bayard  à  MM*  les /Elevés  de 
l'Ecole  Royale  &  Militaire ,  & 
en  leurs  perfonnes  à  toute  la 
jeune  Nobleffe  du  Royaume  ; 
dans  l'intention  de  leur  donner 
un  modèle  capable  de  leur  înf- 
pifer  tous  leurs  devoirs ,  foit 
comme  Gentilshommes  ,  foît! 
comme  Guerriers  :  ils  y  trou- 
vent des  exemples  de  valeur  ,  de 
fagefle  ,  de  mœurs  &    d'huma- 

â  îv 
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nité ,  &  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes y  civiles  &  militaires.  Je 
puis  de  même  offrir  THiftoire 
ce  du  Guefclin  aux  Officiers  fu- 
périeurs  ,  &  à  ceux  que  leurs 
dignités  peuvent  conduire  au  com-. 
mandement  général. 

Bayard  n'a  que  très-peu  com- 
mandé en  chef  :  Tâge  où  il  eft 
mort  (i),  le  nombre  des*  grands 
Hommes  fous  qui  il  a  fervi,  &  fur- 
tout  la  jaloufie  de  quelques-uns , 
Font  empêché  d^y  parvenir.  Du 
Guefclin  au  contraire  a  comman- 
dé dès  rentrée  de  fa  carrière  (2)  ; 
&  les  Maréchaux  de  France  mê^ 
me  (5)  fer  voient  fous  lui,  &  s^en 
faifoient  honneur  bien  long-temps 
avant  qu'il  fût  Connétable  (4.). 


(i)  Il  mourut  en  1414»  âgé  deqHà** 
rante-huic  ans. 

(2)  A  peine  âgé  de  trente-quatre  ans. 

(3)  Les  Maréchaux  de  Sancerre,  de 
Blainville  &  d'Andreham. 

(4)  £n  1370,  âgé  de  cinquante  ans» 
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.  Peut-être  encore  quelqu'un 
me  reprochera-t-il  un  objet  qui 
paroîtra  luperflu  à  quelques  Lee- 
teur$  :  je  parle  de  Fénumération 
que  je  Çiis  des  noms  des  Sei- 
gneurs ou  Capitaines  qui  ont 
part  aux  opérations  que  je  rap- 
porte ;  voici  ma  réponfe  :  comme 
la  Nation  Bretonne  contribua 
plus  qu'aucune  autre  ,  (comme 
on  le  verra  )  aux  exploits  de  du 
Guefclin  ,  fur-tout  avant  qu'il 
fût  Connétable  ,  j'ai  cru  devoir 
rendre  un  hommage  à  cette  il- 
luftre  &  bèlliqueufe  Noblefle ,  & 
donner  aux  Seigneurs  &  Gentils  * 
hommes  qui  en  defcendent ,  le 
plaifir  de  voir  les  noms  &  les 
faits  d'armes  de  leurs  Ancêtres  ^ 
marcher  avec  ceux  d'ua  Héros 
qui  a  fait  tant  d^honneur  à  leur, 
patrie. 

Quant  à  lui  y  je  me  difpenfe 
d'entrer  ici  ,  comme  font  affez 
ordinairement  les  Ecrivains  dans 
ics  éloges  excclfifs  ^  pour  don^ 
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ncr  une  grande  idée  de  leur  ob- 
jet. Il  n'y  a  point  de  Leûeur  af- 
fez  peu  verié  dans  FHiftoire  de 
notre  Nation  pour  n'avoir  pas 
de  cet  homme  merveilleux  la 
plus  grande  idée  :  mais  je  n'hé- 
fîte  point  à  dire  que  quelqu'opî- 
nion  qu'on  en  ait ,  il  eft  impof- 
lîble  que  l'expofition  toute  fim- 
ple  de  fes  vertus*  &  de  fes  faits 
ne  donne  la  plus  grande  admira- 
tion. On  verra  un  homme  infa- 
tigable qui  entreprend  tout ,  & 
réuflît  par-tout  :  qui  voit  les  pltis 
grands  dangers ,  Se  les  affronte 
fans  les  craindre  :  qui  ne  trouve 
ni  place  trop  forte  pour  balancer 
à  1  attaquer  &  la  prendre ,  ni  ar- 
mée trop  nombreufe  pour  héfi- 
ter  à  la  combattre  &  la  défaire  : 
on  le  verra  mettre  3eux  fois  un 
Roi  fur  le  Trône  &  l'y  mainte- 
nir :  faire  trembler  de  fon  nom 
feul  une  Nation  jufque-là  vido- 
rieufe  ,  déjà  enfolTeflion  d'une 
partie  de  la  France  |  &  en,  état 
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de  s^emparer  du  rcfte  :  donner 
fans  relâche  la  chafle  aux  An- 
glois  ,  &  délivrer  le  Royaume 
en  général  '  ^  &  en  particulier 
nombre  de  Provinces  &  de  Vil- 
les ,  de  la  plus  dure  domination. 
On  le  verra  enfin  couronné  de 
gloire ,  mourir  au  milieu  de  fes 
lauriers  ,  pleuré  jdes  Angldîs  mê- 
me ,  triompher  indore  dans  le 
cercueil ,-  recevoir  des  honneurs 
funèbres  fans  exemple  avant  lui, 
&  la  fépulture  Royale. 
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X^  A  Bretagne  a  ctc  ^  de  tout  temps , 
&  de  Taveu  de  tous  les  Hiftoriens,  Tune 
des  Provinces  de  France  &  même  de 
TEurope  les  plus  abondantes  en  No- 
bleflej  Se  comme  il  eft  certain  que.k 
Noblefle  doit  fon  origine  i  1  ctat  mi- 
litaire ,  il  eft  conféquent  que  la  nation 
Bretonne  a  toujours  été  Tune  des  plus 
belliqueiifes.  Ses  4iverfes  fituations  y 
ont  donné  lieu  :  tantôt  pofledée  par  fcs 
Pf in(  es  particuliers  ,  qui  avoient  per- 
pétuellement â  fe  défendre  des  entre- 
prifes  de  leurs  v'oifins  ,  tantôt  foumife 
aux  Rois  d'Angleterre  ,  ou  disputée  par 
nos  Rois ,  il  étoit  impodible  que  ious 
les  habitans  n'y  /ufTent  exercés  à  la 
guerre  ;  auffi  a-t-elle  produit  cette  mul- 
titude innombrable  de  Nobles  &  de 
Guerriers,  dont  elle  a  toujours  éxé ^ 
ôt  eft  encore  une  pépinière. 

Dans  ce  grand  nombre  plufieurs  fe 
font  diftinçués  plus  que  d'autres ,  ou 
ont  été-  plus  heureux  ;  &  ceux-là  ont 
laiiTé  â  leur  poftérité  ces  grands  noms 
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qui  fubfîftenc  encore  û  glorieufemenc* 
D'autres  »  quoiqu  auÛi  anciennement 
Nobles  &  Guerriers ,  contens  de  Jouir 
de  ces  deux  qualités  »  ne  (bnr  pas  par* 
venus  aux  grandes  dignités ,  ni  aux  for* 
tunes  éclatantes  des  premiers  j  6c  c'eft- 
là  fans  contredit^  le  plus  grand  nom« 
bre. 

Telle  a  été  la  Maifbn  du  Guefclin  » 
dont  l'origine^  ,^  conftamment  des  plus 
anciennes  9  eft  par4à  même  impomble 
a  fixer* 

J'ai  entre  les  mains  un  Manufcrit» 
gros  in-jf?.  très-minute,  qui  conduit  la 
filiation  jufqu'4  la  fin  du  d&-feptieme 
fiecle. 

Cet  Ouvrage  s  accorde  avec  les  Hif- 
toriens,  (  entr'autres  avec  Hay  du  Cha- 
telet  >  Auteur  d'une  vie  très-détaillée  de 
notre  Héros  )  ,  pour  donner  à  fa  Mai« 
fon  une  oirgîne  qui  tient  de  la  Fable  , 
ou  du  Roman  j  fmvant  le  goût  des  an« 
ciens  Ecrivains.  Ils  difeat  tous  que  vers 
Tan  775  ,  ^^^^  '^  règne  de  Charles- 
Magne,  un  Roi 'de  Bugie  en  Afrique, 
pafTa  en  Europe  ,  fe  fixa  fur  la  Côte 
Armorîque  avec  fa  famille ,  y  bâjit  une 
place  forte  ,  Se  qu'il  fut  défait  &  chaflTé 
par  cet  Empereur;  que  ceKôi  Maure 
le  nommôit  Aquin  «  Ôc  qu  il  donna  le 
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nom  de  GUy  â  fon  Château ,  6c  qae  de 
ces  deux  mots  on  a  formé  le  nom  de 
Gléaquin-)  qui  a  réellement  fubfifté  juf- 
ques  dans  le  feizieme  (lecle  »  conjointe^ 
mène  avec  ceux  de  Gléafquin,  Guéa- 
quin,'du  Guefclin  &  autres.  Le  Prince 
Maure,  ajoute  rHiftçire ,  défait,  (non 
par  Charies-Magne ,  mais  par  un  de  fçs 
Lieutenans ,  car  il  efl:  confiant  que  cet 
Empereur  n  alla  jamaiaf  en  Bretagne  )  , 
fe  fauva  fi  précipitamment  dans  fon 
vaiflfeau ,  lui ,  fa  femme  ,  hs  enfans  &c. 
tout  (on  monde  9  qu'ils  oublièrent  ou 
abandonnèrent  un  enfant  d  environ  un 
an.  Le  vainqueur  le  fit  bamifer  &  lui 
donna  le  nom  de.Glay  acqum  ;  &  telte. 
eft ,  difent  les  Écrivains  »  l'origine  du 
nom  &  de  la  Maifon  du  Guefclin ,  fortie 
de  cet  enfant.  Tout  cela ,  fans  être  im- 
poffible  ,  paroît  trop  fabuleux  pour  que 
iious  nous  y  attachions« 

D  autres  prétendent ,  avec  plus  d  ap- 
parence, que  ceti^e  Maifon  eft  une  bran«- 
che  détachée  de  celle  de  Dinan  ,  très- 
ancienne  &  très-illuftre ,  tombée  en  que- 
nouille, &  fondue  avec  (es  grands  biens 
dans  celles  d^Avaugour  &  de  Laval. 
(  Du Châtelet certifie  cette  origine,  & 
dit  que  les  titres  en  font  au  Tréfor  de 
l'ÈvÊché  de  Dol  ). 


Digitizedby  Google 


Généalogie.  xf 

Quoi  qu'il  en  foit  de  Tune  ou  de 
l'autre  opinion,  THiftoire  nous  apprend 
quelque  chofe  de  plus  réel  &  de  plus 
yraifemblable;  c'eftque,  dès  Tan  lop^, 
Olivier  &  Bertrand  du  Guefclin ,  dé/à 
qualifiés  Chevaliers  Bannerets ,  firent  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte  dans  la  Croî- . 
fade  de  Godèfroy  de  Bouillon  qui  fut 
la  première  de  toutes*  Voyez  FroilFard, 
d'Argeinré ,  HéiflT,  Hiftoire  de  l'Empire , 
^age  2 1  &  fuiv. 

Pour  abréger,  nous  dirons  ici  que 
la  Maifon  d\\  Guefclin  s'eft  divifée  en 
cinq  branches ,  dans  lefqucilei  les  géné- 
Trations  ont  été  multipliées  â  tel  point , 
qu'on  comprend  i  peine  que  ces  cinq 
branches  fe  foi^nt  réduites  à  deux  ,  & 
que  ces  deux  ne  confident  chacune  que 
dans  une  feule  icte  ,  celle  *  d'Anjou  o» 
de  BauflTé  en  la  perfbnne  de  Gabriel- 
Henri-Beryrand,  Marquis  du  Guefclin, 
Capitaine  dans  le  Régiment  de  Noail* 
k$  9  Cavalerie  :  &  celle  de'  la  Roberic 
en  la  peifonne  de  Dame  Françoife- 
Marie  du  Guefclin ,  époufe  de  Louis- 
Joâchîm  -  Paris  Potier  ,  Marquis  de 
Gêvres  ,  Gouverneur  de  .rifle  de  Fran- 
ce 5  en  furvivance  de  N.  Potier ,  Duc 
de  Trefnies  ,  Pair  de  France ,  &c.  fon 
pcre. 
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On  comprend  aifémenc  qu'une  Mai- 
fba  auffi  ancienne ,  &,  toujours  fécon4^ 
en  Guerriers ,  a  contraâîé  dans  tous  les 
temps  les  {>lu$  glorieufes  alliances  :  c'eft 
ce  que  témoigne  le  Manufrrit  que  nous 
avons  fous  les. yeux  ,  où  il  femble  que 
1  on  palTe  en  revue  les  noms  des  plus 
grandes  ic  des  plus  ilIuAres  Maifons  de 
la  Bretagne,  Cela  nous  dirpenfe  d'en* 
nrer  dans  un  détail  qui  conviendroic 
plutôt  à  un  généalogifte  qu'i  nous  : 
mais  nous  ferions  tort  à  notre  Héros 
&  ï  la  gloire  de  fa  Maifon  »  (î  nous  pai^ 
fions  ious  filence  l'alliance  contradée 
en  1405  ,  entre  Catherine ,  fille  unique 
de  Bertrand  duGuefclin,  (  eoufin  da 
Connétable  ) ,  &  d'Ifabeau  d'Ancenis  , 
(  celle-ci  fille  d'ifabeau  de  Clifon  ) , 
&  Charles  de  Rohan-Guemené  ,  fils 
de  Jean  II  du  nom ,  Vicomte  de  RoHan , 
&  de  fa  féconde  femme  »  Jeanne  de 
Navarre  ,  laquelle  étoit  fille  de  Phi- 
lippe ,  Comte  d'Evreux ,  &  de  Jeanne 
4^Q  France ,  Reine  de  Navarre  fa  femme. 

Cette  Jeanne  de  Navarre  ,  Vicom- 
teflê  de  Rohan  ,  avoir  pour  frère  , 
Charles  II  ,  Roi  de  Navarre  ,  dit  le 
Mafivais  ,  dont  notre  Hiftoire  fera  de 
fréquentes  mentions  ;  &  pour  fœurs  , 
Blanche ,  Reine  de  France  ,  veuve  de 
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Pkilîppe-lieTLong ,  Marie  ,  Reine  d'A- 
ragon,  6c  Ag.nè$  ,  femiiiç  du  Coidco 
de  Foix. 

Du  mariage  de  Charles  d^  Rohan  ^ 
Se  de  Catherine  du  Guefclin  |  forci;  ' 
Louis  ,  Vicomte  de  Rohan  ,  premier 
di^nom*  lequel  époufa  en  144;  Nfau- 
rice  ,  fille  unique  &  héritière  de  Jean 
deMontauban  (][),  Amiral  de  France» 
dont  ellç  porta  l^s  grands  biçns  à  foti 
mari;  Se  deux  font  ilTus  les  Princes  de 
Rohan  «  Guemenq  j  ceux  de  Rohatv^ 
Mombafon ,  SjC  cf  ux  de  Rohan^Soubife, 

Tout  le  monde  fçait  que  la  Maifon 
de.  Rohan  ne  l§  cçde  à  aucune   autre 

four  lancienneté  &  Tilluttrâtion  :  que 
Hiftoirç  de  Bretagne  ,  dans  les  énu« 
mérations  des  grandes  Maifons»  la  nom- 
me  toujours  la  première  »  6c  qu'elle 
jouit  du  même  honneur  en  France  fan^ 
contredit;  qu^enfîn  fa  premiçre  origine 
fe  perd  dans  l'immenfîté  des  temps. 

Mais  notre  objet  eft  d  écrire  THiftoire 
du  Connétable  Berttand  du  Gi^efclin  ^ 
fie  c'çft  ce  qui  doit  nous  occuper* 


(i)  Il  étolt  d'une  b^aache  cadette  de  Roban , 
êc  ponoit  les  mêmes  Armes  ^  furmontécs  pour 
)>ârure  d*aa  hifihcl  d*4;&ur  à  quatre  paQS  YÇts 
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Xviîj  GÉNÉALOÇIl. 

Nous  avons  dit  que  Topinion  la  plus 
yraifembkble  éft  que  fa  Maifon  eft 
émanée  de  celle  de  Dinan  ;  &  voici 
comme  les  Chronologiftes  nous  lexpli- 
quent.  Un  cadet  de  Dinan ,  nomme 
Salonjon  i  fut  Seigneur  du  Château  de 
Guarplic  ,  prit  le  nom  de  du  Guefclin , 
(  fans  avoir  Maifon  ni  Seigneurie  de  ce 
nom  )  ,  quitta  les  Armes  de  fa  Mai- 
fon originaire  (i)  ,  s'en  fit  de  nouvel- 
les (i)  ^  fuivant  le  mauvais  ufage  des 
cadets  de  ce  temps-là ,  uCige  qui  a  con- 
fondu bien  de  grandes  Maifons,  Ce  nom 
fe  trouve  écrit  ,  comme  nous  Tavons 
dit ,  de  bien  de  différentes  manières  ; 
mais  celui  que  portoît-le  Connétable 
doit  nous  fixer  dans  fon  Hiftoire. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ce  nom  ,  qui  n'a 
-été  pendant  cinq  ou  fix  fiecles  connu  qde 
dans  fa  Province  ,  eft  deveuu  illuftre  , 


'  (x)  Elle  poTtoît  de  gueules  à  quatre  fufécs 
d*hc^rrtiinc  en  face  ,  accompagnées  de  fîx  bc— 
faces  d*hcrminc  rangées,  trois  en  chef,  trois  en 
pointes*^ 

(^^^  Les  Armes  qu'il  prit  8c  qui  n'ont  plus 
changé  ,  font  d'argent  à  TAiglc  de  fable  , 
éployée  à  deux  têtes ,  becquée  &  mcmbréc  de 

fueulcs  y  ^  la  cotice  de  gueule  mife  en  bande  , 
rochant  fur  le  couc,  ce  qui  Ccmble  être  une 
brifure  de  ca^et. 
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G  é  N  B  A  L  O  G  I  E.  xix 

&  Tun  des  plus  illuftres  de  l'Europe  , 
par  réclac  que  lui  a  donné  Tun  de^  re- 
jettons  de  la  Maifon  >  dont  les  faits 
font  fi  beaux  »  fi  extraordinaires ,  & ,  en 
fi  grand  nombre  ,  qu  ils  foufFrent  à 
peine  que  Ton  trouva  dans  toute  l'anti- 
quité un  Héros  à  mettre  en  parallèle 
avec  Mes  SIRE  Bertranp  vv, 
GuEseLiN  ,  Comte  de  Lqngueyille, 
Connétable  di  France, 

Son  père  &  fon  ayeul  avoient  nom 
Robert.  1/édition  de  i5i8,  dit  Rc- 
griault ,  d'après  celle  de  1 3  8  5 .  Robert  II 
fut  héritier  univerfel  de  .fon  père  ,  fui- 
vant  la  loi  de  l'Affife  (  i  )  :  il  époùfa 
Jeanne  de  Malemains  ,  Dame  de  Sens 
près  Fougères  j  la  dernière  Se  l'hériticre 
d'une  très-illuftre  &  très-ancienne  Mai- 
ion  de  Normandie.  Ils  eurent  dix  en- 
fans,  quatre  fils  Se  fix  filles  »  dont  Taîné 
fut  le  Héros  dont  nous  donnons  l'Hif- 
toire. 

(i)  Nommée  rAffifc  au  Comte  Geoffroy. 
Ccft  une  Loi  de  Tannée  ii8|,  rendue  en  ù>n\ 
Parlement ,  où  affîftcrenc  nombre  d*Évéqucs  & 
de  Barons ,  par  laquelle  il  eft  décidé  que  les 
aînés  des  familles  nobles  auroient  en  entier  les 
Baronies  &  Seigneuries ,  à  charge  de  faire  aux 
cadets  aflcz  de  revenu  pour  vivre  &  fervir 
avec  décence.  Voyez  rHiftoirc  de  Bretagne , 
apnée  X18;, 
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XX  G  é  N  É  A  L  O  G  I  !• 

Le  fecond  fut  Olivier  qui  le  fuîvît 
clans  toaces  (es  coarfes ,  &  approcha 
beaucoup  de  fa  valeur  :  il  fut  en  grande 
partie  héritier  du  Connétable,  Comte 
de  Longueville,  &  Connétable  de  Caf- 
tîlle  après  fon  frère.  Les  deux  autres 
furent  Guillaume  &  Robert,  dont  THif*- 
loîre,  ni  le  Manufcrit  que  |*ai  cité  >  ne 
vfont  îiucune  mention. 

Des  fîx  filles  ,  trois  furent  mariées , 
la  quatrième  fur  Abbeffè  de  Saint-Gcor* 
ges  de  Rennes.  Là  cinquième  fut  Ab- 
be(îe,.ou  Prieure  perpétuelle  des  Coiiets, 
jprès  Nanties.  La  uxîeaie  mourut  jeune» 


HISTOIRE 
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HISTOIRE 

DE  BERTRAND 

DU  GUESCLIN. 

LirÀE  PREMIER. 
SO  M  MAI  RE. 

Vàijfance  de  du  Guefclîn.  Pronqfiics  qui 

font  précédée.  Songe  de /k  mère.  Son 

enfance ,  &/bn  caraàere  indocile.  Pré^ 

Jagts  de  fa  grandeur  future.  Son  ckan^ 

gement  de  caractère.  Hi(loired*une  Re* 

ligieufe.  Son  éducation.  Son  goût  pour 

les  combats.  S*  échappe  delà  maifori  pa^ 

ternelle.  Efi  blejfé.  Ses  bonnes  j^ualités 

fe  développent.  Fêtes  en  Bretagne.  Tour^ 

Tome  II  A 
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'  a         Hiftoîre  dt  Bertrand 

nais ,  ce  que  cétBÏu  Bertrand  y  rtrrh^ 
porte  le  prix  fans  être  connu.  Joie  de 
fon  père.  Affaires  de  Bretagne.  Intri  - 
gués  du  Comte  de.  .Montfort  &  de  fa. 
femme.  Mort  du  Duc  Jean  IIL  Le 
Comte  de  Montfort  cité  à  la  Cour  des 
Pairs  dt  France.  Fient  à  Paris.  Perd 
Jon  procès.  E(l  pris  dans  Nantes.  Le 
Roi  d* Angleterre  va  à Jonfeconrs.  Phi^ 
lippe  de  Valois  marche  contre  lui.  La, 
guerre  fe  continue  pendant  huit  ans  ^ 
fans  que  CHlfioire  parle  de  la  part 
que  du  Xxuefclin  y  prit.  Le  Comte  de 
Biais  prifonnier  à  Londres  eft  délivré  ^ 

•  Gf  comment.  Bertraùd  va  à  Londres 
avec  fept  autres  A mbaffadeurs.  Pàro^ 
les  hardies  qU*il  dit  au  Roi.  Il  défait 
des  Anglois  en  Bretagne.  Eloge  de  la 

"'■  Çômteffe  de 'Montfort.  Siège  de  Ren- 
nes. Exploits  de  du  GuefcVm.  Prend 
le  Château  de  Fougeray  par  flrata* 
gêm^e.  Surprend  le  Gouverneur  &  U 
liie.  Suite  du  fiege  de  Rennes^  Mira^ 
çle  à  ce  fujet.  Les  Affiégés  fe  déter* 
minent  à  je  rendre.  Trait  adrhirablc 
,  diun  habitant.  Son  fuccès*  Bertrand 
met  le' fe^  dans  le  camp  Anglois.  Il 

\  *^  leur  enléyè^  un  convoi,  dç  vivres  j  &  le 
conduit  dans  la  Ville.  Il^y  entre  & 
ilénd  lèjourà^e  akx  affiégés.  Pla\fan$ 
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^      ^/z  Guefclin.  Lfv.  T.         ^ 

r    firatagêmc  par  lequel  il  enlevé  2000 
•    porcs  aux  Anglois:  Le  Duc  de  Lan- 
cajlre  f  invite  à  le  venir  voir  dans  leur 
camp.  Ily  eft  reçu  honorablement.  Un- 
Anglois  rappelle  en  duel.  Sa  généra- 
fité^  à  fa  piété.  Il  combat  t Anglois 
O»  le  tue^  Machine  dont  on  fe  fervoit 
alors  pour  les  AJfauts,  Bertrand  la  brû- 
le :,   &  bat  les  Anglais  deux  fois  dans 
/tf  même  jour.  Le  Duc  de  Lancaftrefe 
réfout  à  lever  le  fiege.   On  lui  p.rmet 
de  planter  fon  enjeigne  fur   une  des 
portes.^  Treve^  de  tfois  ans.  Bertrand  ejl 
appelle  en  duel  par  un  autre  Seigneur 
anglais  j  malgré  les  défenfes  du  Duc 
deLancdfire.  Cérémonies  obfervées  dans 
les  Duels.  V Anglois  ejl  vaincu  ,  & 
paie  100  florins  d'or.  Générofité  de 
Bertrand  envers  unprifonnier  de  guerre. 
La  guerre  recommence  en  Bretagne  j  & 
entre  la  France  &  F  Angleterre.  Siège 
de  Dinan  par  les  Anglois.  Trêve.  Du 
Guefclin  eft  infulté  encore  par  un  An^ 
glois ,  qui  lui  dem4xnde  le  combat.  Ber^ 
trandP accepte  j  eft  vainqueur.  Eft  fé^ 
licite  ave^  éloge  par  le  Duc  de  Lan-^ 
caftre  i  qui  punit  févérement  tagreffeuf 
£•  le  condamne  à  looo  fljorins  d^oK 
le  Roi  d^  Angleterre  fait  une  defcente  4 
Calais.  IL  ordonne   m  Duc  de  Lan* 
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^        Hiftoire  de  Bertrand 

çajlre  de  quitter  la  Bretagne  ^  &  de  tC' 
yenir  joindre  avec  toutes  fes  troupes^ 
Le  Comte  de  Montfort  eft  obligé  d*a^ 
handqnnerle  fiege  de  Dinan% 

J5eRTRAND     du    GuESCLINf 

naquit  vers  l'an  1510 ,  dans  le  Ghâteaa 
de  la  Motte  Broon  près  de  Rennes ,  où 
on  a  confervé  pendant  plus  de  trois  fic- 
elés la  chambre  où  fa  mère  le  mit  au, 
môiide*  Il  fut  l'aîné  de  dix  enfans.  Sa 
naiffance  ,  au  rapport  des  Hiftorieps , 
fut  précédée  &  accompagnée  d^  'pro- 
noftics  &  de  cir confiances  mervciUeu- 
fçs  que  nous  croyons  ne  devoir  point 
omettre  »  mais  que  nous  ne  garantif- 
fons  point,  i^.  Le  fameux  Aftrologue 
Merlin  >  (  i  )  avoir  annoncé  ,  plufieurs 
fîecles  auparavant ,  qu'il  forturoit  un 
jour  de  la  Bretagne  un  Aigle  qui  pren- 
•droit  fon  vol  par  la  France ,  &  pa/Te- 
jroit  les  Pyrénées  ,  accompagné  d*ua 
fiombie  infini  d'Etourneaux*  Les  évé- 
jiemens  ont  donné  l'explication  de  cettt 
centurie  9  qui  s'eft  accomplie  en  la  per« 
fônnc  de  du  Guefclin  ,  avec  d  autant 
plus  de  jufteiïe  ,  qu'elle  f§  rencontre 
fivecle blafon  de  fes  arme$. 


(^\)  U YfVQÎf  c«  4}o %  Voye\  jUore'rL 
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•  du  Guefclin.  LïV.  I.  ^ 
x^ .  Sa  mère  9  dans  les  premiers  jours 
de  fon  mariage ,  fongea  la  nuit  qu'elle 
tenoit  une  boece  de  bijoux ,  dans  laquelle 
elle  voyoit  le  portrait  de  fon  mari  &  le 
fien  :  que  cette  bocte  écoit  couverte  par 
un  côté  d*une  feule  pierre  qui  lui  fem- 
bloit  un  caillou ,  tant  elle  étoit  brute  ; 
que  de  laiître  ctoient  trois  diamans^ 
trois  émcraudes ,  &  trois  perlés ,  en- 
châflces  confufcment  :  que  voulant  faire 
oter  par  un  ouvrier  cette  pierre  brute 
qui  lui  déplaifoit ,  le  Lapidaire  le  refli-* 
foit ,  lui  confeillant  au  contraire  de  la 
conferver  prccieufement ,  &  de  la  tenir 
bien  propre  :  que  l'ayant  efluyce  elle» 
même,  cette  pierre  dê^t  un  diamant 
fi  beau,  fi  éclatant  j  qu'elle  n'en  avoit  ja- 
mais vu  un  pareil  ;  mats  elle  s'apperçut 
tout  de  fuite  qu'elle  avoit  perdu  une  de 
fes  perles  x  &  elle  fè  réveilla. 

Cette  Dame  avoit  trop  de  raîfon  & 
de  pieté  pour  chercher  l'explication  d'u» 
rêve  ;  cependant  celui-ci  lui  refta  danr 
l'efprit  malgré  fa  raifon  qui  s'y  oppofoit. 
Peu  de  mois  après ,  elle  mit  au  monde 
fon  fils  aîné,  qui  eut  pour  parain  Ber- 
trand de  Sarnt-Pern  (  i  )  i  lequel  lui 


|iiftr( 


ij  Cette  Maîfon  très-ancienne  &  'trcs-il# 
:c  en  Bretagne  «  fiibâftc  encore. 

A  3, 
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é  Hîjioîre  de  Bertrand  . 
donna  fon  nom.  Jamais  un  Gentil- 
homme n'eut  une  éducation  plus  durfc 
&  plus  bizarre  que  ^du  Guefciin  j  il 
ctoit  né  (i  diffornve  &  d'une  humeuf 
.  fi  farouche,  qu'il  fe  faifoit  haïr  de  père 
&  de  mère  3  frères  &  fœurs ,  domefti» 
ques ,  &  généra!enaent  de  tout  le  monde. 
A  peine  commença-t-il  à  marcher ,  qu'il 
avoit  toujours  le  bâton  à  la  main,  & 
ftappo't  fans  diftinftion  tous  ceux  qui 
l'approchoient.  On  lui  donna  enfuice  un 
Précepteur  ,  qui  perdit  ks  peines  aprè^ 
lui  j  &  le  quitta  ,  l'ebuté  de  ne  pouvoir 
adoucir  ce  caraftere  féroce,  ni  lui  faire 
connoître  feulement  les  lettres.  Cela 
Je  rendoitfi  odieux  à  tout  le  monde, 
qu'il  n'eflîiyoit  que  des  duretés  de  fes 
parenSj  &  des  Domeftiques  mêmes  j 
ce  qui  le  rendoit  encore  plus  farouche  $ 
cnforte  que  maltraité  de  tous ,  il  fe  ven- 
geoit  de  tous  avec  ton  bâton ,  &  en  re- 
vanche recevoir  fans  cefle  autant  Ab 
coups  qu'il  en  avoit  donnés. 

Ce  caradere  défoloit  la  Dame  du 
Guefclîn ,  qui ,  ne  pouvant  croire  que 
cet  enfant  fut  a  elle ,  parvint  à  fe  per- 
fuader  qu'il  avoit  été  changé  par  la 
nourrice  a  qui  elle  l'avoir  confié  ,  & 
perdit  enfin  toute  tendrefle  maternelle 
,pour  lui.  Elle  fouhaita  mille  fois  que 
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du  Guefelin.  Liv.  î.  7 
la  mort  la  dcfît  d'un  tel  monftre  ;  elle 
ne  le  foufïrit  plus  à  table  avec  fes  au- 
tres enfans  ,  &  le  fit  manger  à  part 
comme  un  peftîféré.  Ces  traitemens  ; 
qu'il  n'avoit  jufques4à  que  trop  méri- 
tés ,  ajoutèrent  encore  a  fa  férocité  , 
&  la  firent  éclater  j.ufqu'â  Texcès.  Un 
jour  entr 'autres ,  voyant  {çs  frères  &  fes 
fœurs  à  table,  bien  fervis  &-bien  ca- 
reflés ,  il  ibrtit  de  fon  coin  comme  uit 
fiirieux  ,  n'ayant  encore  que  fix  ou  fep^ 
ans  ,  leur  déclara  qu'il  étoit  leur  aîné , 
3|b'il  ne  vouloît  pas  Iqu'ils  fe  miffent  à 
table  avant  lui ,  ni  au-deflTus  de  lui ,  & 
qu'il  prctendoit  qu'ils  lui  cédaflent  i 
l'inftant  la  place  qui  lui  appartenoit» 
qu'autrement  il  la  preildroît  pat  force. 
Ces  enfans  qu'il  avoit  accoutuniés  à  lé 
craindre,  fe  rangèrent  bien  vite,  en- 
forte  qu'il  fe  trouva  placé  auprès  de  fa 
mère ,  qui  n'avoit  encore  fait  que  rire 
de  cette  faillie  ;  mais  à  peine  fut-il  k 
table  ,  qu'il  porta  la  main  à  tous  les 
plats  fi  grdffiérement  &  fi  malpropre- 
ment qu'elle  le  fit  ôter,  le  menaçant 
de  ne  le  plus  faire  manger  qu'avec  let 
valets.  Bertrand  irrité,  fe  rapproche  ^ 
&  avec  une  force  que  la  colère  lui  don- 
noit,  pouflTe  la  table  contre  les  autres 
enfans ,  la  renvetfe  fur  eux  avec  les  pla,t8 
Cctoutlcfervice.  À  4 
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s  Hifioire  de  Bertrand 

Comme  la  Dame  du  Guefclîn  fê  dif» 

pofoic  à  punir  fon  fils  de  cette  incat- 

tadé  »  elle  en  fut  détournée  par  l'arrivée 

d'une  Religieufe  de  ^fes  amies  qui  entra 

dans  Ja  falle.  C'étoit  la  fille  d'un  favant 

Médecin  Juif,  fort  inftruit  dans  TAftro- 

logie,  la  Cabale  &  la  Divination  de« 

Hébreux  &  à^^  Chaldéens.  Il  avoit  en- 

feigné  à  fa  fille  une  grande  partie  de 

jfes  fcîences  &  de  fes  fecrets ,  &  comme 

elle  avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'intel» 

Jigence  ,  elle  avoit  très-bien  profité  des 

leçons  de  fon  père ,  &  en  avoit  fait  4t 

fort  heureufes  expériences.  Elle  s'étoit 

convertie  à  la  Foi  Catholique ,  &  avoit 

pris  rhabit  de  Religieufe,  comme  Sœur     ' 

donnée ,  dans  une  maifon  où  la  clôture 

ii'étoit  pas  un  devoir  de  rigueur  :  d'ail- 

Jeurs  fes  talens  &  l'exercice  qu'elle  eii 

faifoît  lui  donnoient  le  privilège  de  for- 

tir  librement. 

Pendant  qu'elle  converfoit  avec  la 
Dame  du  Guefclin ,  elle  apperçut  Ber- 
trand caché  dans  un  coin ,  encore  ému 
<le  ce  qui  venoit  de  fe  pafler.  S'étant 
approchée  pour  le  confiderér ,  elle  fut 
tout-à<oup  frappée  de  lui  trouver  dans 
la  phifionomie  quelque  chofe  de  grand 
A  d'heureux,. le  carefla  &  lui  dit  quel- 
ques douceurs  »  mais  il  étoit  fi  peu  fait 
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du  Guefdin,  Liv.  I.  ^ 
1  ce  langage ,  qu'il  crut  qu'elle  fe  mo- 
quoit  de  lui  &  la  rebuta  ;  il  leva  même 
fon  bâton  pour  la  frapper ,  &  la  me* 
naça  de  lui  cafTer  la  tête ,  fi  elle  contî- 
nuoit.  La  Religieufe^ne  s'en  étonna  pas  , 
&  le  prit  par  la  main  pour  le  conîîdé- 
rer  avec  plus  d*attention  :  après  quoi 
^tant  sûre  de  fon  fuit  &  de  fon  juge- 
ment ,  elle  le  pria  de  s'adoucir ,  & 
d'entendre  une  grande  nouvelle  qu'elle 
alloit  lui  annoncer.  Elle  lui  prédit  touc 
de  fuite  qu'il  feroit  le  plus  grand  per- 
fonnage  de  fon  fiecle.  Le  Maître-d*Hôtel 
qui  l'entendit,  fe  moqua  d'elle  ,  &  lui 
dit  qu'elle  entendoit  bien  à  endormir 
des  enfans,  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un 
dans  le  monde  plus  mauvais  &  plus  in- 
corrigible que  celui-là  »  &  qu'il  n'y  avoir 
rien  de  bon  à  en  efpérer. 

La  Religieufe  qui  ignoroit  encore 
que  cet  enfant  fût  le  fils  de  la  maifon  ,  de- 
manda à  la  Dame  i  qui  il  appartenoit  : 
celle  ci  kii  répondit,  les  larmes  aujç 
yeux ,  que  c'étoit  fon  fils  aîné ,  qui  étoîc 
fi  méchant,  fi  fauvage  ,  qu'il  ne  fe  por- 
toit  qu'au  mal ,  &  qu'elle  craignoit  que 
tôt  ou  tard  il  né  deshonorât  la  famille  : 
qu'il  étoit  pour  fon  père  un  objet  odieux  , 
jufgues-l4  que  pour  ne  le  voir  que  le 
jnouis  qu'il  pouvoir ,  il  quittait  foavent 
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la  maifon  ,  &  elle  lui  raconta  tout  co 
•qui  étoit  arrivé  a  Bertrand, 

Cette  favante  fille  récouta  tant  qu'elle 
voulut  parler  i  pour  apprendre  d'elle- 
même  tant  de  circonftances  intérelTantes 
fur  l'enfant.  Enfuite  prenant  la  parole  , 
Madame  ,  "lui  dit-elle  ,  au  lieu  de  vous 
plaindre  d'être  mère  d*un  tel  fils  ,  re- 
merciez le  ciel  de  vous  l'avoir  donné  , 
c*eft  un  tréfor  dont  vous  ne  connoilTez 

Î)as  le  prix  :  voyez  en  lui  dès  ce  moment 
e  plu*  grand  homme  du  Royaume  ,  le 
plus  vaillant  Capitaine  &  le  plus  redou- 
table Chevalier  de  toute  la  Chrétienté  : 
il  fera  l'honneur  de  votre  nom ,  1  appui 
de  (os  frères  &  iœurs ,  &  il  élèvera  vo- 
tre Maifon  au  rang  des  plus  illuftres  , 
àits  plus  puiffantes  &  des  plus  refpec- 
tées  du  Royaume  de  France.  A  cela 
^lle  ajouta  beaucoup  de  chofes  à  Ta- 
Tantage  du  jeune  homme  ,  avec  tant 
d'afïlirance  &  de  bon  fens  ,  que  la 
,Dame  commença  à  changer  d'opinion , 
&  à  fe  flatter  de  tout  ce  qui  venoit  de 
lui  être  annoncé. 

Le  lendemain  la  Religîeufe  fe  trouva 
a  dîner  au  Château  ,  &  l'on  apporta  un 
Paon ,  qui  étoit  alors  mi  manger  à  la 
mode  :  Perrrand  l'ayant  apperçu ,  quitta 
ia  place  précipicammem  ^  prit  le  plat  d^ 
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mains  du  Maître -d'Hôtel,  &  vint  le 
prçfenterà  la-Religieufeavec  une  grâce 
qu^il  n'avoir  pas  encore  laiflc  voir ,  U 
prianr  d'oublier  ce  qu'il  Jui  avoit  die  de 
défobligeant  la  veille,  &  de  lui  par- 
donner ,  &  l'aflurant  qu'à  l'avenir  il  Jfe 
coaiporteroir  à  la  fatisfaftiotf  de  tout 
le  monde:  tout  de  fuire  il  alla  au  buf^ 
fer,  fit  verfer  du  vin  dans  une  coupe, 
le  lui  apporta,  &f  la  pria  de  le  boire 
pour  l'amour  de  lui. 

.La  Religieufe  charmée  d'un  change- 
ment qui  étoit  fon  ouvrage,  redoubla 
fes  careffes ,  &  lui  répéta  ce  qu'elle  lui 
avoit  prédit,  qu'il  feroit  un  jour  le 
plus  grand  homme  de  fon  fiecle ,  qu'il 
fortoit  d'un  fang  trop  noble  &  trop  il- 
luftre  pour  démentir  jamais  fon  origine, 
&  que  ce  qu'elle  venoit  :cie  voir  de  i% 
part  confirmoit  {t%  éonjeâ:ures.  Hélas  ! 
répondit  Bertrand',  avec  un  foupir ,  je 
ne  l'efpere  pas ,  mon  éducation  eft  trop 
négligée ,  je  fuis  ici  le  jouet  de  tout  le 
monde ,  &  le  dernier  valet  de  la  mal* 
fon  m'infulte  impunément! 

La  mère  furprife  à  Texcès  de  If 'en- 
tendre parler  (î  raifonnablement  &  pour 
k  première  fais ,  fit  compliment  à  'la 
Religieufe  d'avoir  opéré  in  fi  è^rand  toI-^ 
racle,  lui  dit  quelle  ne  l'oublieroit  ja- 
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^tnais ,  &  qu'elle  lui  en  autoic  toate  fa 
vie  obligation.  Bertrand  l'entendit,  & 
lui  fit  cette  réponfè  que  l'on  n'attendoit 
fas  d'un  enfant  de  Ion  âge^  &  encore 
moins  de  lui ,  qui  n'avoit  jamais  parlé 
fcgement ,  que  cependant  tous  les  Ecri- 
vains ont  rapportée,  w  Le  fruit,  dit-il, 
#>  qui  ne  meurit  jamais  ne  vaut  rien^ 
è»  mais  celui  qui  meurit  tard  eft  touH 
t>   jours  bon  u. 

La  Dame  du  Guefclin  plus  étonnée 
^u'auparavanr ,  flottoit  encore  entre  l'ef^ 
.pérance  que  la  Religieufe  vehoit  de  luî 
adonner,  que  Taétion  &  les  paroles  de 
fon  fils  fembloient  '  confirmer ,  &  l'in- 
certitude d'un  heureux  avenir  fi  éloigné 
de  fa  penfée;  la  tendrefle  maternelle  la 
faifoit  pencher  vers  la  confiance,  mais 
<Ile  n'ofoit  s'yHivren  D'un  autre  côté 
le  nombre  de  fes  enfans  qui  étoit  déjà 
Je  fept^  lai  faifoit  fouhaîter  que  l'ho- 
•arofcope  de  laîné  s'accomplît,  &c  qu'il 
^devînt  le  foutien  de  la  maifon,  &  un 
iecond  père  pour  fes  cadets;  mais  elle 
lî'avoit  vu  jufqnes-là  de  fa^'rt  rien  que 
-de  vicieux ,  enforte  qu'elle  ne  pouvoir 
ie  fier  à  la  prédiâion ,  ni  croire  qu'un 
changement  fi  fubit  pût  être  durable» 
Dans  cette  variation  d'idées^  elle  fil 
entrer  la  jlelîgieufe  daiis  an  cabinet^ 
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ikf  mena  le  jeune  Bertrand.  Elle  avoua 
à  cette  fille  Ton  incrédulité  fur  ce  qu'elle 
lui  avoit  dit  de  flatteur.  Celle-ci  recono-* 
mença  à  confidérer  l'enfant,  Tes  traits  » 
fes  mains,  &  dit  très- fehfcment  à  la 
mère:  »  Madame,  il  eft^vrai  que  la 
»  chiromance  &  la  phifionomie  font 
>»  des  fciences  conjedhirales}  Dieu  s  eft 
»  réfervé  à  lui  feid  la  coimoiflance  de 
»  l'avenir:  tout  ce  que  nous  favons, 
»  c'eft  que  le  vifage  eft  le  miroir  de, 
>»  l'ame ,  &  que  les  traits  de  la  maiti 
♦>  ont  une  grande  relation  avec  les  prin- 
»  cipales  parties  du  corps  :  c'eft  par-U 
I»  qi.v;  noq:^  jugeons  du  tempérament , 
f)  des  inclinerions  &  àes  paflions  des 
3>  hommes:  l'expérience  confirme  fou- 
»  vent  nos  conjeârures ,  &  ce  que  je 
Si  viens  d'obferver  encore  fe  rencontre 
»  tellement  avec  nos  principes  ,  que  je 
>5  n  héfite  point  à  ♦ous  certifier  que  cet 
î>  enfant  deviendra  un  homme  d'une 
»  vertu  &  d'une  valeur  extraordinaires  : 
î>  qu'il  fera  capable  de  concevoir  les  plu» 
»  grands  projets  &  c^able  de.  les  exé- 
»  cuter  ;  qu'il  efl:  impoflîble  qu'enfin 
»  tant  de  mérite  &  tant  de  qualités  ex- 
>>  cellentes  ne  le  conduifent  à  la  plui 
t>  haute  formne  «. 
;    La  meie  conpmençant  à  ajouter  ^ 
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à  ce  dernier  difcoiirs,  raconta  à  la  Re^ 
ligieufe  le  fonge   fingalier    que    nous 
avons    rapp^^rté.    Celle-ci^  lui  dit  que 
les   cîrconftances  de  ce  fonge  ne  fer- 
voient  qu'à  confirmer  fes  bonnes  con- 
Jeâures  :  que  quoique  les  rêves  ne  fuf- 
fent  que  TefFet  des  vapeurs  corporelles  » 
&  qu'il  y  eût  de  la  fuperftition  â  leur 
donner  une   entière  confiance,  cepen- 
dant  1  étoit  confiant  que  quelques-uns 
ont  quelque  chofe  de  furnaturel  &  com- 
me de  divin;  qu'ils   font  des  efpeces 
d'avertiflfemens  de    la    Providence  fur 
l'avenir  :  que  l'expérience  en  croit  jour- 
nalière ,  &  que  TEcriture-Sainte  même 
en  préfentoit  des  exemples  fans  nom- 
bre :  que  celui  qu'elle  venoit  de  lui  ra- 
conter devoir  être  regardé  du  côté  avan- 
tageux, &  comme  xm  pronoftic  afluré 
de  l'état  fumr   de  fa  ramille.  Enfuite 
elle  le  lui  expliqua  en  détail  :  la  bocte  , 
dit  elle  ,  où  étoit  vôtre  portrait  &  celui 
de  votre-mari ,  fignifie  votre  Maifon  8ç 
votre    famille   colledivement ,  &-  lea 
pierreries  qu'elle  contenoit,  vos  enfans 
nés  &  à  naître  :  mais  ce  grand  diamant, 

2ui  de  brute  qu'il  paroiflbit ,  eft  devenu 
éclatant,  défigne  infailliblement  vo- 
tre fils  aîné ,  que  vous  devez  élever  avec 
tout  le  ùm  &  r^ttention  poffiblci  fi 
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Vous  voulez  le  voir  un  jour  dans  tout 
fon  brillant,  tes  trois  autres  diamans 
font  ks  trois  cadets  ,  qui  tous  auront 
leur  mérite  ,  ma  s  n'approcheront  pas 
du  fien  :  les  trois  cmeraudes  vous  an- 
noncent que  vous  aurez  tro^s  filles  ma- 
riées ,  qui  feront  des  modèles  de  vertu 
&  de  fageffe ,  dont  la  couleur  de  l'éme- 
raude  eft  le  fymbole  :  &  les  trois  per- 
les (îgnifient  trois  autres  filles  qui  vi* 
vront  dantTétat  de  virginité ,  mais  celle^ 
des  trois  qui  a  difparu  i  vos  yeux  vou» 
marque  que  vous  aurez  la  douleur  d'ea 
perdre  une.  Enfin ,  ajouta-t-elle  ,  je  re- 
viens encore  a  votre  aîné  ;  ce  que  nous> 
prenons  de  voir  voj|u&  moi  de  fa  part, 
ce  changement  miraculeux  de  caraâerei 
comparé  à  celui  qu'il  a  laiflc  voir  juf- 
qu'ici ,  confirme  abfolument  ma  bonne 
opinion  de  l'avenin 

La  Dame  déjà  flattée  par  la  rendrefle 
maternelle,  acheva  de  fe  perfuader  ; 
cjlle  fe  livra  avec  plaifir  aux  prédirions 
«vantagenfes  que  la  Religieufe  lui  aflur 
roit  fi  pofitivement ,  &  pour  commen- 
cer à  les  faire  réuffir,  elle  défiendit  ï 
tous  fes  domeftiques  de  fe  comporter 
vis-à-vis  de  Bertrand  comme  ils  avoiene 
fait  jufqu'à  ce  jour-là  ,  &  leur  ordonna 
iie  le   traiter  avec  douceut  &  refpeâk 
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Celui-ci  commença  dès  le  moment 'i 
être  un  autre  enfant  :  de  jour  en  jour  un 
nouveau  caraârere  fe  développa  :  il  de- 
vînt doux ,  docile  &  même  prévenant 
avec  ceux-mêmes  qui  lavoient  tant  de 
fois  ofFenfé ,  &  la  mère  de  fa  pan  fe 
xonfirmoit  avec  une  farisfaftion  inex- 
primable dans  à^s  efpérances  fi  flac- 
ceufes. 

Quelque}  jours  après  cet  événement  ^ 
le  Seigneur  du  Guefclin  qui  étoit  ab- 
fent,  revint  au  Château  après  un  voyage 
adez  long,  fans  penfer  au  plaifir  qui 
i  y  attendoit  :  il  trouva  fon  aîné  fi  diffé- 
rent de  ce  qu'il  Favoit  laifTc ,  qu'il  le 
comprenoità.peine.^g  femme  lui  rendit 
compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  de- 
puis peu  de  jours  ,  &  du  brillant  ho* 
rofcope  que  la  Religieufe  avoit  tiré  & 
confirmé  :  il  en  fut  d'abord  peu  flatté 
croyant  qu'il  y  aurqit  de  la  fuperftition 
&  de  la  petitefle  d'efprità  faifîr  de^pa-- 
reils  augures  ;  &  particulièrement  celui 
qui  promettoit  à  Bertrand  qu'il  feroit 
le  plus  grand  homme  de  fon  fiecle  6c 
le  plus  grand  Seigneur  :  cela  révoltoît 
fon  imagination  &  fa  raifon  :  il  y  voyoit 
une  impoflibilité  plus  décidée  que  tous 
les  horofccpes  du  monde.  Cependant  ce 
changement  excraoxdÎAaire  donc  il  fiu 
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témoin ,  &  qui  ne  varia  plus ,  commença 
à  le.  perfiiader  :  il  en  conçut  des  efpc- 
rances  plus  flatteufes ,  voyant  que  Fef- 
prit  de  Bertrand  ctoit  devenu  doux, 
que  ià  conduite  n'avoit  plus  rien  de 
bas  ,  Se  que  fon  jugement  fe  dévclop- 
poit  de  jour  en  jour  très-avanrageulè-' 
ment,  Stir  cts  douces  obfervarions ,  il 
fe  détermina  ï  prendre  lui- même  le  foin 
de  fon  éducation ,  &  apporta  toutes  fes 
attentions  à  cultiyer  Theureux  naturel 
u'il  découvroit  dans  fon  fils,  joint  â 
ies  tàlens  qui  fe  montroient  peu  â  peu , 
&  qui  promettoient  les  plus  grandes  fixi- 
tés pour  l'avenir. 

Dès- lors  il  commença  â  Tentretenir 
des  guerres  où  il  s'étoit  trouvé ,  àts  fait» 
qui  lui  étoient  perfbnnels  ,  &  de  ceux 
dont  il  avoir  été  témoin  >  &  qui  mérî- 
toient  d'être  racontés  :  enfuite  il  lui  fai- 
foit  récit  des  conquêtes  d'Alexandre , 
de  Ccfar  &  des  autres  grands  Capitaines 
anciens  &  modernes,  &  il  remarquoit 
avec  plaifir  que  les  yeux  de  l'enfant  s'a- 
nimoient ,  &  que  fon  attention  fe  fixoit 
à  fes  difcours  5  au  point  de  s'écrier  quel- 
nuefoîs  avec  enthoufiafme:  Ah! que  ne 
iuis-|e  en  âge  d'imiter  de  fi  grands  hom^ 
mes  &  de  B  belles  allions  ! 
Quand  il  eut  atteint  quelques  anné^ 
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de  plus  >  &  aflez  de  forces  pour  les  exer^ 
cices^  fon  père  lui  apprit  à  tirer  de  Tare  , 
&  fuçceflîyement  à  le  fervir  de  la  hache  , 
de  répée  &  de  la  lance ,  cnfuite  à  mon* 
ter  à  cheval,  lutter,  Ikuter,  jetter  la 
barre ,  &  enfin  à  ranger  des  foldats  en 
ordre  de  bataille,  foit  infanterie  pu  ca* 
Valérie,  Le  père  qui  préfidoit  toujours 
aux  exercices  du  jeune  homme  étoit 
tranfporté  de  joie  du  goût  qu'il  le  voyoic 
y  prendre ,  de  fon  ^plication ,  &  de  fes^ 
dijfpofitions  fupérieures  k  fon  âge» 
'  A  peine  Bertrand  eut-^il  quatorze  ans  i 
tju'îl  s^efTayaà  mettre  en  pratique  les" 
leçons  qu'il  avoit  reçues: il  forma  uii 
petit  régiment  de  deux  ou  trois  cens 
enfans  deVon  âge  ,  fe  lit  leur  Général  , 
les  partagea  en  Compagnies ,  &  leut 
donna  des  loix:  il  leur  enfeigna  le^ 
taarches  &  contre-marches ,  à  fe  ran- 

fer  en  bataille ,  à  combattre  &  à  aller 
laflaut ,  au  moyen  de  petits  forts  qu'il 
avoit  fait  conftruire  &  quil  faifoit  at- 
taquer &  défendre  :  enfin  il  leur  en- 
feîgnoit  tout  ce  qu'il  avoit  appris,  1 
tirer  de  l'arc ,  &  toos  les  autres,  exer-i 
cices  militaires.  Il  fembloit  que  la  na- 
ture en  lui  avoit  prévenu  les  talens  que 
la  pratique  feule  donne  à  d'autrej?  :  il 
fécompenfoît  fes  foldats  &  les  punif* 
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(o\t  avec  une  autorité  de  fa  part,  & 
«ne  obciflance  .de  la  leur,  qui  avoient 
quelque  chofe  de  fingulier  ,  &  qui  pré? 
fageoient  bien  ce  qui  devoît  un  jour 
en  réfuker  :  tant  cette  petite  troupe 
étoit  bien  infhuite  -^  foumife  ,  difci-» 
pUnée  &>  obéifldlt  avec  refpeâ:. 

Cependant  ces  exercices-là  ne  fe  faîf 
foient  pas  fans  dangers  :  il  y  avoir  tous 
les  jours  quelqu  un  de  bleffé  &c  même 
grièvement.  Le  Général  lui-même  en 
âvoit  fi  Ibuvent  fa  part ,  que  raremeiu 
il  fortoit  du  champ  de  bataille  fans  être 
couvert  de  fang  &  de  meurtriffures  : 
ïes  parens  ne  s'en  ef&ayoient  point ,  au 
contraire  5  ils  cooiparoient  fon  tempo- 
ment  guerrier  à  celui  de  Cyras ,  â 
qui  on  avoir  prédit  la  Monarchie  de 
rOrient ,  en  confcquence  de  Tempire 
qu'il  exerçoit  fur  de  jeunes  Bergers  :  de 
même  le  Seigneur  du  Guefciin  fe  con^ 
iirmoir  dans  les  grandes  efpérances  qu'on 
lui  avoir  doimées  de  fon  fils ,  &  de  fâ 
grandeur  fumre. 

Mais  comme  les  parens  des  enfant 
bleflcs  lui  faifoient  tous  les  jours  des 

Î Maintes  de  l'état  où  on  \ç!^  rapportoitsk 
a  maifon ,  &  que  ce  Seigneur  jugeoit 
de-là  que  fon  fils  y  étoit  expofé  comme 
lerautrçs  >  &  que  quelqu'accident  poupf 
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ton  renverfer  fes  efpéraiices  ,  non  fêu^ 
lemenc  il  lui  défendit  ces  exercices  mi« 
licaires»  maïs  il  fie  la  même  défenfe  â 
tous  les  fujets  de  fa  Terre  d'y  laifler 
revenir  leurs  enfans.  La  Dame  avait 
encore  des  alarmes  plus  vives  ôc  plus 
tendres  y  par  lafluranc^ont  elle  fe  flat- 
toic  que  Benrand  feroit  infailliblement 
rhonneur  de  fa  Maifon  y  &  une  fource 
de  fortune  pour  fes  autres  enfans  ,  que 
par  conféquenc  y  elle  &  fon  mari  ne  pou« 
voient  veiller  trop  ibigneufemeut  a  fa' 
confervation. 

Berrrandforcé  d*dbeîr,  parce  que  Toc- 
cafîon  de  combattre  ne  lubiidoit  plus  i 
Se  par  le  refus  des  pères  d*y  expofer 
leurs  enfants,  n'en  perdit  pas  le  goût 
poui:  cela.  11  s'ctoit  bien  corrigé  de  feft 
anciens  défauts,  mais  fon  inclination 
militaire  Temponoit ,  &  n'étoit  pas  un 
vice  :  auffî  depuis  les  défenfes  de  fon 
père  d'aflèmbler  fa  petite  armée  ^  quand 
i|  rencontroit  quelqu'un  de  fes  anciens 
foldats,  il  s'en  dédommageoit  en  le  for* 
çant  à  lutter  contre  lui  à  coups  de  poings 
ou  lie  bâton ,  Se  fouveqt  il  renvoyoit 
fon  athlète  avec  un  bras  cafTé.  Les  pa- 
rens  firent  de  nouy/slles  plaintes,  en-' 
forte  que  fon  père ,  voyant  qu'il  ne  ga- 
gneroit  rien  par  des  remontrances  y  prit 
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le  parti  de  le  renfermer  dans  une  cham- 
bra bien  fure,  &  dont  il  ne  pue  s'é- 
chapper y  fans  cependant  le  priver  des 
vifites  des  Gentilshommes  fes  amis  oa 
fes  parens,  qa  il  chargeoit  de  lui  remon- 
rrer  qu'il  fe  deshonoroic  en  fe  battant 
avec  àes  Payfàns ,  nés  pour  lé  refpeéter 
&  pour  le  fervir  :  que  cela  étoit  trop 
au-deffbus  4'tin  Gentilhomme,  dont 
route  la  conduite  doit  avoir  l'honneur 
pour  objet  ^  ^  pn  ne  tpanquoit  pas  de 
lui  rappeler  cette  belle  parole  d'Alexan^ 
dre^  aont  l'Hiftoire  lui  avo^t.  fait  tant 
de  plaifir  à  entendre.  Ce  Prince  étant 
up  jour  pr^fle.  par  Philippe,  Roi  de  Ma- 
cédoine fon  père ,  de  f^  ipettre  en  rang 
avec  les  jçunes  Citoyens  d* Athènes  pour 
le  prix  d€§  Jeux  Olympiques ,  lui  ré- 
pondit quii  le  ferait  volontiers^  s'il  fe 
trouvpit  là  <]^elque  Roi  oii  ^  de  Roi , 
avec  qui  il  lui  convint  de  dii^uter  le 
prix.  Par  c^tte  glorieufe  comparaifoa 
on  lui  faifoit  f^ntir  oombien  fes  procé- 
dés avoient  été  jufques«-là  au-dem>us  de 
fa  naiifance  ,  &  capables  de  l'éloigner  de 
la  grande  élévation  que  le  ciel  lui  de(- 
ii;io.it,  &à  laquelle  lui- fnême  fe^flat* 
toit  ,de.  parvenir.  , 

B^eitfand  fenfiblen^ent  pénétré  deres 
{emoxituiù:çs;>.  prooieugit  bieji   d'en 
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faire  fon  profit  &  de  ne  plus  s^attit^^r  \eé 
mêmes  reproches,  mais  fon  père  ne  s  y 
fioit  pas  encore ,  tellement  qu'il  le  tint 
ouatre  mois   entiers  dans  cette   efpece 
de  prifon  ,  où  il  fe  dcplaifoit-fi  fort  qu'il 
faific  la  première  occafion  qii'il  trouva 
de  s'en  échapper  :  une  fervante  de   la 
tnaifon  vint  dans  fa  chambre  pour  lui 
rendre  quelque  fervice  :  Bertrand  for- 
tir  brufquement,  enferma  la  fille  à  la 
clef,  &  dans*un  clin  d'œ.l  gagna  la^cam- 
pagne.  Le  piemier  homme  qu*y  ren- 
contra fut  un  valet  du  Château  ,  condui- 
fant  une  charette  attelée  de  deux  Ru- 
mens,  doiit  l'une  étoit  fans  fejle,   fans 
bride  6c  fans  fers  .-^Bertrand  la  prit  >& 
fans  autre  équipage  qu'une  corde  pour 
licol,  fàuia  deflus  &prit  le  plus  dili- 
gemment qu'il  put  le  chemin  de  Ren- 
nes-, pour*  fe  réfugier  chez  un-  ohcle, 
frère  de  fbn  père;   qui  yréfidoit,  &  du- 
quel il  favoiit  être  tendrement  aimé,  de 
efpcroit  par  fon  '  entremife  faire    ^i« 
aifément  fk  paix  avec  fes  parens. 
/  L'oncle  ne  fe  trouva  pas  à  la  maifoti 
quand  il  arriva ,  maïs  feulement  fa  fem? 
*me,  qui  jugea  à  l'équipage  &àllidbil- 
lement  du  jeune  homme  qu'il  ne  $*e- 
toit  fauve  de  la  maifon  paternelte  que 
par  libertinage  >  &  k  difpofok  dé|a  % 
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le  renvoyer ,  lorfque  l'oncle  rentra  de 
la  ville ,  &  trouva  fon  neveu  ,  qui  lui 
conta  le  fujet  de  ftn  ëvafion  &  lui  de- 
manda un  afyle.  Le  Gentilhomme  l'em- 
brafla  ,  le  reçut  très- bien  ,  &  lui  pro- 
mit de  le  réconcilier  avec  fon  père. 

Bertrand  paflà  trois  mois  i  Rennes  ^ 
fans  qu'il  lui  ariivât  rien  désigne  de 
THiftoire  :  au  bout  de  ce  temps  il  fat 
qu'il  devoit  fe  faire  dans  la  grande  place 
le  Dimanche  fuivant  un  combat  à  la 
lutte  ,  &  iè  promit  bien  d'être  de  la 
fête.  La  tante  qui  connoiflbit  fa  paflîon 
pour  ce  genre  d'exercice  »  réfolut  de 
l'en  empêcher ,  &  pour  cela  le  mena 
avec  elle  à  l'Eglife  pour  l'y  arrêter  pen- 
dant les  Vêpres  &  le  Sermon  :  il  l'y 
accompagna  en  effet,  mais  bientôt  il 
lui  échappa  >  la  JaiÛa  dans  l'Eglife  & 
coumt  ou  fon  goût  dominant  l'appelloir. 
Il  eut  la  confiance  de  regarder  tranquil- 
lement les  combattans  s'efcrhner ,  fans! 
aucun  defTein  de  fe  mettre  de  la  partie  : 
mais  l'un  d'eux  avoir  déjà  vaincu  douze 
^  plus  forts  athlètes  »  &  s*attiroit  les 
regards  &  les  applaudiflemens  des  fpec- 
cateurs  ,  lorfque  Bertrand  fe  fencît  piqué 
&  jaloux  de  la  gloire  de  ce  vainqueur.  Il 
oublie  toutes  les  promeffes  faites  à  fon 
]perede.ne  fe  jamais  compromettre  ^ 
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d^  pareils  combats ,  s'avance  vers  ce . 
combatcant  &  fe  préfente  pour  lutter. 
Celui-  ci  marche  â  luul'un  ait  audacieux  , 
comptant  qu'un  enfant  de  feize  ans  ne 
lui  couteroit  qu  un  tour  de  main  :  mais 
il  en  fut  tout  autrement  :  ctt  enfant  le 
terrafla  après  avoir  foutenu  long-temps 
le  combat ,  &  lui  arracha  la  viâoire  &c 
le  ^rix  de  la  lutte  qu'il  croyoit  déjà  te- 
nir ,  prix  qu'il  paya  bien  cher,  car  en 
renverfant  fon  homme  avec  tous  les 
efforts  dont  il  étoit  capable,  il  fe  donna 
fi  violemment    du  genou   contre  une 

f>ierre ,  qu'il  faillit  s'évanouir  de  la  dou- 
eur  qu'il  refFentit,  fon  genou  étant 
entamé  très-profondément  ,  enforte 
qu'il  fallut  le  reporter  à  bras  d'hommes 
jufque  chez  fon  oncle ,  où  il  fe  mit  au 
lit.  • 

Quand  la  tante  revint  dé  l'Eglife ,  8c 
qu  elle  le  vit  en  fi  mauvais  état ,  elle  ne 
manqua  pas  de  le  haranguer  par  une  vive 
mercuriale  de  s'être  échappé  d'avec  elle  , 
pour  aller  fe  faire  eftropier  ,  au  lieu 
d^aflifter  au  Service  Divin.  Il  n'avoir  rîtoi 
â  oppofer'â  de  fi  juftes  réprimafides  , 
finon  de^  proteffer  àvtec  ferment  de  ne 
fe  plus  compromettre' avec  des  gens  fî 
fort  audeiïbus  de  lûJ ,  &  de  lui  deman- 
der pardon  4e  fa  fatftp*   Cependant  ia 

bleifufe. 
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:bleflure  fut  afkz  confidérable  pour  le 
tenir  neuf  jours  au  lit,  après  lefqnels  il 
paffa  encore  un  mois  à  Rennes  aflez  fa- 
gement  pour  recouvrer  les  bonnes  grâ- 
ces de  fon  oncle,  qui  obtint  fa  récon- 
ciliation avec  fon  père  auquel  il  le  ren- 
voya. 

Le  Seigneur  du  Guefclin  reçut  fon  fils 
avec  beaucoup  d'amitié,  &  lui  donna 
un  cheval  &  des  armes ,  avec  permiflîon 
de  fe  trouver  aux  fêtes  des  Gentilshom- 
mes, c'eft-à-dire,  aux  Tournois  &  au- 
tres exercices  militaires;»  mais  fous  la 
condition  expreffe  qu'il  n'y  combattroit 
point  ;  &  le  père  eut  encore  la  précau- 
tion d'en  prévenir  tous  fes  amis ,  &  de 
les  prier  ^  attendu  la  grande  jeunefle  de 
Bertrand  »  de  ne  le  point  admettre  aux 
aflauts,. qu'il  n'eût  acquis  plus  d'âge  ic 
plus  de  force.  (  On  fait  ce  que  c*éto:c 
que  les  aflauts ,  c'étoit  des  exercices  vio- 
lens  où  les  Gentilshommes  combattoieno 
homme  à  homme  dans  la  barrière  avec 
la  lance  tournée  &  l'épée  rabattue ,  ar- 
més de  toutes  pièces  ,  pour  faire  mon- 
tre de  leur  force  ,  de  leur  valeur ,  &  de 
leur  adrefle.  Ils  fe  donnoient  fouvent  en 
l'honneur  des  Dames,  &  chaque -com^' 
battant  portoit  les  coulçurs  de  la  (îénn@  ).' 
Bertrand  avoit  atteinc  fa  dix-feptiemç^ 

_  Tome  //  B 
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année  ^  &  étoit  devenu  fi  différent  <fc 
lui-mcme ,  &  de  ce  que  fes  premières 
années  avoienc  donné  lieu  d'attendre  de 
lui ,  que  ce  n'étoit  plus  le  même  hom- 
me. De  farouche  &  groflier ,  il  s'étoic 
|:endu  doux,  civil,  obligeant  &  préve- 
nant pour  tout  le  moade ,  &  fur-tout  tel^ 
lement  charitable  pour  \^  pauvres ,  qu'il 
n  en  refiifoit  aucun ,  jufques  la  qu  il  fe 
dépouilla  fouvent  de  fes  propres  habits 
pour  en  couvrir  Tindigent.  Un  Écrivain 
contemporain  ajoute  à  fes  bonnes  qua* 
lires  que  jamq^is  perfonne  n'éprouva  de 
fa  part  une  parole  défobligeame ,  &  n'eu» 
tendit  de  fa  bouche  un  mot  de  médj/an- 
ce,  ou  qui  tînt  du  jurement  ou  du  blaC- 
phême.  Auj(fi  s  acquit-iU'amitié ,  l'eftime 
^  le  refpeft  de  tout  le  monde  >  mais 
fur- tout  la  tendreflfe  de  fon  père,  qui 
yoyoit  de  jour  en  jour  fe  développer  ces 
beaux  fruits  qui  dévoient  produire  un 
|our  fon  élévation  piédice  :  en  un  mot , 
autant  fon  afpedt  lui  avoit  été  autrefois 
odieux ,  autant  tout  dans  cet  enfant  lui 
certifioit  l'événement  de  fes  efpérances. 
Il  le  voyoît  bâtir  fa  formne  &  fa  grandeur 
future  &  la  gloire  de  toute  £i  Maifon , 
fur  le  fondement  de  toutes  les  vertus  hu^ 
maines,  avec  une  |oie  que  rien  n'altéra 
pendaut  aois  auoées  que  ce  cher  61$ 
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paflà  auprès  de  lui ,  c  eft-à-dire ,  jurqu'à 
ce  qu'il  eut  atteint  fa  vingtième  année 
accomplie. 

(  i}^  8.  )  Dans  le  temps  dont  nous  \t* 
nons  de  parler ,  toute  la  Province  de 
Bretagne  étoit  en  fêtes  au  fu/et  du  ma-^ 
riage  de  Jeanne,  héritière  du  Duché  ^ 
Coititeffe  de  Penthievre ,  furnommée  là 
Boiteufe ,  avec  Charles  de  Châtillon  » 
Comte  de  Blois.  Le  Seigneur  du  Guef- 
clin  &  nombre  d'autres  Chevaliers  Bre* 
tons  6rent  publier  un  Tournoi  en  Thon- 
neur  A^%  Dames  :  ils  envoyèrent  leur 
cartel  par  toute  la  France  &  en  Angle- 
terre, pour  inviter  X^s  braves  des  deux 
Nations  à  venir  y  combattre.  Le  ren- 
dez-vous étoit  à  Rennes  ,  &  le  prix  écoit 
un  Diamant  de  grande  valeur ,  que  le 
viétotieux  devoir  recevoir  de  la  Dame 
la  plus  qualifiée. 

Le  Seigneur  du  Gûefclîn  fe  rendit  i. 
Rennes  au  jour  prefcrit ,  avec  le  plus 
fompmeux  équipage  qu'il  lui  fut  poflî- 
ble ,  lailïànt  Ion  fils  au  Château.  Il  étoit 
impoflible  qu'un  jeune  homme  dont  la 
paâîon  de  tels  exercices  s'étoit  tant  de 
fois  déclarée,  pût  réfifter  à  la  tentation 
de  fe  trouver-lâ»  Le  père  ayant  emmené 
tous  {ti  chevaux  ,  Bertrand  n'eut  d'au-* 
ITC  reflburcc  qu*une  îument  da-haras, 
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•vec  laquelle  il  fc  rendit  à  Rennes  daxi^ 
un  équipage  pitoyable ,    que  fa  difïbr*? 
mité  ne  relevoit  pas  â  beaucoup  près  : 
^lle  lui  attira  au  contraire  les  regards 
4e  tout  le  monde  &  }es  railleries  de 
ceux  qui  ne  connoifToient  ni  fbn  tnc^ 
i:ite  ni  fa  naiflance  »  mais  ceux  qui  Ta* 
voient   connu  pendant  le   féjour  qu'il 
avoir  fait  à  Rennes ,  le  vengeoient  avan- 
tageufement,  en  publiant  fes  vertus  Ôc 
fes  rares  qualités. 

•  Dans  le  mauvais  ctat  où  nous  venons 
de  le  repréfenter ,  il  fe  mit  dans  la  foule 
àts  fpeâateurs.  Là ,  quand  les  Combats 
tans  parurent,  montés  fur  des  chevaux 
fuperbés  &  richement  harnachés  j  les 
hommes  couverts  de  lambrequins  (i),* 
où  lor  &  les  pierreries  éclatoient,  & 
chargés  de  plumes  j  que  les  troixipettes 
&  tous   les  inftrumens   fonnerent,  le 
cœur  lui  ireffaillit  d'une  violente  force, 
Les  acclamations  des  fpeâateurs  à  Tar* 
rivée  des  champions,  achevèrent  da^ 
giter  ce  ceur  né  pour  la  gloire ,  &  lui 


(  I  )  C'étoic  de  grandes  bandes  d'étoiFe  ou 
4e  rubans  brodés  ou  tiflTus  d'or  &  d'argent,  qui 
flcfcendoîent  de  l'armet  ou  cafcjue  au  Cava- 
lier )ufques  fur  la  croupe  du  cheval.  Les  Rois 
ffrfi:JACÇ$|çs|aruifl9iç«t;  dç  pier|:e$précicu&5|. 
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firent  fentir  durement  les  obftaçles  que 
fon  érât  &  fa  figure  lui  oppofiDiehc  :  hé- 
las !  difoit-il ,  pourquoi  iuis*je  né  fi  dif- 
gracie  que  je  ne  paifTe  plaire  aux  Da-*' 
ines  î  Ce  n'eft  que  pour  cela  fans  doute 
que  mon  père  n  a  pas  voulu  me  mettre 
d'une  fi  belle  fête ,  &  me  donner  moyen 
de  montrer  dès  aujourd'hui  ce  que  je 
fais  faire? 

Bertrand  s'occupoit  de  ces  trîftes  ré-' 
flexions  en  regardant  les  courfes  &  les^ 
beaux  faits  dont  il  éto^t  témoin  ,  &  fes 
regrets  de  n  ctre  que  témoin  n'en  étoienc 
que  plus  vifs ,  lorfque  fa  bonne  fortune 
le  fervit  à  fon  gré  j  &  lui  procura  uiy 
moyen  inefpéré  de  fatî^faire  fa  paffioi» 
^ur  l'honneur  ,  &  d'entrer  dans  la  car- 
rière à  fon  tour. 

Il  vit  un  Gentilhomme  qui  ,  ayant 
fourni  les  courfes  d'ordonnancè"(i)  qmt- 
toit  les  rangs  &  fe  retiroit  en  fa  mailon  x 
Bertrand  le  fuivit ,  monta  â  fa  chambre  ^ 
Se  fe  jetta  à  fes  genoux ,  le  conjurant  do 
lui  prêter  un  cheval  6c  des  armes  pouc 
qu'il  eût  l'honneur  d'entrer  ^ans  la  lice^ 


(i)  Cétoît  certain  nombre  je  courfes  due 
le  Juge  du  camp  fizoît^  tantôt  trois,' tantôt  ux, 
8c  fouvent  neuf  coups  d'épécs ,  de  lances  ^  ^ 
ic  hache,  . 

B  I 
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U  fe  nomma  »  &  protefta  de  n'oublier 
Jamais  une  (i  grande  faveur  »  &  de  la 
reconnoîcre  toute  fa  vie  &c  en  toutes  ren^ 
contres.  Le  Gentilhomme^  à  qui  le  nom 
de  du  Guefclin  étoit  fort  connu  »  fur 
lavi  de  voir  une  Çx  belle  émulation  dlanS; 
1^  fi  jeune  Ecuyec  [i)\  il  l'en  applaudit. 
éc  lui  accorda  fa  demande  avec  foie  \ 
l'arma  lui-même  ,  &  ordonna  qu'on  lui 
équipât  uu  cheval  ftais  le  plus  leftemenc 
^u'il  feroit  poifîble. 

Il  feroit  difficile  de  peindre  ici  la  fa«' 
tisfadion  du  jeune  homme  ,   jamais  il 
a'en  avoir  goûté  une  pareille ,  &  fa  joie 
ne  pouvoir  être  égalée  que  par  l'efpé- 
^ance  du  fuccès, 

.  Bertrand  animé  de  ces  fentimens  en-» 
cre  dans  la  carrière  »  &  fe  met  en  rang. 
A  1  mftant  un  Chevalier  du  parti  des  te- 
nans  fe  préfente  a  l'autre  bout  de  la  carr 
riere,  Bertrand  haufle  la  main  pour  fi- 
geai qu'il  accepte  le  combat ,  les  tromr 
pertes  te  £>nt  entendre  »  &:  les  ^deux 
Champions  fe  joignent  à  bride  abattue, 
iç  s'aban4onnent  l'on  centre  l'autre*  Dès 


(^)  Nous  avons  déjà  dît  que  le  titre  de 
Chevalier  n*appartenoit  ciu'aux  aînés  des  cran*^ 
drs  Maiions  ;  tant  qae  le  père  vivott ,  le  fib 
aîné  ne  prenoit  que  la  qualité  d'£cu)[er« 
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fe  premier  coup  de  lance  Bertrand  enle- 
ya  la  vifîere*à  fon  ennemi ,  (  ce  qui  étoit 
le  chef-d'œuvre  de  ce  genre  de  combats , 
du  il  étoit  d'ordohnance  que  le  cafque 
lie  fut  pas  attaché  )  :  &  du  même  coup 
heurte  fî  violemment  le  cheval  qu'il  le 
renverfe  avec  fon  Cavalier ,  que  Ion  en- 
levé évanoui  de  la  chute ,  &  le  cheval 
tellement  maltraité  qu'il  en  mourut. 
L'àtWete  revenu  de  fon  évanouiflemenc 
veut  avoir  fa  revanche  ,  &  n'eft  pas  pkw 
heureux ,  enforte  qu'il  fe  retire. 

Le  Seigneur  du  Guefclin ,  qui  étoit 
«iuffi  l'un  des  tenans  ,  fortit  alors  desr 
rangs,  pour  fournir  la  féconde  courfe  du 
vainqueur  ;  Bertrand  fe  préfenta  pour  lo 
Soutenir  9  mais  reconnoiflànt  fon  père 
i,  fon  Ecu  &  à  fa  cotte  d'armes ,  il  s'ar- 
rêta tout  court  y  baidà  fa  lance ,  &  fit 
mie  profonde  inclination  à  fon  adverfaî- 
re  :  cette  àftion  furprit  toute  l'aflem- 
blcé ,  &  Ton  penfa  que  c'étoit  un  eflfèt 
de  la  réputation  que  le  Seigneur  dii 
Guéfclîn  s'étoit  acquife  d'être  l'un  de» 
plus  forts ,  des  plus  vaillans  6c  à^s  plui 
redoutables  Chevaliers  qu'il  y  eût  au 
monde, 

Un  troifieme  combattant  du  mcm^ 

5arti  ie  préfenta  poiu:  venger  la  défaite 
U  premier  ,  &  n  eut  que  le  tnème  fuo» 

«4 
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3 1     Hiftoirc  de  Bertrand 
ch.  Du  premier  coup  le  jeune  honlmo- 
lui  enleva  fon  cafgue ,  qui  tomba  douzfs 
pieds  plus  loin ,  &  renverfa  l'homme 
ce  defllis  fon  cheval.  Enfin  Bertrand  %^ 
toujours  inconnu  ,  fournit  quinze  çoui- 
fes  pareilles  Se  avec  la  même  fonune  ^ 
&  donna  a  toute  laflèmblée  autant  d*ad* 
miration  que  d'impatience  de  favoir  qui 
il  étoit,  enforte  qu'on  engagea  un  feizie- 
xne  athlète  à  fe  mettre  lur  les  rangs  8c 
à  tâcher  de  lui  enlever  la  yifiere.  C'étoit 
un  Chevalier  de  Normandie  ,  générale-*, 
ment  reconnu  pour  le  plus  adroit  àt 
toute  l'Europe.  Le  Chevaher  fe  préfente  > 
demande  lacourfe,  Bertrand  l'accepte  » 
&  ils  s'approchent.  Le  Normand  réuflîc 
&  enlevé  la  vilîere  dé  ce  victorieux ,  qui. 
fut  vu  &  reconnu.  Quelques  Ecrivains 
pnt  dit  que  dans  la  première  rencontre 
Bertrand  l'avoir  ferré  de  fi  près  que  de 
fon  bras  gauche  il  l'avoit  enlevé  de  la 
jfelle,  &  porté  ainfi  jufqu'au  bout  de  la 
lice,  mais  cela n'efl:  ni  vraifcmblable,  ni 
confirmé.  Quoi  qu'il  en  '  foit , ,  la  vic- 
toire du  jeune  Héros  fut  confommée 
par  cette  dernière  courfe ,  lès  applau* 
diffèmens  retenriflent  de  toutes  parts  , 
ic  les  plus  hardis  commencèrent  à  le 
redouter. 
^  Mais ,  qui  pburf oit  exprimer  la  fot* 
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€&  Guefclin.  Li  v.  T.  ^  ^ 
ptlfe  du  Seigneur  du  Guefclin,  fa  Joie  , 
Ion  admiration,  fes  mouvemens de  tén-i 
ëreflè  à  la  vue  de  fon  fils ,  de  cet  incon- 
nu dont  il  âvoit  vu  avec  raviffèmenc' 
les  exploits  fans  le  connoître  ?  Il  courut 
k  lui  avec  vivacité,  le  ferra  dans  fes 
bras,  le  félicita  de  la  gloire  dont  il  ve«- 
noit  de  fe  couronner  en  préfence  des 
Princes  Se  de  toute  leur  Cour  ,&  raffura 
-qu'en  toute  occafion  il  le  mettroit  en 
ctat  de  fbutenir  un  fi  glorieux  commen» 
cernent. 

Toute  la  NoblefTe  prit  part  à  la  joie 
du  père  &  au  triomphe  du  fils ,  à  qui* 
le  prix  du  Tournoi  fut  adjugé  d'une  voix 
unanime  &  fans  jaloufie.  Il  fut  conduit 
ila  Cathédrale  par.  tous  les  Chevaliers  , 
fuivis  d'une  foule  de  peuple ,  il  rendit 
grâces  à  pieu  d  une  fi  heureufé  journée  ^ 
&  du  même  pas  fa  recônnoifiiàncejle  oc^-*^ 
duifit  chez  ie  Gentilhomme  fon  bicinfaî- 
teur,  qui  lui  avoir  fkocuré  tant  d'honf. 
neurs  :  fon  père  Se  lui  exprimèrent  leurs) 
fêntimem  dans  les  termes  les  pbs  tou-^^ 
dbans.  Se  lui--mème  fentoit  une  joie  &f 
une  fâtisfkâion  inexprimables  d'avoir 
contribué  à  lem  «^oire.  De-là  toute  la* 
compagnie  conduit  Bertrand. dimslâr 
fille  du  feûin  )  oii  le  Duc  lui-nièmeljoik 
gnit  iS^  ap  plaudiiTemens  à  c^Âxdès  V^*^ 
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34        -Miftoirc  Àc  Bertrand 

c£&  Se  Seigneurs  de  Gl  Cout^  Se  de  tous 

les  Osdres  de  la  Ville. 

Peu  de  temps  après  ce  que  nous  ve* 
fions  de  rapporter ,  il  furvint  une  guerre 
qui  agita  toute  la  Bretagne  violemment  » 
éc  par  contre-coup  la  France  &  l'Angle* 
terre  »  parce  que  ces  deux  Couronnes  pri« 
xeiit  intérêt , lune  pour  un  pani ,  laurre 

Eur  1  aurt e.  Comme  du  Guefclin  eue 
aucoupde  part  dans  les  opérations  de 
la  France ,  Ton  hiftoire  nous  oblige  à  en- 
trer dans  un  détail  que  nos  Leâeurs  ne 
nous  reprocheront  pasV  tant  parce  que 
€e  trait  hiftorique  intérefle  la  Monar- 
chie >  *que  parce  que  notre  récit  épargnera 
la  peine  dé  le  ch^cher  ailleurs. 

Arms  II,  Duc  de  Bretagne,  avoic 
laide  quatre  fih,  trois  de  fa  première 
femme ,  8t  un  de  la  féconde.  Jean  III , 
lamé  ^'foccédâ  à  £m'pere ,  Se  r^na  jui- 
-qu'à  fa  mort  arrirée  en  1^41-1  fous  le 
nom  de  fiom  Dnc,  Le  fécond' fiit  Guy  , 
Comte  dePenthkvre,  ijui  xnoarut  avant 
Ton  freré,  ne  laiflanr  qu'une  fille,  nom- 
mée Jeanne  h  Bokeufe.  Pierre  le  troi-. 
iieme  mourut  fans  alliance  ,  Se  lé  qua« 
crieme  étoit  Jean,  Comte  de  Mont^. 
ibrt ,  par  ù.  mete ,  qui  époui(à  Jeanne 
de  Flandres ,!  dont  il  eut  dnq  filles  &^ 
4m  fils»  Le  Duc  Jean  n  ayant  point  d'flar] 
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du  Guefdin.  Liv.  I.        ^j 

fans,  la  Couronne  de  ftretagne,  lîiîvant 

la  coïftume  de  la  Province ,  appanenoit 

de  plein  droit  après  fa  mon  a  Jeanne 

fa  nièce,  née  en  131^,  comme  reprér 

fencant  Guy  fon  peiie,  aîné  du  Comte 

de  Montfort.  Ce  Prince  cependant  con- 

noiflant  lé  cacaâere  ambitieux  du  Comte 

de  Montfort.Bc  de  fa  femme,  &  inftruit 

des  intrigues  qu'ils  formoient  déjà  ,.  pour 

s'affurer  fa  fucceflîon  au  préjudice  de 

Jeanne,  crut   devoir  prendre  auflî  de* 

précautions  pour  en  prévenir  les  effets. 

11  réfblut  de  la  marier   de  fon  vivant 

&  de  lui  donner  un  époux  capable  de 

balancer  là  puiflfànce  d'un  concurrent 

au/H  redoutable  que  le  Comte  de  Mont« 

fort. 

Après  bien  des  îrréfolutions  le  choix 
du  Duc  fe  fixa  fiir  Charles  de  Châtil- 
lon-fur-Marne  (  1  )»  Comte  de  Guife^ 
frefe  puîné  de  Ix)ûis,  Comte  de  Blois^ 
&  depuis  lui-même  Comte  de  Blois, 
après  la  mort  de  fon  frère. 

Ce  Seigneur  avoir  perfbnnellement 
tout  ce  qui  pouvoit  lui  procurer  une  fi 
grande  alliance ,  foit  du  côté  de  la  naif- 


(\) L'une  des  plus  illuftrcs  Maifons  de  TEa- 
tope^  éteinte  en  17^4.        -  . 
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3^?        Hijioîre  de  Bertrand 

fahce^  foie  par  fes  grandes  qualités  $ 
fa  mère  Marguerite  de  France  ^  étoic 
four  de  Philippe  de  Valois  ,  régnant 
alors  9  &  par-là  proche  parente  du  Duc 
flde  Bretagne  Jean  ,  dont  la  première 
femme  étoit  de  la  Maifon  de  Valois. 

Quand  le  bon^Duc  proposa  ce  ma-* 
riage  aux  Etats  auemblés,  &  aux  Seî-- 
^eurs»  tous  unanimeinent  exprimèrent 
Teur  répugnance.  La  crainte  que  le  Prince 
avoit  que  fon  frère  ne  s^emparât  de  fa 
Couronne,  lui  fie  concevoir  uii  projet 
bien  bifarre,  qui  étoit  d'abandonner 
^s  ce  moment  fa  Province  au  Roi  de 
France ,  à  charge  de  jouir  toute  ïk  vie 
^u  Duché  d'Orléans  >  avec  des  penfions 

Îroportionnées  à  un  (t  grand  échange, 
.es  Se^neurs  &  les  Etats  en  ayant  été 
inflxuits  fe  raviferent ,  &  préférèrent 
l'alliance  de  leur  Princefle  avec  le  Comte 
de  Blois,  à  condition  qull  prendroit  le 
nom ,  les  armes  8c  le  cri  de  Bretagne  » 
&  qu'il  en  feroit  reconnu  .&  proclamé 
]>ic  lors  du  décès  du  Duc  régnant  ^ 
cxpreflTément  du  chef  de  fa  femme. 
Cette  condition  accordée,  le  mariage 
fut  arrêté  en  pleins  Etats  dans  l'année 
iijjS,  ic  célébré  peu  après  avec  une 
magnificence  &  une  fblemnîté  jufque-là 
£uis  (sxemple:  &c  ce  fut  â  l'occafiop  ^9 
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au  Gutfclin.  Liv.  I.  f  *jP 
tes  noces  que  fut  fait  le  Tournoy  dont 
nous  avons  pailc,  &  où  notre  Héros  ^ 
figé  de  dix-huit  ans,  fie  Ton  coup  d'ef-< 
£ù  avec  tant  de  bonheur  &:  de  gloire. 

Le  Duc  fatisfait  du  fuccès  de  fon  pro^ 
jet,  voulut  lui  donner  le  dernier  degré 
de  folidité,  en  ordonnant  aux  Seigneurs, 
aux  Barons  &  aux  Etats  de  rendre  leurs 
hommages  aux  nouveaux  époux,  ce 
qnè  tous  firent  fans  exception ,  &  prê- 
tèrent ferment»  de  reconnoître  Charles 
Comte  de  Bloîs ,  en  vertu  de  fon  ma- 
rine avec  Jeanne  héritière  préfomp* 
tive,  pour  leur, Prince  &  Souverain  lé^ 
^time,  â  Tinilant  du  décès  du  Duc 
Jean. 

Quand  ce  prince  eut  aînfir  mis  la  der** 
niere  main  â  cette  grande  &  importante 
opération ,  6c  que  fon  efprit  mt  fatfs-* 
fait ,  il  fe  contenta  d'une  vie  douce  SC 
paiiible  tant  qu'il  pkuroit  â  Dieu  de  le 
conferver  en  ce  jnpnde» 

(i  J41.)  Cet  état  de  tranquillité,  tant 
pour  le  Prince  que  pour  les  Sujets,  dura 
|ufqu*au  mois  d'Avril  1341.  Jean  avoit 
Tannée  précédente  accompagné  Philippe 
de  Valois  en  Fkndres,  &  au  commen- 
cement de  celle-ci ,  il  reprit .  le  chemin 
fie  fes  Etats  par  la  Normandie,  ic 
tomba,  malade  à  Caco  d'une  m^sidi» 
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^8         Rifioirede  Bertrand 
stflèz  précipitée  qui  en  peu  de  jours  1^ 
mit  au  tombeau. 

Le  Comte  de  Montfort  fàifit  le  mô- 
me it  où  ce  Prince  abandonné  des  Me* 
decins  &  fans  refTource  ,  étoit  déjà  fore 
afFoibli  du  coté  de  i'efprit  »  pour  le  prier 
de  rinftituer  fbn  fuccefleur  a  fon  Duché 
de  firet;3gne:  il  lui  remontra  que  s'il 
perfiftoit  â  maintenir  ce  quil avoir  fait 
en  faveur  de  la  ComtefTe  de  Penthie* 
vre ,  &  de  fon  mari  le  Comte  de  Blois  ^ 
c'étoit  deshonorer  la  gloire  de  fon  ayeul 
Pierre  de  Dreux»  &  Je  luftre  de  fa  poA 
térité;  que  certainement  la  nation  Bre** 
tonne  n'obéiroit  pas  avec  plalAr  à  une 
femme,  qu'une  pareille  lujeftion  lui 
paroîtroit  aa-deflbus  de  ce  génie  belli« 
queux  qui  l'animoir ,  qu'enfin  la  domi^ 
nation  d'un  Etranger  au  préjudice  &  à 
l'exclufion  de  la  Maifon  de  Dreux  pa- 
toîtroir  infiipportable  aux  Nobles  &  aux 
Peuples.  A  c^  motifs  il  en  ajouta  quan- 
tité d  autres  fi  vifs  &  fi  preflans,  que 
ce  Prince  moribond  en  rut  ébranlé  6c 
même  effrayé.  Cependant  il  reprit  fe$ 
fens,  &  répondit  au  Comte  de  Mont« 
fort:  w  Vous  faveî,  comme  moi^  que 
rinftiturion  d'héritier  n'a  pas  lieu  en  Bre- 
tagne: ce  que  j'ai  fait  n'en  eft  pas  une  ^ 
Ce   n'eft  que  lobfervation  de  Ja. Loi» 
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du  GuefcUn.  Liv.  t.  ^> 
faivant  laquelle  la  Comiefle  de  Pen- 
ihicvre  doit  me  fuccéder  comme  pré- 
fomptive  héritière  dans  l'ordre  de  la 
naiflance.  Au  lefte ,  je  n'ai  rien  fait  que 
de  l'avis  de  mon  Confeil ,  Se  avec  le 
concours  des  Etats  ^  8c  la  fituation  où 
Yous  me  voyez  ne  me  permet  plus  dé 
difcuter  !es  confidcrations  qsî  m'ont  dé- 
terminé. Les  momens  me  deviennent 
trop  précieux,  pour  que  je  m'occupe 
d'autre  chofe  que  de  mon  falut^  en 
abandonnant  û  Dieu,  devant  lequel  je 
vais  bientôt  paroître ,  les  affaires  de  ce 
ihoiide  ,  &  ce  qui  arrivera  quand  je  n'y 
ferai  plus  ««•   .    ' 

Il  mourut  en  effet  le  lendemain  ^  {on 
corps  fut  porté  comme  il  l'avoit  ordonné 
àPloermel,  &  inhumé (i) avec  tous  les 
honneurs  qui  lui  appartenoient. 

A  peine  les  obfeques  étçient  ^  elles 
achevé^is ,  que  Jean ,  Comtç  de  Mont- 
fort  commença  fes  intrigues.  Il  affem- 
bla  ^es  )amis,  mit  dans  fes  intérêts  la 
ville  de  Nantes,  &  furprit  celle  de 
Rennes.  De-  là  il  courut  a  Limoges  qui 


'  (î)  Dans  l*Êgïtfe  dcsX^atmes  ou  on  le  voit 
eotorc  far  Ton  tombeau ,  armé  àt  toutes  pièces  ^ 
Çqîv  écu  femé  de  Rre^LgAC»  &  àtm  éfé^s  isua 
fes  mains.  ,  . 
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45      .  Hijioirc  de  Bertrand 
àppartenoît  à  la  Comteffe  de   Penthîe-- 
vre ,  du  chef  de  fa  grand-mere  ;   laifit 
les  tréfors  que  le  défunt    Duc  Jean  y 
avoit  dépofés ,  puis  il  pafla  en    Angle- 
terre, obtint  la  proteftion  d'Edouard  Ilf , 
qui  ne   fouhaitoît  autre  chofe  que   de* 
brouiller  les  affaires  ;  enfin  il  revint  en 
Bretagne ,  où  il  confirma  i^es  amis  dans 
ion  parti ,  en  les  inftruifânt    des  me- 
fures  qu'il  avoit  prifes  pour  réuflîr,  & 
tout  cela  avec  une  fi  grande  diligence 
que  toutes  ces  courfes  &  ces  opération* 
ne  lui  coûtèrent  pas  trois  mois. 

Cependant  Charles  de  Blois  étoît  reûé 
tranquille ,  fe  fiant  fur  la  folidité  de  fes 
droits  ,  enforte  que  fon  adverfâire  croie 
déjà  armé  &  en  campagne  avant  qu*il 
eut  feulement  penfé  a  prévenir  fes  àeC* 
ieins  ambitieux.  Sa  reIK>urce  fut  d'im- 
plorer Talatorité  fouveraine    du  Ror, 
tomme  fuz^erain ,  les  Ducs  de  Bretagne 
étant  alors   Pairs  de    France  (i),  &  il 
fit  aflîgner  Jean,  Comte  de  Motifortj 
i.  comparoître  en  la  Cour  des  Pairs  i 
Paris  ,  pour  y  voir ,  le  Roi  préfent^ 
décider  leur  différend.  .  . 

Le  Comte  s  y  rendit  avec  con^ance, 

l^ H.   Wl.      ■!■■    Él  I  II  ■■III» 

(i)  Cette  Pairiç:  jtypit  iii  érigée  par  Phi* 
Jîppc-lc-BcIt 
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accompagné  de  plus  de  quatre  cent  Geti-» 
tilshommes  &  d'un  train  magnifique. 
U  fut  reçu  à  Ja  Cour. avec  toutes  lesf 
marques  paflîbles  de  bienveillance  : 
mais  pendant  l'ihftniâion  du  procès  » 
a'appercevant  que  le  crédit  de  fon  ad- 
verfaîre  prenoit  le  deffus  (i)  ,  il  prit 
fiir  le  champ  fon  parti ,  &  quitta  Paris 
fi  fecrétément ,  lui  troifieme ,  &  fi  di-: 
ligemment  5  qull  étoit  déjà  i  Nantes 
avant  que  Ion  s'appcrçût  de  fon  cva-, 
fion.  Delà  îl  écrivit  au  Roi  pour  s'excu- 
fer  d  être  parti  fans  avoir  pris  fa  per- 


C  1  ^  Le  Roi  lui  avoît  dît  ces  paroles  peu  di 
)oars  après  fon  arrivée  :  Comte  d'c  Montfort  ^ 
Jt  m'émerveille  pourquoi  &  comment  TOUS  avcx 
lofé  chtrctirendrc  le  Duché  de  Bretagne  où  vous 
n'avez  nul  droit,  car  il  y  a  plus  prcchain  que- 
vous ,  que  vous  en  voulez  déshériter  ;  &  pour 
mieux  vous  en  efforcer ,  vous  êtes  allé  à  mon 
adver(àire  le  Roi  d'Angleterre ,  &  l'avez  de  lui 

relevé  ,^  ainfi  comme  on  m'a,  conté ',  ^h  l 

chier  Sire  ,  s'écria  le  Comte,  ne  le  croyez  pas',^ 
car  de. ce  voie  êtes, mal  informé ,  &  fauf  votre- 
grâce  ,  m'èft  avis  aue  vous  vous  en  méprenez  , 
car  je  ne  fais  nul  U, prochain  du  Duc  mon  frère 
dernièrement  trépàué  que  moi  .  •  •  • ,  Le  Roi 
lui  répondit ,  fous  quinze  jours  TafFairç  fer^ 
Jugée  par  les  Pairs  de  France  ..•.••  Le  bue 
fie  bonne  contenance  «  mais  dès  le  joue  xxAv^ 
ilpritfonpwtû  » 
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îjj.t       Hifioirc  de  Bertrand 
fnilfion.  Ces  excufes  afTez  mt!  fondées 
furent  reçues  comme  elles  le  méricoient. 
Le  Roi  ordonna  que  i'inftruâion  da- 
pocès  fut  continuée ,  enfone  qu*en  peu« 
de  fours  inrenriiit  le  fameux  Arrêt  de 
Conflans ,  du  7  Septembre  1)41 ,  par 
lequel  le  Roi ,  en  fa  Cour  de  Parle- 
ment^ prononça  lui-même  l'adjudica- 
tion du  Duché  de  Bretagne  à  Charles 
de  Blots ,  &  débouta  le  Comte  de  Mont- 
fort  de  toutes  prétentions.  L*Arrêt  pro- 
noncé ,  le  Roi  fans  déplacet  fit  ce  Prince 
Chevalier  ;  &  celui-ci ,  dans  la  même 
féànce  y  rendit  hommage  au  Roi  qui  lut 
dit  :  »  Beau  neveu  j  vous  ave7[pour  vous 
jugement  de  bel  héritage,  Or^   voushâtei^r 
de  le  conquérir  fur  celui  qui  le  tient  à  tort  ^ 
je  ne  vousy  faudray  mie  «• 

La  difficulté  n'étoit  plus  que  de  faire' 
exécuter  l'Arrêt  :  Montforc  prétendoit 
Êûre  valoir  fes  droits  par  fa  valeur  8c 
par  la  force  des  armes  :  il  avoir  At^ 
troupes  fur  pied^&  il  s'éroit  fortifié  dant 
plufieurs  des  principales  Places. 

(i  542.)  Charles  de  Blois  fe  rendit  en 
Bretagne ,  muni  de  TArrèt  de  la  Cour  des 
Pairs,  au  commencement  de  l'année 
1341.  (  c'eft-à-dire  après  Pâques,  )  Il 
avoit  eu  fe  temps  de  lever  une  puiflànte 
•rmée  tant  en  France  qu'en  Bretagne.  > 
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&  îl  étoit  accompagné  de  ce  qu'il  j 
avoir  de  plus  illuftre  &  de  plus  brare 
Nobleffe  des  deux  Nations  (i).  Il  dcr 
buta  oar  aflît'ger  la  ville  de  Nantes  ^ 
qui!  ibumit  à  fon  obciflance.  Ce  fut  \ 
ce  (îege  que  Bertrand  da  Guefclin  âgé 
de  vingtHin  ï  vingt-deux  ans  commença 
à  donner  des  prei^es  d'une  valeur  hér 
roïque. 

Le  Comte  deMontfort ,  trouvé  &  fait 
prifonnier  dans  Nantes,  fîu  conduit  à  Pa- 
ris, &  enfermé  dans  le  Châreau  du  Lou- 
vre 9  où  il  demeura  quatre  ans  \  mais 


f  I  )  Auffi-tot  qac  TArrêt  fut  prononcé ,  toul 
les  Seigneurs  Bretons  qui  étoicnt  à  la  Cour  ^  & 
les  Princes  &  Seigneurs  François  lui  ofFrircnc 
leurs  fcrvices,  &  k  rendez- vous  fut  à  Angers, 
ou  les  Ducs  de  Normandie ,  de  Bourgogne  &  de 
Bourbon ,  le  Cojiite  d'Alençon ,  le  Comte  de 
Blois»  frère  du  nouveau  Duc^  le  Comte  d'Eu  ^ 
Connétable  de  France  ,  le  Vicomte  de  Rohan, 
fè  rendirent  en  diligence.  Ils  menèrent  5000 
hommes  d'armes,  3000  Génois  commandés  par 
les  Nobles  Doria  &  Grimaldi ,  &  gcand  nombre 
d* Arbalétriers.  Ils  prirent  d'abord  Chantoceaux 
qui  étoit  une  des  clefs  de  la  Bretagne ,  &  allèrent 
tout  de  fuite  devant  Nantes  qui  réfifta  long* 
temps,  mais  que  l'on  força  à  ouvrir  fes  portes 
en  brûlant  les  maifons  de  campagne  des  Habi« 
tans.  Le  Comte  de  Montfort  qui  fe  trouva  dapiS 
\k  yille^  fut  fait  prifoimier. 
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44  ïîijîoîre  de  Bertrand 
il  croît  bien  avantageufemenc  remplace 
par  la  Comtefle  fa  femme ,  donc  le  cou- 
rage &  la  valeur  infatigable  la  met- 
coient  en  parallèle  avec  toutes  les  Hé* 
roïnes  des  fiecles  paflcs. 

Charles  de  Blois  après  la  réduftion  ier 
Nantes  conduifitfes  troupes  devant  Van- 
nes (i)  pour  s  en  rendre  maître.  Les 
Anglois  affemblés  en  corps  d'armée  près 
d*Hennebon  ^*  voulurent  attaquer  fon 
camp  pendant  une  nuit  fort  obfcure  Sc 
donner  du  fecours  aux  affiégés  :  ils  fur- 
prirent  en  effet  la  première  garde  ,  &  la  - 
poullerent  en  détordre  jufques  dans  le 
<amp  où  elle  donna  l'alarme.  Le  bonheur 
Jes  affiégeans  voulut  que  cefte  attaqué 
fe  fît  juftement  au  quartier  de  du  Guef-^ 
clin  qui  fiit  d^abord  fur  pied ,  prit  vingt 
ibidats  Bretons ,  la  plupart  Gentilshom* 
mes ,  &  à  leur  tête  fondit  comme  un. 
lion  fur  les  Anglois ,  Its  arrêta  tout  court  « 
&  les  repouflà  eux-mêmes  jufques  dans 
leur  camp ,  &  tout  cela  en  fi  peu  d© 
lemps  qu'avant  que  les  OflSciers  fuflTent 


(t)  Cette  ville  eft  famcufc  par  la  conquête 
nue  Céfar  en  fit ,  après  une  vidboire  qîîi  lui  coûta 
il  cher,  que  àe  Ion  aveu  les  Bretons  vaincas 
^n  eurent  auunt  d'honneur  ^ue  le  vainquc^f 
.mêmet 
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f  rmés ,  il  n'y  avoir  plus  perfonne  à  comn 
bictre,  &  parce  trait  d^  valeur  il  fauva 
peut  erre  la  fortune  de  fon  parti. 

Arnoud  ou  Raoul  d'Andrçhan  (i^f 
ctoit  à  cette  armée  avec  le  Vicomte  de 
Rohan ,  Allain  feptieme  :  comme  ce  der- 
nier fe  faifoit  armer  pour  aller  où  étoic 
Talarme ,  un  des  gens  de  d'Andrehan 
vint  leur  annoncer  que  tout  étoit  terminé  ^^ 
&  leur  apprit  l'avenmre.  Tous  ces  braves 
Seigneurs  &  les  Capitaines  qui  fe  trou- 
vèrent avec  eux  ne  favoient  lequel  étoit 
le  plus  étonnant ,  <jue  les  Anglois  enflent 
ofê  attaquer  un  camp  fi  bien  fortifié,  ou 
ù  valeur  de  ce  jeune  Gentilhomme  qui 
lesavoic  chafles  avec  feulement  vingt 
foldats  ;  &*le  Vicomte,  par  un  tranf- 
port  d'admiration  >  s'écria  :  »>  Voilà  ua 
Officier  qui  parviendra  bien  haut ,  fi  fa 
fortune  répond  à  fa  vertu   «. 

Le  Roi  d'Angleterre,  dont  le  fils  du 
Comte  de  Montfort  avoit  fiancé  la  troi- 


(i  )  Seigneur  Breton,  d^ja  ttès-diftinçué  par 
*  fA  valeur.  Il  s'attacha  au  Tcrvicc  du  Roi  >  de- 
vint Maréchal  de  France  ,  3ç  fut  tué  en  Décem- 
bre 1570*  On  Iclouc  de  ce  qu'étant  plus  ancicti 
-dans  le  fervice ,  il  cédoit  par-tout  le  commande- 
mem  à  du  Guefclin ,  même  étant  Maréchal  do 
Fr^ac^  Il  avolt  ]adi$  foni  l'otifian^mç. 
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4^  Hifioire  de  BcrtranJ 
iieme  fille»  qu'il  époufa  peu  après,  fit 
en  perfonne  une  defcenre  en  Bretagne 
pour  le  fecourir.  Il  attaqua  Vannes  au 
mois  de  Septembre  ,  &  envoya  des 
coureurs  vers  Nantes ,  dont  ils  brûlè- 
rent les  Fauxbourgs ,  &  firent  beaucoup 
de  dégâts  aux  environs.  Le  Roi  Philippe 
apprenant  cette  nouvelle  pafla  lui*niênie 
en  Bretagne ,  à  la  tcte  d'une  puiflTante 
rrmée ,  &  alla  mettre  le  fiege  devant 
Hennebon  ;  mais  la  brave  &  vigilante 
Comtedè  de  Montfort  écoit»  dan?  la 
Place  &  la  défendit  fi  bien  que  le  Roi 
fut  forcé  de  lever  le  fiege*  Sur  ces  en- 
trefaites deux  Cardinaux  que  le  Pape 
avoir  envoyés  dès  Tannée  précédente, 
avec  qualité  de  Légats ,  pour  moyenner 
la  paix  entre  les  deux  Rois ,  &  qui  n'y 
avoient  pas  réuflî ,  s'entremirent  d'ac- 
commoder les  affaires  de  Bretagne ,  & 
parvinrent  à  obtenir  une  trêve  de  trois 
ans ,  au  moyen  de  laquelle  ces  deux 
Princes  s'en  retournèrent  chacun  chez 
eux. 

L'Hiftoîre  ^u  Connétable  du  Guef- 
clin  s'interrompt  ici ,  jufqu'en  l'année 
1 }  5 1 ,  c'eft  à-dire  huit  ans.  Il  eft  éton- 
nant fur-tout  que  Hai  du  Châtelet  qui 
cnacompofé  un  très-gros  volume,  qui 
^  écrit  avec  tous  les  reofeignemens  pof^ 
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fibles»  qui  étoic  lui-même  Gentilhom-' 
me  Breton ,  ic  qui  par  toutes  ces  raifons 
étoit  plus  à  portée  que  perfonne  de  nous 
inftruire  des  événemens  d'un  fi  long  in- 
tervalle, ne  nous  les  ait  pas  tranfmis> 
&  qu'il  ait  pafle  fous  filence  la  part 
que  Ion  "Héros  doit  7  avoir  prife,  & 
même  qu'il  ait  omis  de  nous  inftruire 
de  fa  vie  privée ,  s'il  étoit  polîîble  que 
du  Gûefclin  eût  paflc  huit  ans  dans  le 
repos. 

Le  même  Hiftorîen  nous  fournit  la 
preuve  du  contraire,  dès  la  première 
occafion  où  il  remet  Bertrand  aux  pri- 
fes  avec  les  Anglois  ;  il  dit  que  fi-tôt 
<]u'ils  entendirent  fon  cri  de  guerre, 
Notre-Dame  GuESCLiN,ce  cri  qui 
leur  croit  redoutable ,  les  effraya  telle- 
ment, que  tout  plia  >  qu'il  en  fut  tué 
un  grand  nombre ,  &  prefque  tout  lé 
irefte  fait  prifonnier. 

Cela  prouve  évidemment  que  du 
Gûefclin  a  milité  pendant  ces  huit  an- 
nées ,  &  qu'il  a  milité  contre  les  An- 
glois dans  fa  Province  même,  puif- 
qu'il  ne  fut  préfenté  aa  Roi ,  &  n'en- 
tra à  fon  fervice  que  dans  l'année  i }  J^. 
11  faut  donc  conclure  que  du  Gûefclin 
g'étoit  fait  connoître  aux  Anglois  pour 
ce  qu5i  ctoit ,  &  qull  les  avoit  accou:t 
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if^        Hîfioire  de  Bertrand 
tumés  à  sVlarmer  de  fon  nom  ,  &  de 
ce  cri  de  guerre,  contre  lequel  on  verra 
<dans  cette  Hiftoîre  qu'ils  ne  fe  raffure- 
rent  jamais. 

Pour  remplir  donc  ce  vuide  autant 
.4qu  il  eft  en  nous  ;  nous  dirons  ici  ce  que 
nous  en  trouvons  de  plus  intéreflant  dans 
l'Hiftoire.  ^ 

Pendant  la  tijeve  de  trois  ans  dont 
nous  venons  de  parler ,  les  deux  Rois  , 
(  de  France  &  d'Angleterre  )  conjointe- 
ment avec  \qs  deux  Cardinaux  Légats  du 
Pape ,  travaillèrent  à  moyenner  une  paix 
folide,mais  non-feulement  ils  nyréuf* 
iirent  pas  ,  la  trêve  même  fut  rompue  par 
les  Anglois  (i).  Alors  les  hoftilités  re* 
commencèrent  en  France  plus  vivement 
que  jamais.  Le  Duc  de  Normandie  i  la 
tète  de  cent  mille, hommes  entra  dans 
la  Guiemie  ,  où  la  guerre  fe  fit  avec  fu-^ 


(i)  Leur  prétexte  fut  que  le  Roî  avoît  fait 
trancher  la  xhcz  quelques. Seigneurs  François 
&  Bretons  qui  avoient  favorifé  le  paru  de^ 
Montfort  &  des  Anglois ,  &  par-là  avoir  violé 
la  trêve.  Ces  Seigneurs  étoicnt  Olivier  de  Clit 
foû  ,  dont  le  fils  devint  Connétable ,  Geoffroy 
*de  Malcftroit  3c. fon  fils,  &  plufieurs' autres^ 
Geoffroy  de  Har court ,  Seigneur  Normand  j^. 
^tivo.  fa  tête  par  la  fuitCf 


reur 


.» 
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tent  y  Se  fans  avantages  décidés  de  parc 
m  d*auitre. 

(i  5  ^6.)  Elle  ne  fut  pas  moins  vive  en 
Bretagne  :  le  Roi  d^Ângleterre  envoya 
a  Jean  de  Montfort  un  îecours  confidé-* 
table ,  le  Roi  de  France  y  en  envoya 
un  autre  de  douane  mille  combattans  au 
Comte  de  Blois ,  conduits  par  Galois 
de  la  Heaume,  &  par  le  Duc  de  Bour- 
bon ,  les  Vicomtes  de  Rohan  &  de 
Léon,  Charles  de  Blois,  (frère  cadet 
du  contendant  )  &  trois  autres  Sei- 
gneurs. Cette  troupe ,  jointe  â  celle  du 
Comte  de  Blois,  alla  droit  à  Rennes, 
quelle  affiégea  &  prit.  Enfuite_ elle  at- 
taqua Saint- Aubin-du-Cormier  ,  prit 
la  Place  &  la  brûla. 

Le  Roi  d'Angleterre  de  fon  côté,  fit 
une  defcente  en  Picardie  avec  une  puif- 
fante  armée  :  Philippe  de  Valois  en 
mena  lui-même  une  plus  nombreufe 
à  fa  rencontre  &  lui  livra  la  malheu- 
reufe  bataille  de  Crécy,  où  il  périt 
vingt  mille  François  ,  tant  Seigneurs  > 
que  Gentilshommes  &  Soldats.  Mais 
cela  n'eft  pas  de  notre  fujet,  du  Guef- 
clin  n'ayant  aucune  part  à  ce  qui  fe 
paffbit  hors  de  fa  Province. 

Pendant  que  la  guerre  fe  continuoit 
avec  chaleur |j*i  Bretagne,  la  Comtefle 
lomc  I.  C 
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^o       Hifioifc  dô  Bertrand 
de  Momfbrt,  Régente,  envoya  a  Lon*, 
dres  Amaury  de  Gliflbn  demander  la. 
proreftion  d'Edouard,  &  lui  faire  hom- 
mage de  la  Bretagne,  r 

Le  Comte  de  Blois  affîégeatout-eii- 
lemble  Hennebon  &  Auray,  deux  fles 
plus  fortes  places  de  la  Province ,  &  qui' 
tenoient  pour  Montfort.  Les  Angloisj 
donnèrent  du  fecours  a  la  première ,  & 
forcèrent  Charles  de  Blois  d'en  lever- 
le  Cege. 

Louis  d'Efpagne  ,qui  fut  depuis  Coiv 
nétable  de  France,  prit  Guerrande ,  la 
brûla  &  fit  paflTer  au  fil  de  Tépée  toute 
la  garnifoii ,  &  tous  les  habitans ,  hom-* 
mes,  femmes  &  enfans,  &  brûler  jus- 
qu'aux Egtifes. 

II. fe  pafla  encore  en  Bretagne  quan-^ 
tité  d'autres  hoftilités  que  les  Hiftorien^ 
rapportent  très  -  laconiquement ,  fans  orf 
dre  &  fans  dates.  Tel  fut  lé  fiège  dç 
Breft  par  Montfort,  &  fa.prife,  où  Gau- 
thier de  Cliflon  qui  y  commandoît  pour 
Je  Comte  de  Blois ,  mourut  de  fes  ble-C- 
fur  es ,  il  s'empara  enfuite  de  Dinant  pair 
ftratâgcme  :  Spinefort  qui  dcfenaoit  la 
Plate  ayant  été  pris  dans  une  fçrtier^ 
Montfort  renvoya  aux  pieds  des  murs 
garotté  en  criminel,  &  fit  fommer-le^ 
l^abitans  de.  lui  rendre  la  place  y  qu  ai^ 
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tretnént  il  alloit  faire  pendre  leur  Gou- 
verneur ;  &  ils  obéirent. 

Le  Leïteilr  comprend  àifcment  qu'il 
cff  impoflîble  qiié  làlBretagne  étant  ainfî 
agitée  par'^déux  prétendans  qui  ne  cef- 
fererit.dé*fé  combattre,  dh  Guefclin 
n'ait  pris  aucune  part  dans  cette  guerre, 
fur-tout  étant  attaché  au  parti  de  Char- 
les de  Blois  &  de  Jeanne  la  Boiteufe  fà 
f ethnie  ,  par  inclination  ,  pat  devoir  & 
par  ferment ,  comme  on  Ta  vu  &  com- 
me on  le  verra  par  la  fuite. 

Ci  3  5 1 .)  Le  Comte  de  Blois  qui  avçit 
été  fait  pirifonnier  à  la  Roche  d'Airien  , 
&  conduit" eh  Angleterre,  traita  de  fa 
rançon  &  donna  pour  otages  fes  deux 
fils  ,  moyennant  quoi  il  eut  la  liberté  de 
tcvenir  en  Fretagr^e  ,  ppur  3?  travailler 
au  paiement  de  la  rançon ,  inais  à  con- 
dition de  ne  pouvoir  s'armer  contre  le 
Roi  d'Angleterre  qu'elle  ne  fut  entiè- 
rement payée.  Les  deux  jéimes  Princes 
furent  conduits  à  Londres  par  une  Am- 
baffade  brillante^  dont  étpit  chef  le  Sei^ 
gneur  de  Béaumahoit  ,  "Maréchal  de 
Bretagne,  dans  le  parti  du  Comte  dç 
Blois ,  avec'  Yves  de  Cheriiel ,  Bertrand 
de  Saint-Pern,  Martin  de  Fléchieres, 
Penhouet,  &  du  Guefclin^  tous  qua- 
lifiées AmbaHàdeurs.'  Edouard  »    qui  £^ 

C   z 
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3fi       Mifioire  de  Bertrand 
pîqaoit  de  magnificence»  les  reçut  avec 
tout  réclat  poiuble  ,  leur  donna  des  fê- 
tes ,  &  entr'autres  le  plaifîr  d*un  Tour- 
noi dans  fa  Capitale»  mais  il  en  eut  an 
chagrin  bien  vif.  Un  Seigneur  de  fa  Cour 
qu'il  aimoit  iinguliérement,futun  des 
champions    &    combattit  contre  l'un 
Ats  Seigneurs  de  l'Ambaflade,  dont  il 
reçut  un  coup  fî  violent»  quoique  (ans 
doute  involontaire»  qu*il  fut  tué  fur  la 
place.  Le  Roi  Ai^lois  en  eut  une  telle 
douleur,  qu'il  ceHa  de  traiter  les  Bre- 
tons comme  auparavant  ;  il  leur  laiflbic 
au  contraire  voir  ouvenement  fa  mau- 
Vaife  humeur.  Un  jour  cntr autres,  il 
leur  fit  une  propofition  fur  le  projet  qu'il 
avoir  de  ménager  une  trêve  entre  Cnar" 
les  de  Blois,  &  le  Comte  de  Montfort, 
bc  leur  en  préfenta  les  conditions ,  leur 
ordonnant  de  les  figner ,  pour  parvenir, 
difoit-il,  i  une  paix  définitive.  Ufavoic 
bien  qu'ils   n'avoient  pas  de  pouvoirs 
pour  un  pareil  traité,  mais  il  commen- 
çoit  à  s'ennuyer  d'une  guçrr^  étrangère , 
déjà  bien  longue ,  &  qui  lui  coutoitWop 
cher.  Il  leur  demanda  donc  d'un  ton 
plus  altier  que  de  coumme ,  fi  ces  pro- 
pofiticnsne  leur  paroiflbicnt  pas  juftes, 
&  s'ils  n'obierveroient  pas  la  crevé.  Tous 
gardèrent  le  âlence,  dans  la  crainte  de  ' 
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rîtrîter  davantage,  mais  du  Guefclin 
prit  la  parole  &  lui  dit  :  »  Sire ,  nous 
garderons  la  trêve ,  comme  vous  la  gar- 
derez, fi  vous  la  rompez ,  nous  la  rom- 
pions'«. 

Edouard ,  déjà  chagrvi  &  qui  chef- 
cHoit  peut-ctre  1  occahon  de  venger  la 
mort  de  fpn  Favori ,  s'emporta  ,  &  ré- 
pliqua avec  vivacité ,  »>  quelqu'un  veut- 
il  me  reprocher  que  j'aie  viole  une  trêve 
que  f  aurois  fignée  ou  çonfentie  ?  On 
ne  le  peut  fans  injuftice  &  fans  infb- 
lence.  Je  prendrois  cela  pour  une  injure 
irréparable  ,  dont  je  faurois  biçn  punie 
les  auteurs  »•  Ces  paroles  lui  échappe- 
'  rcnt  avec  un  fi  grand  emportement  , 
que  les  Seigneurs  Bretons  en  furent 
effrayés,  mais  Cheruel  lui  répliqua  reC- 
peâueufement  qu'il  le  prioit  de  par- 
donner cette  réponfe  inçonfidérée  à  la 
vivacité  d'un  jeune  homme  qui  avoir 
parlé  avant  que  de  penfer.  Le  Roi  s'ap- 
paifa  j  &  après  avoir  réfléchi  fur  cette 
réponfe ,  il  y  trçuva  autant  de  bon  fens 
que  de  liberté  «  &  fe  tournant  vers  fes 
Courtifans,  il  leur  dit  :  je  reconnois 
bien-  là  la  nation  Bretonne ,  hardie  juf* 
qu'à  l'intrépidité.  Il  fe  trouva  par  ha- 
fard  auprès  du  Roi  un  Aftrologue  qui 
confidéra  Bertrand  avec  attention  ,  fie 
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die  au  Prince  :  voiU  un  jeune  homme 
donc  la  phifîonomîe  a  quelaiie  choie 
d'extraordinaire  ,  &  promet  de  grandes 
dioles  !  Ily  a,  dit  le  Roi ,  encore  quel- 
que chofe  de  plus'  grand  dans  ce  qu'il 
vient  de  faire.  Ainfi  ce  qui  avoit  <of- 
fenfé  Edouard  ,  tourna  à  l'avantage ,  de 
du  Guefclin  &  de  fa  patrie. 
.  Les  AmbaCTadeurs ,    après  leur  com^ 
xniflîon  faiije ,,. prirent  congé  du  Roi  & 
retournèrent  .en  .Bretagne.  A.  peine  yj 
étoienîTib  qpe^erjÇraiyl  apprit  ,qije  deux 
partifans  du  .Cpmte  de  Montforè  a  Ro-;- 
bert  Richer,    Cjieyaiier  ,   du  pays  de 
jR  etz  ,  &  Jeannequin  la  Toigne  ,  An- 
^lois  ,    couroient  la  campagne  &  fai-» 
fuient  de  grands  défordres.  Il  xéfolut 
d'aller  les  combattre ,  &  pour  cela  manda» 
àfes    deux  çoufins   les  Sçigneurs    de 
Mauny,  à  Luc  de-Maléchat,  àHenry^ 
^  JeanHong^d,  au  Sire  deCoctquen, 
.&  à  Olivier  de  Porcon  ,  de  venir  le 
joindre  avec    ce  qu'ils    pourroient  lui* 
amener  de,  braves  hommes  :  quand  ils 
furent  arriyés  avec  un  nombre  de  gensf. 
d'élite ,  duGuefpUn  les  mena  à  la-  ren-- 
^contre  d(3  <:es  .deux  coureurs,  dont  il. 
battit  la. trompe,  &  les  fit  prifonniers 
*  tops  les  dçux.  La  Toigne  lui  paya  pour 
Ul  râùçon  fix  cen,s  florins ,  en  lui  di-» 
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du  Guejfclln.  ÏAV.  T.        j^ 
tùM  :  gardez  bien  cet  argenc-là  pour . 
îne  le  cendre  dans  peu,  ce  qui  arriva 

'en  effet':  cet  J^xjglois rfurprit  Bertraml 
quelques'moîs  après  proche  Dînant ,  fe 

'fit.  Rendre  fes  florins ,  &  fix  cen«  autres 
pour  ùi  rançon,  t^eiji  après.  Bertrand  ûz 
pâfonnier  un  jAngleis,  &  enfuite  fut 
force  de  fe  rendre  à  un  autre  nommé 
Âdas,  Officier  dans  la  troupe  commau* 
dce  par  Robert  Kndllès  (i)  :  mais  il  ne 
tarda' pas  à  en  avoir  fa  revanche.  Jeanne 
de  Cbrnbouçg  j  Baronne  de  Téinreniac  ^ 
dônhbit  une  fête  à  d'autres  Damés 
dans  fon  Château  de  Montmuran  :  du 
Guefclin  en  étoit  avec  Arnould  d*An- 
drehat^.  Ils  furent-là  querHue  de  Cau- 
rel4e  ctqît  dans  1^,  environs  avec  cent 
quarante  hommes  ,  dévaftant  tout  le 
pays:  ils' portèrent  trente  Archers  dans 
un  défile  par  où  Tennemî  devoit  paflèr 
ncceflairement.  Les  Archers  à  la  faveur' 
du  lieu  les  arrêtèrent  '6c  en  donnèrent 
avis  ail  jCnâteàu.  Les  deux  Capitaines 
açcoiinirent  avec  leurs  gens  ,.  défirent  te 


,(  1  )  KrioUes ,-  Knowlcs  ou  Canolfc ,  grande 
&:itlu(lj:&.Mairon. d'Angleterre  où.  clic  fubfiftc 
encor^.  Elle  avoit  de  grands  biens  dans  la 
Guîciyie,  pii.ilen  cft  rcfté.unc  branche  fom 
le  uoih'dè  CaaoUc,  '  '  '       *  *  * 
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5  (5      JHiftoire  âe  IBertrand 

parti  Anglois  y  êc  Caurelée  dçmeurft  fdf- 
fonnier. 

(i  j  5  <f .)  Les  Angipis  «  depuis  la  mal* 
heureuf^î  bataille  de  Poitiers  3  s'étoient 
rendus  tellement  pmflans  en  France  » 
t]u*il  fembloit  que  la  Monarcliie  alloic 
itre  renverfée.  Le  Duc  deLancaftre  leur 
chef  3  accompagné  de  Philippe  de  Na- 
varre, Comte  d*Evreux,  fiere  de  Char- 
les le  Mauvais,'  (alors  prifonnier  en 
ÎFrance  pour  raifons  d'Etat  )  tehoit  la 
Normandie.  Il  crut  que  les  circonftan^ 
'ces  &  les  troublés  du  Royaume  lui 
étotent  favorables  pour  pa(Tèr  en  Bre<* 
tagne,  &  protéger  le  parti  du  jeune 
Comte  de  Montfort ,  qui  avoit  diçpuis 
peu  cpoufé  la  troifieme  fille  du  Rqî 
d'Angleterre.  Ce  Duc  ,  pour  efFedhxer 
fon  projet ,  part  avec  toutes  (es  forces  , 
Se  les  conduit  â  Hennebon  ,  où  fe  te^ 
iioit  la  Comtefle  de  Montfort.  Elle  re- 
^ut  ce  fecours  avec  toute  la  joie  podi- 
btej  comme  une  reflourceafiTurée,  pen- 
faut  que  le  Dauphin ,  Régent  de  France^^ 
fiirchargé  d'affaires  épineufes  ,  ne  pour* 
roit  favorifer  Charles  de  Blois.  Elle  tint 
fur  cela  confeil  avec  le  Prince  Anglois 

6  les  Capitaines  de  fon  armée  ;  il  fae 
réfolu  que  Ton  iroit  aflîéger  Rennes  , 
êc~¥on  partit  pour  exécuter  ce  projet , 
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iu  Gutfclin.  LiY.  I.  J7 
ATec  tous  les  Bretons  du  para  de  Mont- 
fort. 

Ceoi  du  Comté  de  Blois  fe  tenoieiir 
lUr  leurs  g^des  depuis  Tàrrivée  des  Ail* 
glois)  &  quand  ils  furent  que  la  Capi* 
taie  étoit  menacée  d'un  fîege  ^  les  pnn« 
cipaux  Seigneurs  fe  jetterent  d<ms  la 
Place  pour  la  dcftndre.  Le  Sire  de  Pen- 
hoiiet ,  devenu  chef  de  Tatméè  (  parc6 
que  fieaumanoir»  Maréchal  de  Breta^ 
gne  étoit  en  rétat  dé  pnfonnier,  quoik 
que  libre  fur  fa  parole ,  &  par  confé- 
quent  ne  pouvoir  faire  fès  fondions)  9 
avoir  avec  lui  Bertrand  de  Sainr-Pèrn  , 
&  bon  nombre  dé  vaiHantès  troupes  , 
tant  Capitaines  que  Soldats. 

Du  Guefclin  n'arriva  pas  à  temps  pour 
s'enfermer  dans  Rennes ,  comme  les  au- 
tres ,  mais  il  n*en  fervit  pas  moins  uti- 
lement, &  peut-être  mieux  qu'il  n*au- 
roit  fait  <laos  la  ville.  Il  prit  la  cam- 
pagne comme  un  bartifan ,  côtoyoitper- 
péraellementles  Anglois',  défaifoit  leurs 
convois,  enlevoît  leurs  quartiers,  dé-'^ 
trouflbit  leurs  Vivandiers  Se  leurs  Mar- 
chands, les  battoit  aux  fourrages,  & 
leur&ifoir  tous  les  jours  desprifonniersj 
en  un  tnot ,  il  les  incommodoit  de  toutes 
les  manières ,  mais  toujours  avec  tant  de 
fag^e  &  de  conduite^  que  jamais  les 
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tyS        Hifioire  de  Bertrand 
Angloi^  tiQ  purent  lattaqaQc â  leuc  avaii« 
tage:  ii  écôic  tout  près  cî'eux  au  moment 

aiçils  le  xroyçi^m ,  Jbi^ .  loiq  J  &  ^maiir 
s  ne  le.crouverent  oùiis  1^  chQf(:hôi«nr. 
Un'  jour  entr'autres  il  fit  prifonnier  le 
j^aroa  de  la  PooUe,  l'un  àes  plus  conC\^ 
dérables  4'^ntr'eux  »  ,tanc  pat  fa.  nai£* 
£u3fe>  que  par  Teftime  qu'il  sctoic  ac- 

3uife  dans^  les  armes  :  fur  quoi  les  fol- 
ats'dedu  Guefclin  difoient,  que  VAi^ 
^U  èrçtonn€  avoit  plumé  la  Poulie  An^ 
gloifc.  Bertrand  lui  offrit  la  remife  de 
la  rançon  >  ï  conditioii  qu'il  iroit  de- 
mander au  Duc  de  Lancaiftre,  &  qu'U 
<n  obtiendroit  pour  lui  £c  fes  gens  la 
permiflîon  d'pntre^  .dans  Rennes,  Se 
•^ue  s'il  ne  Tobtenoit  pas ,  il  reviçnir oit 
auprès  de  lui  em  fon  état  de  prifonniér. 
La  PôoUe  alla  trouver  le  Duc  qui  lui  rc-  - 
pondit  :  »  Je  me  garderai  bien  d  accep- 
j;er  une  pareille  condition ,  &  de  donner 
im  tel  fccours  aux  afficgcs  :  j'aimerois 
mieux  apprendre  qu'il  fetoit  e^ifré  dan« 
la  ville  cinq  cens  Archei;s ,  que  du  GueC- 
clin  tout  feul  i* .  La  PôoUe  avec  cette 
réponfe  revint  joindre  fon  vainqueur  &: 
fQ  '  conifeuet .  prîfçmniçr. 
V  »  Le.ficge  de  Rennes  fiit  très  -  long:*: 
dwratout  Thivet  qui  fut  fort  ri^uteux-: 
lOjilgré  cela  du,  Quûialm  n'ioceirbii^ls; 
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'  du  Guefdin.  Liv.  I.  .  j'p 
point  Tes  cdûrfes;  La  plupart  dû  temps» 
il  n'àvoit  les  nuits,  lui  &  les  fiens^  <pie 
le  ciel  pciut  couvert ,  &  les  forêts  de 
Rennes  &  de  Cbâteaubriant  pour  re- 
traites» ce  qui  fktiguoit  extrêmement 
les  hommes  Se  \qs  che>iEàux^  mais  il 
étoit  telleM^tft  aimé  ^e  ie&  gens^  qu  ils 
lie  fe  r^(bienr' si  rien  fous  fes  ordres. 

Il  projetta  d'attaquer  un  Château ,  ap- 
pelle Fougeray,  fitué  dans  la  forêt  de 
Teille  j  &  d  en  chafler  les  Anglois.  L*en- 
treprife  étoit  hardie  &  difficile  à  exécu- 
ter» lis  V  étoient  âU  nombre  de  plus  de 
deux  tmsy  le  Ghâ^eàu  étoit  bien  forti- 
fié &  niuni  de  viVres ,  d'armes  i  de  ma- 
chines, Set*  Et  fur-tout  il  étoit  com- 
mandé par  un  vaillant  &  expérimenté 
Capitaine,  nommé  Robert  Brembro, 
Du  Gueiclin  ne  voyant  pas  d'apparence 
de'î'àvoir  de  vive  forcer  eut  i^ecoursi 
un  ftratatgjïmé  bien  hardi  Se  bien  dan- 
-gei^eux  :  il  fe  tint  long-temps  caché  danç 
îe^  enviirons  du  Château,  jufqua  ce 
ou'un  jour  il  fut  que  Brembro  étoit 
forti  pour  faire  une  courfe  avec  une 
piortie  de  fon  Ynjonde  ^  Bertrand  prit 
ïeuïettient  trois  de  fes  hommes  des  pltis 
diêtfertiiinéfei  fe  trav^ftit  avec -eiix  en  bu- 
thêrons^^;  ayant  '  «liacun  une  diârge  •  de 
bois-  fur  le  Corps,  ^  après  -a Voir  mis  fa 
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^o  Hifioire  de  Bertrand 
troupe  en  embufcade  &  1  avoir  inftruite 
de  ce  qu'elle  autoic  à  Êi|re»  il  fe  pré- 
fenca  à  la  pone  du  Château  y  demanoanc 
(i  on  vouloic  acheter  leurs  changes  »  ce 
Que  la  faifon  &  le  froid  cruel  qu*il  faî- 
ioit  favorifoit.  Le  ponter  les  âc  entrer  » 
«cheta  le  bois  &  appela  des  hommes 

nie  recevoir:  pendant  ce  marché ^ 
^  3nt  étcMt  refté  abattu,  les  quatre 
aventuri^s  déohargerent  leur  bois  au 
devant  de  la  porte ,  d'un  sûr  (î  mal-adroîr 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  fe  fermer.  Dans 
l'inftant  du  Gueiclm  prend  une  hache 
qui  étoit  pendue  fous  fon  habit  de 
payfkn  &  afTomme  le  portier,  deux 
de  fes  compagnons  en  nrent  autant  i 
deux  ^^  foldats  qui  étoient  venus  pour 
prendre  le  bois,  le  quatrième  qui  ne 
fut  que  bleflfé  alla  donner  l'alarme  &: 
attira  cent  foldats  i  la  pojte.  Bertraiid 
:alors  cria.  Notre- Dai^eGuescltk» 
cri  il  redoutable  aux  Anglois,  &  foo- 
tint  fi  vigoureufement  les  cent  hommes  » 
avec  fes  trois  compagnons,  qu'ils  les 
xepouflerentdans  le  Château»  Aufignal 
qu'il  donna,  la  troupe  embufquée  pa« 
mt  &  entra  :  enfuite  elle  leva  le  pont 
iuivant  les  ordres  gu'elle  avoit ,  de  peur 
^t  Brembro  &c  fa  fuite  ne  revinflènr 
rjpendànt  l'expédition  &  ne  Tenvelop* 
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du  Guefclin,  LiV.  ï.  it 

Basent  en  devant  &  en  arrière.  Quand 
le  pont  fiic  levé  »  le  combat  devint  fai»- 
gknt  ic  furieux,  il  falloit  vaincre  ou 
mourir,  n'y  ayant  plus  de  retraite.  Sept 
Ânglois  s'acharnèrent  fur  du  Guefclin  » 
qui  n  avoir  pour  arq[ie  qu'une  grande 
coignée  qu'il  avoir  arrachée  à  un  des 
leurs,  mais  il  s'en  fervoit  fi  vigoureu* 
fement  qu'il  en  renverfa  deux  ï  fes 
pieds  :  cela  rallentit  l'ardeur  des  aucrei 
qui  ne  combattirent  plus  qu'avec  pré* 
caution.  Cependant  il  étoit  blelTé  à  la 
tète ,  ^  Ton  î^xi%  couloit  fur  fon  vifage 
&  dans  î^  yeuj[ ,  ce  qui  lui  offufquoit 
la  vue  ^  çommençpit  àraffb4blir  ;  mais 
fes  gens  le  voyant  en  fi  grand  danger 
redoublerenic  He  courage^  enfoncèrent 
les  ennemis,  &  le^  délivrèrent.  Alors 
tout  ce  qui  réfifta  fut  pafTé  au  fil  de  Té^ 
pce,  &  le  refte  fait , prifor>ï>ier ^  &  -le» 
Cbâteay  demeuca  au  pouvoir  à^  vaih-> 
queurs,  qui  trouvèrent  le  diner  prêt, 
&  fe  firent  fète  du  repas  préparé  pout 
Brembro  &  fes  Officiers. 

Bertrand ,  dont  la  blefiure,  qui  au* 
roit  été  confidéraWe  pour  un  autre,  n'é- 
tpit  pas  capable  de  retarder  les  exploits 
d'un  moment ,  fe  cpntenta  d'y  faire  met* 
tre  un.  premier  aj^nureil,  &  vifita  le« 
Château»  Us  fQrtiiicatioAS  <&  les  pfovÂ^ 
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Cl        liiftûirc  de  Bertrand 
'f\ms\  eB&ke,  àki  oue  fes  hommes  Si 
les  chev'aiix^'ftirem  retaits,  il  en  prit  çiri? 
quanta ,  &  alla  s  emhufquer  fur  la  route 

3ue  Brembro  devoit  naturellement  pren- 
re  pour  Centrer  dans  fa  Fortereue  :  la 
chofe  jréuflît  à  fon  gré ,  Btembro  p^oît 
fans  fe  défier  de  nén*»'  &c  donne  dans 
i'embufcade.  Le  charger  i  le  défaire' & 
le  tuei*  lui-même  fot  pour  du  Guèfdin 
raf&ke  d'un  moment:    ceux  qui  n'y 
périrent  pas  furent  mis  à  rançon ,  &  le 
butin  que  ce  parti  Ânglois  rapportoit 
devint  4â  proie  des  vi^orieux,^qui  le 
condùifiî^ent  avec   les  prifonriiers^  daiik 
le  Château  même  de  fdttgetay;  Les  meu- 
bles, effets  &•  deniers  nifent   partagés 
entre  lès  foldats  (  car  du  Guefclin  ne 
fe  réfervoit  jamais  que  la  gloire.de  Tin- 
vention  &  ae  l'exécution  ).  Après  <ju'ii 
eût  ^ris  des  mèïuçes  néteflaires  pour  la 
êdfafervàtioh  dé  éiîikm^cte,    &  quil 
y  eut  mis  Uné^gairnifon  fuâSfa^ce,  il  re^ 
tourna  è  (es  côurfes -contre  lés  Anglois 
occupés  au  fiege  de  Rennes.  ' 
■  *I1  y  avott  déjà  pUis  de  fix  mois  que  ce 
fiege  duroit  :  ks  aïQégeans  avoient  beau- 
cfôlip*  fôliffôrt  de  k  -rigufeUr  d^f ,k  f^ifoii-i 
aé'-àVpîeni  '  eié  tellement  màitttâit«és  pat 
ceux'de'  là/vilii,  qûiç  lé^foldâtine  voû- 
ibit  pliis^  entendre  païlèr  m  d'àflàiUy 
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tLi  d^eiÀalade*  Le  Duc  .voyai^t  :qu'il  ne 
jjéuflîçoit  *  pas  dans  fon  prémiôr*  projet,'' 
£t  qu'il  y  avoitr  déjà  perdiv  beaucoup 
<}e'«idnde,  sprit  le  dernier  parti  qui 
lui  reftoir^  qui  fut  de  tâcher  d'affamer 
la  ville  ,  &  il  la  ferra  de  fi  près ,  que 
rien  ne  pouvoir  plus  y  entrer  ni  en  lor- 
•lir.  •    .     .        ' 

Mais  cômmfele'fiege  avoît  été  pr^va, 
îa  Plafce  s  ctoirtuiffi- tellement  pourvue 
de  vivres ,  quié  ce  'blocus  ne  l'eâirayDic 

rîint.  D'ailleurs  fe  -  peuple  étoit  réfolti 
fouflfrir  les  dernières  extrémirés ,  parr 
tagé  entr^  fa  fidélité  &  fqn  :  actàchénienc 
au  Comte  dé  Blois  ^  a  qui  il  à  voit  prête 
ferment  >  &  fon  àverfion  •  infurmcSitabtre 
pour  là  domination  Angldife'.  Ces  mo^ 
tifs  contribuèrent  à'  faire  traîner  le  fiegé 
en  longueur  fani  que  les  aflâillans  puf- 
fent  en  ajppercevoir  le  tërmûe.  Le;  Doè 
\le  Lancaftre  -^  \  auffiiatigué  qué(fe&  trbo^ 
pesj  tint  un  iconféii  idei;gueire  /Azxà 
Jeouel  on  décid^dé  d&ice  une  mine  oA 
galerie  fous  tetre,  que  Ton  cori<iuitoit 
jùfqu'au  milieu  de  la  ville,  &  par 
laquelle  on  '  feroic  :  coiiler  ^  autant  dé 
monde  qail? ren tâiidrbit)  poor  > la  pœn« 
4re.  le  pro^c  s'exécut»;  &  on.  tta^ 
;mllâ  avec  tarit  d'ardeur  r&:  de  dilî-^ 
çëhcfe^'.^ea  àioiiis  dç:  ikiemaincs^' 
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jp4  Hifioîrt  de  Bertrand 
ceçté  galerie  étoic  prêfque  au  momedft 
d*êrre  achevée  y  lorfque  quelques  habi* 
tans  crurent  entendre  un  bruit  fou-» 
terrain.  L'inquiétude  les^t^  6c  pour 
s'en  éclaircit)  on  fît  mettre  en  divers 
endroits  des  bafltns  de  cuivre  »  &  des 
balles  de  plomb  dedans  â  platte  terre  » 
pour  découvrir  le  lieu  du  travail.  Quel-* 
ques  hiftoriens  prétendent  que  les  Ân- 
glois  l'avoient  potiflë  jufqu'au  puits  ^i 
eft  dans  TEglife  de  Saint- Sauveur  ;  que 
les  cloches  de  cette  Eglife  fbnnerenc 
pour  avertir  les  habitans  du  danger 
qui  les  menaçait;  Se  qu'une  ftatue  de 
la  fainte  Vierge ,  qui  y  fubfifte  encore  » 
étendit  la  mam ,  Se  indiqua  du  doigc 
le  lieu  où  les  ennemis  travailloient» 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  miracle ,  qui 
n'eft  pas  bien  avéré,  la  mine  fut  dé- 
couverte,  &  Bertrand  de  Saint -Pern, 
<pii  avbit  été.  chargé  d'en  rechercher 
le  cours,  eut  anfli  la  commiffiou  de 
faire  l'ouverture  de  la  tteire  ;  il  mit  àts 
iravailleurs  à  î'œuvre,  &  fe  tint  prêt 
avec  un  nombre  d'hommes  d'élite,  i 
fe  jetter  dans  la  mine  >  dès  qu'elle  fe- 
coit  découverte  fuffifamment.  A  peine 
eut-on  creufé  dix  ou  douze  pieds ,  que 
l'on  rencontra  les  AngJois-  Saiht-'Pem, 
(^uteiott  des  (Capxtames  Duponç  Se  SainiCr 
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]^nhélemî  »  &  de  tous  fes  gens  ,  faute 
Tqipée  â  la  m^n  datis  la. mille  ^  les  An- 
giois  fuyent,  on  en  tue  autant  qu'oa 
en  attrape  5  on  poufle  les  autres  jus- 
qu'aux fond  4^  la  galerie  ji  on  met  le 
^^a  aux  ma^ains»  o|i  arcs  de  bois  qm 
foutenoietît  les  rerr^  »  lefquels  étant 
coniumés,  toute  la  galerie  fè  recombla» 

Quand  cette  difgrace  fut  rapportée 
.au  Duc  de  Lancaftre»  il  entra  en  fu* 
reqr ,  &  dans  fa  colère ,  il  jurai  de  ne 
point  quitter  la  Ville ,  qu*il  n'eût  lui- 
même  planté  fes  enfeignes  fur  l'une  des 
portes. 

Cependant  la  longueur  de  ce  (lége  , 
&  la  multimde  de  peuple  renfermé 
dans  Rennes  »  commencèrent  à  faire 
appercevoir  une  prochaine  difette  de 
Vivres.  La  cpnfternation  devint  en  peu 
de  jours  fi  générale  s  que  Penhoiiet  & 
les  Commandans  de  la  garnifbn  fentî* 
rent  la  néceffité  de  recourir  aux  exoé-» 
diens,  &  furent  fur  le  point ,  pour  der- 
nière reflburce,  de  propofer  aux  aflié* 
gés y  habitans  oufoldats »  de  faire  une 
.fortie  générale  ;  mais  après  qu'il  en  eut 
été  mûrement  délibéré  dans  le  Confeil 
de  guerre  y  on  abandonna  ce  projet 
comme  trop  dangereux  >  &  d'une  trop 
di^cile  exécution. 
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On  fe  détermina  à  £aifé  aflemblec^ 
tous  les  habicans  dans  THôceMe  \iîlle 
à  portes  ouvertes  ,  &c  à  laâifer  i  chacuti 
la  liberté  de^donnêt  fon  tvis.  Là  filIè 
•fut  bièmôft  remplie  ,*  CcPenhouec^ayaiie 
fait  faire  filence  ,    parla-  le  prettiièr  > 
comme  Gouve^ieur ,  Se  comme  Chef 
des  troupes  j  il  prc^fa  eh  peu  de  moi?s 
deux  objets  t  l'un ,  qu'il  favoit  que  les 
vivres  étôient  prefque  ehtterement  coii- 
fommcs  ,.  &    que  cela^  exigeoit  ^une 
prompte  réfôlution  :  lautte  quHI  étôîc 
très-  bien  ^inftruit    que    les    Angldîs 
croient  dans  le  même  cas  &  ne  pôit- 
voient    foutenir   lé   fiégé*  long-<emps. 
Sur  cela  il  s'éleva  un  murmure.  %étiê' 
rai  dans  lalTehiblée  ;    on  délibéra j,  et 
le  réfukat  fut  qu'il  !  fâlloit  fe  rendre  y 
en  tachant  d'obtenir  du  Due  <ie  Lan- 
caftire  une  capiiliktîoù  la   plus  honof» 
ïable  que  Von  pourroit. 
'    TLa  réfôlution  en  étoit  prifé,  &  on 
'0,llpit  l'exécuter  :,   lôrfqû'un  Boiu^ois  \ 
tres-aflfedîonné   au  .  Comte    de    Blois 
&  à  la -patrie 'V'fe-' leva   &  demanda 
audieiice  \  Se  \  Tayarit   obtenue  ,    dit  ^ 
»>  Meffieûrs  y   le  parti  que  l'aflembléè 
vient'  de   prendre    me  paroît  un  pea 
précipité  ;  il  n'y  va  de  rien  moins  que 
de  la  ruine  fans  reflbuxce  de  notre 
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Prince  &  de  toute  la  Bretagne  :  nçus 
ne  devons  donc  pas  faire  un  pareB 
traité  fans  fa  (participation,  &  fans 
l'en  avoir  prévenu.  Voici  ce .  que  j'ai 
k  vous  propofèr  :  je  contreferai  l'homme 
qui  s'eft  fauve  de  la  ViJIe  pour  un  mé- 
contentement ,^&  me  bazarderai  Â 
Ijaffèr  dans  le  camp  des  Anglois  ;  je 
eur  dirai  en  confidence  que  l'on  attend 
tlans  la  ville  à  tout  moment  un  ren^ 
fort  de  quatre  mille  hommes  d'armes 
Ffançois  ou  Allemands  :  j'eiiféignerai 
au  Dik:  la  route. qu'ih  doivent  pren- 
dre ,  &  que  s'il  veut  aller  à  leur  ren- 
contre &  les  combattre,  il  les  défera 
infailliblement,  &  qu'auffi-tôt  la  Ville 
fera  forcée  de fe  rendre;.  En  un  mot, 
j*e(pere  réuffir  dans  'mon  projet ,  m'é- 
y ader  êtifiûte  fefcretèmçnt ,  &  me  ren- 
dre i  Nantes  pour  inftruire  notre  Prince 
4è  Fétat  de  la  Ville.  Je  fais  bien  que 
|e  cours  rifque  de  la  vie,  &  que  Te 
Duc  me  fera  mourir,  fi  j'e  ne  le  pet? 
fuadepas;  mais  j  en  faia' de  faon  coeur 
le  facrificé  à  Dieu  ,'à  mon  Prince  &  à 
vous  :  jén^ai  qu'une  gtace  i  demander 
àl'aflTemWéei  c'eftque  fî  je  péris  dans 
mon  erttreprîfe,  elle  veuille  bien  pour- 
voir aux  befoins  de  ma  femme,  &  'i 
•l'éducadon  dé  meslenfàns  <«•:  -    «     ' 
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On  conçoit  bien  qu'une  telle  proN» 
pofition  fut  reçue  avec  un  applaudifle- 
œent  général  ;  &  potu:  commencer  à  la 
mettre  en  exécution,  on  fonna  toutes 
les  cloches  en  figne  de  réjouiflance  pu- 
blique ,  &  la  nuit  fuivante  retentit  da 
fon  des  trompettes  &  des  hautbois. 
Le  lendemain  on  fait  une  fortie,  le 
brave  Bourgeois  fe  met  parmi  lés  fol- 
dats,  fe  laiflfe  prendre  prifonnier,  & 
demande  à  parler  au  Duc  de  Lancaftre  , 
a  qui  il  débita  fes  plaintes  contre,  fes 
concitoyens,  &  exeatta  tout  le  refte 
de  fon  projet,  avec  une  naïveté  qui  trom« 
pa  le  Duc,  en  Ibrte  qu*il  fe  détermina 
a  partir  la  nuit  faivarte  pour  aller  aa 
devant  des  quatre  mille  hommes  pré- 
tendus &  les  combattre  j  èc  pour  réufCt 
plus  (urement,  il  prit  a^ie  >ai  Télite 
ide  fes  croupes. 

Le  Bourgeois ,  pour  comble  de  bon« 
beur,  ^otfva  le  moyen  d'échapper  à 
fes  gardes  ,  &  de  prendre  en  diligence 
le, chemin  de  Nantes.  Il  fat  rencontré 
par  les  gens  de  du  Guefclin ,  qui  le 
conduifirerit  devant  lui  :  le  Bourgeois 
lui  raconta  fon  ftratagcme,  &  le  fuccès 
qu*il  avoir  eu.  Bertrand  le  reconnut 
.pour  lavoir  vu  autrefois  à  Rennes  ,  & 
dans  le  tc^port  de  fa  |oie ,  ii  fe  re« 
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Cx>urna  vers  fe(  gens  :  marchons  hardie 
ment  »  leur  dit- il  »  nous  entrerons  au- 
jourd'hui d^ns  la  yille  y  ^P^  précau- 
tion &  de*  peur  de  furprife ,  il  fe  fie 
accompagner  par  le  Bourgeois  &  en** 
voya  à  fa  place  un  des  fiens  au  Comte 
de  Blois< 

Du  Guefclin ,  arrivé  au  point  du  jour 
près  du.  camp  des  Ânglois.  fait  fair0 
halte  d*une  heure  3  pour  laiiTer  prendre 
haleine  à  fa  troupe  ^  fatiguée  d*avoic 
marché  toute  la  nuit }  enfuite  il  va  droit 
vers  le  camp  5  où  on  ne  l'attendoit  pas  , 
charge  la  garde  avancée  ,  la  met  en 
fuite ,  &  la  fuit  de  fi  près  qu'il  entre 
dans  le  camp  pèle-mèle  avec  les  fiiyards* 
Ce  fut  alors  que  lui  Se  fes  compagnons 
déployèrent  toute  leur  valeur.  Ils  met^ 
tent  le  feu  aux  centes  &  aux  logemens  » 
mafTacrent  tout  ce  qui  fe  préfente,  en 
un  mot  font  du  camp  un  ipeébicl^  de 
meurtres ,  de  feu  &  de  fang. 

De-là  la  troupe  viâorieufe  prend  le' 
chemin  de  Rennes  »  &  rencontre  fur  fa 
route  deux  cens  chariots  de  farines  as 
de  viande  que  les  payfans  conduifoient 
aux  Ânglois  ;  Bertrand  les  .fait  touj 
dégler  vers  la  ville  »  &  y  entre  lui- 
même  &  les  fiens  à  la  tête  de  ce  con«> 
voi^  avec  les  prifonniei:$:  &.le  butb 
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qu'il. avoic  tait  dàn$.  le  campennemîi 
Pour  concevoiria'îoie  qu'tn  fecours 
£  confidérabte  donna  aux  affiégés  ,  il 
faudroit  pouvoir  f ;^  repréfeneer  k'défo-t 
ktioft  d'une  grande  Vil  te  réduire  à  la 
&mittè ,  ou  s'y  être  Wouvé  foi  même. 
Du  Guefclin  fiit  reçu  en  triomphe.  Se 
aux  acctamatioft^  de  la  garnifbn  èc  du 
peuple  ;  tous  lui  prodiguoient  les  noms 
deiâuveurdeleur  pacrie,  de  leur  hon- 
neur &  de  leUt  liberté. 
.  Cetre  '  vigourèufe  opération  eut  tout 
fon  effet  i  les%A«iglo!S'dëpêchercnt  aiiflî* 
tôt  xsxi  *  coiirier  au  E>uc  de  Xàncaftre  » 
pour  l'en  '  ififtttiire ,   &  lui   apprendre 

2|ue  le  fecours  attendu  par  les  aflîégés 
toit  entré  dans  Rennes.  11  crut  d  abord 
que  les  quacr^  mille  horhmes  qu'il  étoic 
allé  chercher  avoient  pris  un  attire  che* 
min. que  celvii' qu'on  îei  avoit  indiqué: 
il  retourna'  à  ion  camp  où  il  trouva 
tout  en  feu  ou  en  cendres^  &  la  terre 
jonchée  de  morts  &  de  bleffes  ,  avec 
une  alarme  générale  &  un  dégât  inefti* 
mable. 

:  Du  Guefclin  fut  à  •  peine  entré  dans 
la  Ville  ,  qu'il  commença  par  faire 
payer  aux  payfaiw  la  valeur  de  leur^ 
marchandifes ,  leur  difant  qu'il  vouloit 
iDien  pour  cetti  foi$  featement  lear  faire 
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cfettô    grâce  ^  mais  qu'ils    fç  gardaffent 

bien  d'yTôtourner,  parce  qu'autant  qu'il 

lui   en    tomberoit  a  ravenir.entre   le$. 

mams ,    autant  il  en  feroit,  pendre.  Il 

leur  ordonna  enfiiit^  4'^W^F  trouver  Je 

Di^c  de  jtançaftre  ,-  d^  lui  remejtrre.  ^o 

fa  part  ^çi^nt  bottreille?  d-excellent;  vin., 

dont  il  les.  charge^ ,    de  lui  dire  que 

tant   qu*il   en    fouliaiteroit  encote ,  it 

en  auroit  toujours  à  fon  fervice ,   mais 

for- tout    de  lui  faire  eHtei>dtq  que  s'il 

lui  avoir  permis  fj^'entrer  d^ns'  la  Ville 

quand  il  Iç  luvayçiU  demandé  cpmqie 

un^  grâce»  il»^i  auroit: tép^gné  la  ,peine 

de  s*y   introdmre  au' prijK  4e  tant  de 

(ang  Angfois  :  qu'enfin    il  l'aflurpit;  dô 

fon  refped ,  Se  le  fupplioit,  de  le  mettre 

ail  raûg  de  ^s  plus  dçvoué$  fçtvireurç". 

:  Lçs  l]âyfart$;'5'a<îq9iiftere^  'de;  lëu^ 
coinmt^ffiQn,  .rendirent  ^^aomptè  %u  Duc 
dp  ce  qu'ils. lavôiem  vef ,•  dçjâ^  grâce 
que  du  Guefcliu  leur  avoit  faite  ,  & 
qu'il  n'avoit  av;ec.lui  que  foixante  hom- 
mes. Le  Prinxîe  tomb^  darfis  un  tel  éton- 
nement  qu'il  prit  pour  un  fongç  c^ 
qu'il  VQyéit  de!  fesijeux  j  4  un  autre 
pôté  il  admirjpîir  la.géiicrofiré  d'un  eur 
nenii.fî  eftimafelci,  !^  un  mpt  toute 
cette  aventure  ensemble  paflbir  fon  m^ 
ginarioii.    .  ,  r  .  ;    . 
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Du  Guefclin»  après  avoir  congWîé 
les  Payfans ,  fe  fit  inftruire  par  les  Ca- 
pitaines de  tout  ce  qui  s*étoit  paffc  de- 
puis le  commencement  du  Hege,  des 
aflauts  que  1  on  avoit  foutenus  y  6c  des 
forties  qu'ils  avoient  faîtes.  On  lui  fit 
voir  les  fortifications  &  les  machines 
de  guerre ,  &  on  le  promena  par  toute 
la  Ville.  En  faifant  cette  ronde,  il  ap* 
perçut  de  deffus  les  rempaits  un  orou* 
peau  de  plus  de  deux  mille  porcs ,  ap-> 
partenans  aux  Anglois ,  paiflans  dans 
liile  prairie  ,  nommée  le  Pré-Raoul  ^  - 
tout  proche  du  foflfé  :  il  imagina  aufiî- 
tôt  le  projet  de  les  avoir  &  de  priver 
les  ennemis  d*une  provifion  fi  confidé-r 
table.  Se  il  l'exécuta  fans  déplacer. 

Vis-à-vis  de  ce  pré ,  Se  de  la  rivière 
qui  le  féparoit  de  la  Ville ,  il  y  avoir 
une  fanfle-potte  que  Ton  tenoit  tou- 
jours fermée  :  Bertrand  l'ayant  fait  ou- 
vrir ,  y  fit  amener  une  truye,  &  plaça 
deux  cens  hommes  pour  empêcher  les 
Anglois  de  traverfer  (on  opération. 
Alors  il  fit  tenailler  bien  fort  les  oreilles 
de  cet  animal  pour  le  faire  crier  de  tou- 
tes fes  forces  :  à  fes  cris  ,  tons  les  co- 
chons fe  mirent  à- la  nage,  paflerent  la 
rivière  Se  étpient  déjà  entrés  par  la 
porte  au  nombre  de   plus  de  douze 

cens^ 
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cens  ,  avianc  que  les  Anglois  s*ea  ap- 
perçudeni:  alTez  â  temps  <  pour  fauver  le 
td&e^  Quelques-uns  acc<Airurèm}  mais 
les  ibl<lats  places  pour  protéger  lopé* 
radon/jen  tuèrent  une  trentaine  &  en 
prirent  autant.  Les  afliéges.  réjouis  de 
,.ce  tiouVeau  jcenfort  mbmerent  fur.  lt% 
matiailles  pouruifultec  les: Anglois  en 
Jfô  appelant  heaux  gafckurs  d^  cochons \^ 
&  en  contrefaifant  le'^cri  de  ces  animaux < 
De  fi  heureux  commeftcemens,  &  ces 
rafraîchiflemens  inefpérés  .fauvejrent  ^ 
Ville  toute  prête  à  tomber  dans  le^r  ftiains 
âes  Anglôis ,  Se,  rehauflèrent  ie  courag)e 
abattit  des  habitans.  _:     r  »     > 

.  CejourUaam&6ie  foir,  tQUteIaCoi\t 
du  Duc  de  Lancaftre  &  Tes  Capitaine 
étant  chez  lui ,'  il  fut.  quéftion  de 'Ber- 
trand, du  £  Guefclin^    l?e ,  Baroii.  Ap  la 
PôoUei^  qui.  avoit  été  -q[^elqile,  c^ropp 
fon  prifonhier,  &  terapk, de  fa ;<$►{}- 
-iiuftft,  racGidt$-ce:qtt!il  àvpir'yit,  :cpm* 
rment  il  fe.  gouverndir  ayea  les  AfWPi^ 
fouç  fes  ordres ,  fa  fagefle  ppurfe  prç- 
rparet  à  quelqu*a(3:iQn.,  &  l^s  bons  trai,- 
tsmeni  qu'il  f^ifoit.^ux  ennepiis.  vai^- 
<Hi$;  Le;feri»ce^  tëftai  «rt;fti90^€!^t  qomr 
me.enjê:x;râfe,  .&  dit  ;  Si  Dieu  conferye 
im  tel  Capitaine  jufqu'i  l'âge  d'homme 
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74  Hifioire  de  Bertrand 
\i)j  je  ne  défefpere  pas  de  le  voir  facf 
un  Thrône.  Un  (i  beau  témoignage 
dans  la  bouche  d'un  Prince  de  grand' 
mérite  attira  à  Bertrand  de  la  part  dôs 
Ahglois  autans  d'eftime  qu'ils  en  avobixc 
de  crainte. 

Je  vôudrots  bien ,  continua  le  Dac> 
avoir  le  plaifir  de  voir  de  près  un  hom- 
'iiïe  il  extraordinaire  :  je  ne  crois  pas  ^ 
répondit  le  Comte  de  Penibroc  ^  qa^ 
cela  foit  bien,  difficile  ^    &  à  juger  de 
lui  par  tout  ce  que  j'en  oui  dire  j   Se 
par  fa  grandeur  d'amej  je  fuis  alGiré 
que  fi  Votre  Âltefle  l'en  £ait  prier  ôc 
lui  envoie  un  fauf-conduit»  il  £e  res- 
dra  auprès  êJtVLQ  â  la  première  linvita^ 
ciôn.  Sur  cette  parole ,  lé  prince  fie  à 
l'inftant  expédier  par  fon  Secrétaire  un 
•faui^onduit  »  pour  du  C^uèfclin  »  &  le 
^liii  envoya  par  tui  Héraut  pour  lui  iS: 
•ttbîsOfficieirs.       > 

"  'De  lendemain  mp^titi  le'Hérautfe  pré** 
ientà  i  la^pôrte  de  la  Ville,  ;  &  demanda 
à  être  introduit  pour  parler  au  Capitaine 
en  chef,  de  la  part  du  Duc  j  Penhoiiec 
>int  te  reçut  te  medfkge  -avec  le  iau£- 
\;ondiiit  ^  le  Héraut  le  pria  de  le  faire 

•'•_:^ : : '  "'"  :••  •    , — a 

(  I  >  |1  avait  alors  trtûte-cinq  pa  ^enre-'nt 
anst 


Digitizedby  Google 


dU'Guefdin\\aVf.\.        jt 
conduite  au  logii  du  Caipicaine  du  GueC- 
cliiii  pour  le  lui  rendre  lui-même.  Tu  ^ 
n*iras  pas  loin  pour  cela ,  dit  Penhoiiet 
en  le  lui  monttam,  le  voilà  qui  vient  à 
nous  y  accompagné  de  quelques  Gei^tils* 
hothntes ,  vécu  d^n  jupon  ik>ir  »  *  &  £i 
hache  pendue  à%n  toi  11  h'eft  pas  jpof- 
fiMe>  répondit  le  Héraut,  que  ce /oit- 
lâ  cet  homme  dont  on  raconte  de  d 
grandes  dbofes  ;  celui-là  a  plutôt  lait 
d'un  voleur  de  gcànds  cherhms  que  d'un 
Capitaine.    C'eft  pourtant  lui,  reprit 
Penhouet,  mais  garde-toi  Inen  de  lui 
tien  dire  de  femblable ,    il  t'abattroit 
bientôt  la  tète  ayec  fa  hache* 

Le  Héraut  profita  de  l'avis  ;  il  s  ap» 
prêcha  de  du  GuefcKn,  &  fe  /ettant  de- 
vant lui  à  deux  genoux,  lui  dit  :  Sirc^ 
le  DucdeLancaftre,  mon  maître,  m'en- 
voie de  fa  part  vers  vous ,  pour  vous 
prier  de  le  venir  voir  en  foncamp,  &: 
vous  préfenter  le  fâuf-conduit  dont  il 
m'a  chargé.  Bernrand  fit  lire  tout  haut  le 
fanf-conduit ,  &  répondit  au  Héraut  quç 
le  Prince   lui  faitoit  trop   d'honneur , 
pour  qu'il  n'eût  pas  celui  d'aller  lui  bai- 
fer  les  mains.  Cela  dit  >  il  retourna  si 
fon  logis  pour  fe  préparer  à  cette  vifite» 
choifit  trois  Chevaliers  pour  l'accompa* 
gner ,  &  commanda  à  fgn  Ckambellm 

Di 
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7f  mjlaire  di:  Bfirtran,d 
de  donner,  au  Héraut  cisnt  florins  ;d  o^ 
(l/,  5c  un  jupon  de  velours.  Après 
(on  dîner 9  il  parûj:  lui  quatrième,  aux 
^enne^  du  Atuf^çonduic»  &  prcçédéidt^ 
Héraut^  &;  en  fortajnt,  de  la  Ville ,  i^ 
trouva,  quatre,  S^neurs  Ânglois.  que 
le  Duc  avoir  envoyés  au  devant  de  lui 
pour  raccompagner  Se  lui  faire  hon- 
neur. * 

Le  bruit  de  fa  venue  'écok,  répanda 
dans  le  camp  des  Ânglois,  &  en  .avoir 
attiré  uii  grand  nombre  fur  Ja  route  que 
du  Guefclin  devoir  prendre ,  tant  ils 
^voient  envie  de  voir  ce  i  guerrier  fi  re» 
doutable  :  mais  les  difcours  qu'il  enten- 
doit  tout  en  marchant  le  divertiflqient  : 
Tun  le  trouvott  laid  Ç5ç  bpurfouffléj  un 
^u^çe  1^  tro'^ivoit  noir  :  d'autres  difoient 
qu'il  ayoit  les  poings  carrés ,  cependant 
4oas,  le  regàrdoicnt  avec  admiration.  . 

Enfin  il  arriva  chez  le  Prince  qui  Tac- 

f  I  )  Cctçit  une  monnoîç  d'or  frappée  par 
'  èrdôiihancc  *clc  PKîHp^c  de  Valois ,  du  6  Mai 
&34^  ;  du  poids  de  64  au  marc  à  it  k.aii  prix 
de  ji  l  î  f  ^  d.  le  marc.  Au  'cçms  dont  nous 
padqns,  ces  florins  éroicnc  augmentes  jufqu'à 
30  n.  tournois  ,  C'cft- à-dire  96  i.  le  marc^ôc  ils 
taudroicnt,  au  prix  de  Tor  raonnoyé.aéloci  ,  au 
prix  de  710 1.  le  marc ,  n  1.  4  f.  Ainfi  1  co  flo-, 
QA5d*or  vaudrQÎpm  aujourd'hui  iiiq  1«. 
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tendoit  avec:  empriîTeiîient ,'  Se  qn^iF 
trouva  environné  de  toiue  fa  Cour  j  il' 
avoit  été  reçu  à  la  porte  par  Jean  Chan* 
dos  &  le  Baron  de  la  Pôolle  :  introduit 
dânà  là  falle ,  il  mit  ^lin  genou  en  terre  i 
fnîvant  Tufage  de  ce  tems-l.l.  Le  Duc 
le  releva  prompreinent,  &  lui  die: 
»  Soyez  le  bien- venu  ,  je  fuis  rtès-fen- 
/îWe  à  la  peine  que  vous  avez  bien  voulu 
prendre  ne  venir  jufqu'ici  â  ma  prière. 
J*ai  oûî  parler  de  vous  fi  àvantageufe - 
ment  que  je  défi  rois*  avec  ardeur  le 
plaifir  de  vous  voit ,  &  de  vous  afTuret 
en  perfonne  de  toute  mon  eftime  &  de 
toute  ma  bienveillance  »». 

Bertrand  répondit  refpeâateufemcnt 
qu'il  fe  trouvoit  trop  honoré  de  locca- 
non  de  baifer  les  mains  d'un  fi  grand 
Prince,  que  {on  invitation  étoit  pour 
lui  un  ordrç  auquel  il  s*étoît  fait  un 
devoir  d'obéir ,  qu'il  feroit  tpnîoufs 
prêt  i  lui  rendre  fes  refpeds  &  lui  of- 
frir ks  fervices  contre  qui  que  ce  fût, 
fauf  le  Prince  ^nt  il  etoît  engagé  par 
(on  ferment  à  fuivte  le  prtt.  Le  Duc 
fut  fans  doute  piqué  .  de  l'exception  ,  & 
demanda  qui  étoit  ce  Chef  de  parti  > 
laifiTant  voir  iin  peu  d'humeur  dans  fa* 
queftion  :  maïs  Bertrand  lui  répondit 
très-librement  que  ce  Chef  de  parti  n'é- 
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toit  pas  n  peu  connu,    que  fon  Âlcefle 
ne  fut  que  c'croit  le  Comte  de  Blois  » 
à  qui  le  Duché   de  Bretagne  appatte— 
noit  légitimement.  Le  Duc    fe  radou- 
cit ,  &  quoique  furprjs  de  de  la  hardiefle 
de  la  reponie ,  il  lui  dit  2^tt  douce—, 
ment:  Brave  Bertrand,  avant  que  cette 
queftion  fe  décide    dans   le  rens  que 
vous  l'entendez,  elle  coûtera  la  vie  à 
cent  mille  hommes.    Du  Guefclin  ne 
voulut  pas  relever  cette  repartie,  de  pejir 
d'aigrir  la  converfition ,  &  de  mamjueij 
a  ce  qu'il  devoît  à  un  fi  grand  Prince  ^ 
qui  venoit  de  le  combler  d'Honneur  »  il 
conclut  par  une  plaida  terie.  Eh  bien  , 
Monfeigneur ,  lui  diMl ,  avec  un  air  de 
gaieté,  il  en  coûtera  la  vie  à  cent  mille 
hommes ,  &  plus  fi  vous  voulez ,  ce  fera 
autant  de  robes  pour  les  furvivans.  Le 
Prince  rit  de  cette  faillie  ,  embrafla  Ber- 
trand ,  &  lui  dit  :  vaillant  du  Guefclin  ^ 
foyez  des  nôtres,  je  vous  ferai  Cheva- 
lier &  vous  donnerai  tels  emplois  &, 
telles  dignité^  que   vous  voudrez  j  & 
tant  de  biens  que  vous  ^n  ferez  con- 
tent. 

Bertrand  fe  fentit  en  quelque  forte 
offenfc  de  la  propofition  ^  fa  verm  s'en 
trouvoit  bleffee ,  le  feu  lui  eh  monta  au 
tifage  &  dans  les  yeux  :  *>  Monfeigtieur, 
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répondit-il ,  en  regardant  le  Prince  fixe^ 
ment ,  vos  offires  me  feroient  honneur  fl 
î'étois  en  état  de  les  accepter,  mais  ma 
foi  eft  engagée,  elle  n'eft  plus  à  moi» 
&  Je  me  desnonorerois  fi  je  m'oubliois 
jafqa'à  la  violer  :^  en  un  mot  J'appar-^ 
tiens  à  Charles  de-Blois»  tant  par  mon 
ferment  y  que  parce  que  je  ne  puis  en 
honneur  reconncacre  un  rautre  Sçuve» 
rain  <pie  lui.  Quant  aux  of&es  que  Vo- 
tre Âkeflè  a  la  bonté  ^de  me  fairet  ;é 
Ae   puis  mieuit  liû.  en  parucre  digne 
qu'en  les  refufant,  &:  vos  fentimens 
kmc  fi  grands  &  fi  nobles,  que  vous- 
même  ,  Monfeigneur,*  commenceriez  i 
me  méprifer  dès  le  moment  que  j  au- 
rois  accepté  vos  bienfaits.  Mais 'quand 
les  chofes;feroiit  pacifiées  ,  &  que  je 
ferai  rendu  à  moi  même,  fi  Vqtre  Ali 
teflèveut  bien  me  faire  ^l'honneur  de 
fe  fbuvenir  de  moi  &  d'employer  mon 
épée,  je  fui$  tout  k  fes  ordres ,  &  je  la 
fmvral  au  boùtr  du  monde  ^  heureux  fi 
je  piiisun  jour -contribuer  à  lui  mettre 
unecouronnefur  la  têtéi^ 
<  Le  EHic  charmé  d  un  difcours  fi  fenfé 
&  fi  digne  d'un  vrai  Gentilhomme  »  fe 
retourne  vers  fa  compagnie,   &  dit  ; 
voilà  parler  en  homme  plein  de  raiibh 
&d'hcimeur»  Dansée  moment  la  con<^ 

D4 
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verfation  fnt  interrompue  par   l'incaé-r 

tadfe/d  un  Œevalier  Anglois,  Guillaume- 

Brembro,-  qui,  fans   re(peâ«r  la  pçé- 

{^ncç:  du  Prince,  ni  la  çircoiiftance  <jaî 

aTi^ic  amené'là: notre  Héros,  fendit  la 

prcfle,  VHit  droit  à  du  Guefclin ,  &  lui 

dit  :  Bertrand  »  j'ai  une  prière  à  vous 

Éùre  j  vous  ères  Gentilhomme,  j5c  vaùs 

ayez  trop,  d'honneur  pour  nie  la  refii- 

fer.:  vous    avez  furpris  le  Château  de. 

Tougerai,  &  tué  de  votrei  main  Ror 

bert  firembxo  mon  par  eut  :  il  faut  m'çti. 

faire  xaîibn  ^  je  vous  demande  que  nous 

iaâion$  enfemble  tiK)U   coups    d^épée» 

^  fefpere   que  'Monfeigneur    youdra 

bieii  «ous-  donner    sûreré-pouc  norrer 

tombât.  BÈtcrandJuL  tendit  6éretnecbi{ 

là  main,  &Juldiçt  Je  n ai* jamais  reH 

iufé  per/bnne ,  jç'  vous  accorde  votre 

demande  de  trois  coups  d'épée ,  &  en^ 

eoce  trois  autres ,  fi  le  cœur  vous  en 

dit,  te  Duc ,  quii^avoit  pas  entendu, 

cet  appel ,  Iç  fiitd  afcqrd }  ilf  défapprQUV^ 

le  procédé  de .  Brèmbro  :  -  mais  puifqu© 

vous  avez ,  ditril  aux  deu)c  champions  « 

la  parole  l'un  dé  Tavuré  pour'coniDattre  » 

je  vous  donne  jour  à  demain  dans  mon. 

camp  &  en  ma  préfence ,  &  tout  fera 

difpofé  pour  ce:Ia.,  avec  liberté  &  SY|cet6 

îoute  entière,  foi  de  Prince. 
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-Brembro  étoic  hoftïme  de  qualité  : 
fbh  père  ,  Richard  Breitibro  ,  avoit  été 
chef  de  la  troupe  Angloife  à  la  rtiémo-  ' 
rable  bataille  des,  trente  (  i  )  »  comme 
lé  Sire  de  Beaumanoir  lavoit  été  de 
la  rroupe  Bretonne.  Son  adîon  donna 
lieu  à  èiQS  foupçons  défavantageux  à  la 
gloire  &  à  la  dignité  du  Duc  de  Lan- 
caftre  :  quelques-uns  penferent  qu'il  n'a- 
voir invité  du  Guefclm  à  le  venir  voir  , 
&  ne  lui  avoit  fait  tant  d'amitiés  ,  que 
pour  le  faire  infulrer  par  Brembro  >  & 
le  commettre  vis-à-vis  du  plus  vaillant 
&  du  plus   adroit  Gendarme  qui  fut 
en    Angleterre.  Mais  cela  eft  deftitiié 
de  toute  apparence  :  le  Prince  jouiflbît 
d'une  réputation  de  vertu ,  d'nonneur 
&  de  probité  ,  hors  de  toute  atteinte. 
Après  que  le  combat  fut  accepté  & 
indiqué,  le  Duc  fitfervir  une  collation  , 
&  quand  du  Guefclin  prit  congé  de  lui  , 
il  lui  fit  préfent  du  plus  beau  &  du  plus 
grand  de  îts  chevaux ,  que  Benrand  re- 
çut avec  reconnoiiïance  ,   pour  ne  point 
laiflfer  voir  de  foupçon ,  &  même  il  pro- 
mit au  Prince  de  s'en  fervir  dans  le  com- 


(  \)  Cette  bataille  fe  donna  le  17  Mars 
i)yi  j  entre  Jortclin  &Plocrmcl.  Les  Bretons 
ta  eurent  tout  l'hotineur. 

I>5 
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bac  du  lendemain  :  après  quoi  il  fut  re-- 
conduit  lui  &  les  Gens  avec  les  mêmes 
€(frémonie$  qu'à  fa  venue. 

Le  Héraut,  après  le  départ  de  dix 
Guefclin  »  apprit  au  Duc  qu'il  en  avoir 
été  gratiâéde  cent  florins  dor  &  d'un 
lubit  de  velours  ,  (  générofité  alors  di* 
gne  d'un  Roi  )  ce  qui  fut  pour  les  An- 
glois  un  nouveau  fajtt  d'admiration  ^ 
iiic  tout  de  la  part  d'un  Guerrier  qufe 
l'on  favoit  ne  pouvoir  ctre  riche.  *- 

Bertrand  rentré  dans  la  Ville ,  raconta 
au  Chevalier  de  Penhoiiet  tout  ce  qui 
s'éçoit  paflTé  chez  le  Duc,  ic  n'oublia 
pas  le  défi  de  Brembro ,  &  qu'il  avoir 
accepté  Iç  coijib^t  pour  le  Jendçm^in* 
Ce.  Commandant  eu  prit  de  rçmbragejj. 
iç  craignant  quç  du  ô,uefçlin  n'y  trou-t^ 
vit  pas  toute  la  surçtç  qu'on  lui  avoir 
promife  ,  d'autant  qu'il  connoiÏÏçit  la 
liation  Angloife  powr  ne  rien  faire  fan$ 
quelque  dejflfein  formé ,,  il  répQndit  à 
da  Guefclin  ,   qu'il  ne,  lui  pçmiectrpiç 
pas  d'expofer  fa  vie  fur  la  foi  d'une 
nation  ennemie ,  &  qu'il  le  configne* 
loir  à  toutes  les  portes  de  1^  Ville.  Ber- 
trand lui  oppofa  la  parole  du  Duc  qui 
avoir  trop  d'honneur  pour  fe  prêter  k 
une  perfidie  ,  qu'au  furplus   fa  parole 
étoir  donnée ,  qu*il  étoic  réfolu  â  l^  tc« 
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jiîr  ,  &  â  s'expofer  â  tout  ^vén^ment» 
plutôt  que  de  ne  pas  fe  trouver  aq  ren^- 
dez-vous  y  fur- tout  ayant  le  ferment , 
d'un  grand  Prince.  Il-  ne  rifquoit  rien 
en  efiPet  ,  le  Duc  avoir  xxjsx^  de  probké 
&  de  générofités  &  H  en  avdb  donné 
pendant  cett^  guerre  mille  preuves  di- 
gnes de  fèrvir  d'exemple. 

Le  lendemain  Bertrand  fe  mnnk  des 
Sacremens  de  l'Eglife  (i),  revint  cfae^ 
lui  pour  fe  faire  armer ,  &:  fe  mit  en 
chemin:  mais  îLtroqva  ie$  mes  pleines  , 
de  peupleqm  soppofortà  fa  fonie;'  ic 
au  danger  où  rofi:alloiciètxe  dej>eidt« 
une  tête  û  chère  :  irelaTiefutrle  fléchir  » 
il  gagna  la  porte  dis  k  Ville  oà  il  tronvà 
le  Seigneur  de  Pènhpuet ,  Gouverneur  ^ 
accompagné  des  principaux  Capitaines 
qui  l'attendoient  j^ur  lui'  fouhiiter  bon 
voyage  &  tout  &ccès;  Be9tôndis'adi»i& 
au  Gouverneur  &  lUL'dhi  :  /jy  Lar  parole 
que  j'ai  donnée ,:  ic  que  ;e  vais  accom*- 

(i)  Les  mœors  font  bien  changées  depuis 
la  uge^ffe  &  la  rigueur  avce  lefquelles  nosKoîs 
ùnt  reprimé  la  fiiirear  des  duels.  Ncnis  fes  re^ 
gardons  cootnedes  crimes^  dors  ons'ypné- 
parqic  par  la  prière  ^^  &  le  vainqueur  ;|lioic 
du  champ  de  bataille  à  l'ËgUfe  rendre  grâce 
à  Dieu  d'avoir  pour  l'ordinaire  coupé  là  tête 
i  ion  ennemi* 
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plir ,  m'oblige  d'obtenir  votre  permî(^ 

»on,  paifque  vous   repréfetitez  ici  la 

,  perfonne  même  du  Duc  notre  Souverain 
légitime  >•  Penhoûet  lui  répondit  :  <c  Al- 
lez ,  brave  fienrand,  allez  »  foutenez  la 
gloire  de  votre  parti  &  de  la  nation  : 
perfbnne  ne  peut  mieux  que  vous  faire 
connoître  que  les  Bretons  font  invinci- 
bles »  •  Le  conjgé  ainfi  obtenu ,  du  Guei^ 
clin  fe  fit  apporter  un  peu  de  vin  &  de 
pain  qu'il  trempa  trois  fois  ,  en  l'hon* 

,  neur  de  la  Sainte  Trinité.  Enfuite  il 
fe  fit  lacer  fon  cafque ,  tout  garni  de 
pliimes,&:  de  lambrequins  flottans  jus- 
que fur  la  croupe  de  fon  cheval,  fon 
£cu  pendu  â  fon  col ,  &c  fon  épée  an 
côté.  Prêt  \  partir ,  ;  il  falue  de  la  tête 
à  droite  &  a  gauche  toute  la  compa* 
gnie,  &ilàllmt  paiTer  la  porte,  lorf* 
que  fa .  tante  ^  dont  nous  avons  parlé  t 
vint  pour  s  oppéfer  â  fon  départ  \  mais 
ii'obtenant  rien  ,  elle  defira  au  moins 
de  l'embrafler  peut  être  pour' la  der- 
nière fois  :  Madame ,  lui  répondit-il  » 
ayez  la  bonté  de  faire  préparer  un  bon 
dîner  ;  |ê  vqus  promets  que  j'aurai i'iion^ 
neur  de  le  manger  avec  vous.  • 

Enfin  il  fortit  de  la  Ville -^  le  Héraut 
Fàttendoit  hors  des  portes  avec  les  trom- 
pettes du  camp  Ânglois  qui  commçnçe^ 
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renc  leurs  fanfares  dès  qa^il  parut ,  ic 
Celles  de  la  Ville  leur  répondirent.  Bren> 
bro  étoit  déjà  fur  le  champ  de  bataille , 
auflî  bien  que  le  Diic  Se  toute  fa  Cour  : 
JBertrand  arrive ,  &  auffi-tôt  le  fignal  eft 
«donné. 

Les  deux  champions  croient  arnriés 
"de  toutes  pièces  ,  6c  moijtés  très-avan^ 
tageufement ,  l'Ecu  pendu  au  col  5c  l'é- 
pée  au  coté.  lU  fe  retirèrent  chacun  à  un 
bout  du  camp  pour  prendre  leur  courfe  , 
fe  mefurant  des  yeux  comme  deux  lions 
animés ,  6c  jamais  (^ombattans  ne  fon<^ 
dirent  l'un  fur  l'autre  avec  tant  de  fu- 
xeur.  La  première  courfe  fut  heureufe 
pour  du  Gueiclin  ,  il  bleffi  (on  ennemi 
léeérement ,  mais  il  reçut  fur  fon  bou- 
cher un  fi  furieux  coup  qu'il  en  fut 
ébranlé.  A  la  féconde  courfe  il  n'y  eut 
rien  de  fait,  quoiqu'ils  fillènt  fortic 
le  feu  de  leurs  armes  par  les  coups,  ter^- 
tihies  qu'ils  fe  portèrent.  A  k  troifie- 
me ,  Brembro  entama  l'armure  'Se  fou 
adverfàire ,  &  l'auroit  lui-même  fendu 
du  haut  eh  basv^fi  cette  pièce  n'eût  été 
de  la  meilleure  trempe. 

Les  conditions  étoient  remplies.  Se 
le  combat  devoit  finir  lï  ;  mais  Bertrand 
dit  à  Brembro  :  jufqu'ioî  je  vous  ai  mé- 
na^é  >  par  égard  pour  la  piiéfence  du 
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Prince  9  mais  fî  vous  le  voulez  ^  nous 
fournirons  encore  une   quatrième  car- 
rière en  l'honneur  des  Dames ,  fc  vous 
verrez  roue  ce  que  je  fais^  faire.  I.^  Duc 
l'accorda  fur  les  inftances  prières  de  l'aii 
&  de  l'autre.  Brembro -piqué  de  cet» 
bravade  dé  du  Guefclin,  efpéroit    en 
avoir  raifon ,  8c  fe  difpofa  à  employer 
'  toute  fa  force  &  toute  fon  adreife  :  en 
effet  il  courut  avec  tant  de  fureur  que 
fon  épée  perça    l'Ëcu  de  Bertrand    fî 
fon  qu'il  ne  put  la  retirer.  Celui-ci  pro- 
fita de  l'événement  &  lui  donna  de  la 
fîenne  un  coup  fi  violent  au  défaut  de 
fes  armes  »  qu'il  la  lui  pafla  dans  lie  corps 
jufqu'à    la    garde.  Bremhro    chancella 
deux  ou  trois  fois  fur  fon  cheval ,  Se 
tomba   mort.  A  l'inftànt  du  Guefclin 
faifit  les  rennes  du  cheval ,  &  ayant  en*» 
corc  répée  de  Brembro  p^flfée  dans  fo» 
Ecu ,  ilfic  un  tour  au-devant  du  Prince  » 
lui  fit  un  profond  falut  tout  à  che^» 
le  remercia  de  lui  avoir  accordé  le  corn-* 
bat ,  &  de  l'avoir  honoré  de  fa  préfence  ^ 
Se  il  ajouta;  Monfeigneur ,  je  fuis  venu 
avec  un  cheval  &  une  épée,  &  en  voici 
k  double.  Le  Prince  le  félicita  du  fuc* 
ces  &  le  combI&  d'éloges  ,  tandis  que 
U%  Seigneurs  Ângloif    ctoient  furieux 
delà vidtoiie qu'un  François  avoir  rem^ 
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ponée  fur  le  plus  redoutable  de  leur 
nâdon. 

Le  Héraut  fe  préfenta  pour  recon- 
duire du  Guefclin  dans  la  Ville  »  &  re- 
çut  pour  récompenfe  le  cheval  du  vain- 
cu ,  (&  ce  fiit  pour  lui  un  nouveau  fujec 
d'exalter  la  générofité  du  vainqueur.  Sa 
rentrée  dans  Reniies  fnt  un  vrai  triom- 
phe, les  acclamacions  retentifloient  de 
toutes  parts,  &•  les  Eglifes  d'aftions  de 
grâce  ,  comme  fi  cette  vidkoire  eût  dé- 
cidé  de  toute  la  guerre  \  alors  Bertrand 
çnr  parole  à  fa  tante  ,  &  alla  dîner  avec 

elle. 

Ces  deux  çvenemén»  ,  la  vifire  que 
Bertrand  a.yoit  faite  au  Prînce  y^  Se  Ton 
combat  ayoient  ppété  une  trêve  de 
deux  jours ,  pendant  lefquek  les  An- 
gloîs  s'étoienc  néanmoins,  difpofés  a 
fa.re  un  dernier  effort,  ils  s*étoient  de 
fonguè-main  pourvus  de  pièces  de  bois 
ppur  conftruire  ype  machine ,  nommée 
alQts  Beffrqy  j  .c*ét'oit  une  efpece  d«é  tour 
quarréç  de  vinjgt  pieds,  en  toiK  fens 
de  U  hauçeuç  des  murailles  de  la  Place 
aflîégée  :-  elle  avoir  plufieurs  étages ,  & 
u|i  pont  roulant  que  l'on  pouflbit  juf- 
qu'au  parapet  des^  murs  ,  enfone  que 
les  s^ffiégé§  &  les  affiégeans  combat- 
{oient.de  M  main,  à  la  main*  On  met- 
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toit' Jàiis  cette  tour  autant  d'hommes 
qu'elle  en  pouvoit  contenir,  &  ceux* 
d'enhaut  étoient  fans  cède  rafraîchis  de 
lôuteniis ,  &  en  retirant  leur  pont,  ils 
âvoienc  une  retraite  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  traits  des  aflîcgés ,  dans  le 
cas'  d'une  trop  longue  rcfiftance.  L'u-^ 
tilité  de  ces  macîiînes  ctoit  d'épargner 
aux  aflîégeans  les  peines,  &  le  danger 
de  l'efcalade  qui  eft  toujours  meur- 
trière ,  Se  les  travaux  de  la  mine  &  de 
la  fappe.  Ces  tours  tje  craignoienc  que 
le  feu,'&  pour  ks  en  garantir  on  les 
couvro't  de  ^  fer-blanc  ,  &  de  cuir  dé 
boeufs  ;  mais  Tufage  en  eft  devenu  inu- 
tile depuis  l'invention  du  canon. 
•  Le  Duc  de  Lancaftre  avoit  négligé  cez 
expédient  ,  comptant  avoir  la  Ville 
par  famine;  maïs  après  qu*elle  eut  été 
renforcée  par  rarrivce  de  notre  Héros  , 
&  qu'il  l'eut,  comme  nous  l'avons  dit, 
remplie  de  vivres,  le  Duc  ne  vit  plus 
d'autre  moyen  de  s'en  rendre  maître, 
que  de  faire  conftruire  un  BefFroy ,  ce 
qui  fut  fait  en  une  nuit ,  les  bois  étant 
tout  prêts.  On  conduifit  la  machine  fuf- 
qu'aux  pieds  des  m'trs  à  force  de  rou- 
leaux'. Si  rôt  qu'elle  fat  placée  ,  Iç  fôl- 
dat  alla'à  r  .ttaque  avec  fureur,  &  les 
afficgcs  la  Soutinrent  II  bien  ,  que  ce 
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premier  aflaût  n'eut  d'autre  fuccès  'pour 
lesAnglois,  que  d'avoir  tué  beaucoup 
de  brèves  gens,  détfuit  bien  de  la  No- 
blelfe  Frauçeife ,  &  rempli  la  Ville,  de 
corifternation  &  de  douleur,    * 

Les  Chefs  eux-mêmes  fe  trouvèrent 
dans  le  plus  grand  embarras  ,  fa  plupart 
de  leurs  hommes  de  guerre  étoient  morts 
ou  blefles,  &  il  neileur  rdtoit  prefquç 
plus  que  de  la? bourgeoifie",  qbi  neinar- 
choir  qu'à  fa  voloi!itê5''&  n^étoit  pas  ca- 
pable de  foutenir  des  affauts ,,  pendant 
que  les  ennemis  étôient  «n  état  de  re-» 
commencer  tous  les  jours,  &  même  plu- 
fieurs  fois.  Leur  refiburce  ctoit  donc  de 
brulef  cette  façale  machiné,  mais  Yi^h^, 
trëprife ii'éroit  pas  fecile:  les  ^Anglois* 
avaient  misa;  fit  garde  nri  corps  de  hmt 
cens  hommes  5  polies  a  \txxt  avantarge^r, 
pour  repoufler  les  afliégcs  s'ils  tèhcoienç 
cet  expédient. 

Il  étoit  réfervé  à  du  GueJtUn  làjs  vain- 
cre taiit  d'obftaoles,  .Voici  commet  il;  en- 
eortçut-le  projet,  &; comment  il  Ifexc-^ 
cuta.il  fit .  fortir  cinq  cens  Alrbàlèlriefs,! 
chargés  diacun:  d'une  fafcinia  (buftrée ,; 
&  il  difpôfa  en  dedans  dé  la  Ville  cinq, 
cens  hommes,  &  quelque  cavalerie 
pour  le  foutenir  en  cas  dfe  befoin.  Au 
point  du  Jour  il  fermer  àtla(èt«  de  k 
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première  croupe  >  fon  épée  i  une  main^ 
&  une  torche  a  l'autre.  Les  Ânglois  qui 
gardoient  la  coiu:  avec  grand  foin  vpyanr 
cette  opération  font  d'aix)rd  fur  pîed^ 
mais  Bertrand    les  charge  fi  bruique- 
ment  qu'il  en  met  en  un  inftant  trois 
cens  fur  le  carreau,  les  autres  ne  puè- 
rent foutenir  Timpémofité  de  l'attaque 
&  s'enfuirent.  Âumtôt  il  court  vers  ia 
machine,  brife   la    porte  à  coups  de 
haches,  fait  mainTbafTe  fur   ceux    de 
dedans  »  y  ^^^  j^tter  les  fafcines ,  y  met 
le  feu  lui-même, brûle  la  tour  de  fond 
en  comble  avec  une  centaine  d'hom* 
mes  j  qui  avoient  gagné  le  haut  pour 
échappera  l'épée,  6c  qui  périrent  par 
le  feu.  Il  refta  conftamment  avec  1^ 
Cens    i  voir  brulçr  la  tour,  pour  em- 
pêcher les  Anglois  de  tenter  d'éteindre 
l'incendie.  Enfin  tout  tomba  en  ruines 
&  en  cendres. 

Le  Duc  deXancaftre ,  voyant  de  loin 
c^ette  difgrace ,  voulut  en  avoir  fa  re*» 
vanche  à  Tinftanc  fur  les  cinq  cens  Ar-^ 
kalètriers.  Il  commanda  au  Comte  de 
PemSroc  de  prendre  mille  hommes  > 
ic  d'aller  en  diligence  gagner  l'înter-^ 
valle  entre  la  tour  bnilee  &  la  Ville, 
pour  couper  â  la  troupe  de  du  Guef- 
cfin  ia  rétraite  dans  la  Place.  Les  affié- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


du  Gucfclin.  J^i V,  I.  p  X 
gcs  voyant  cette  manœuvre  firent  auffi- 
côt  fortir  leurs  cin^  cens  hommes  de 
rcferve ,  pour  ne  pas  laîfTer  périr  un 
Chef  fi  utile  &  cit%  hommes  qui  ve« 
noient  de  rendie  à  la  Ville  un  fervice 
aaflî  fignalé.  Du  Guefclin  de  Ton  côt^ 
reconnut  la  bannière  du  Comte  dePem« 
broc,  &:  pénétrant  fon  defléin,  n at- 
tendit pas  qu'il  lui  vînt  un  renfort  plus 
puiflant»  il  dit  â  fa  troupe  ce  peu  de 
mots,  il  faut  vaincre  ou  mourir:  6c 
inârcha  réfolumeht  vers  la  Ville  pour 
attaquer  ces  mille  Anglois  qui  lui  bar- 
roient  la  retraite,  &  qui  d'abord  fe  dé«< 
fendirent  vaillamment  :  mais,  quand  ils 
fe  virent  chargé's  en  queue  par  \t%  cinq 
cens  hommes  de  la  Ville ,  la  terreur 
les  faifit  fi  forty  quU  peifie  Ërenc-iU 
de  la  réfiftahce ,  hc.  ils  refterent  prefque 
tous  fur  la  plate,   ' 

Lé  Duc ,  poujr  être  phs  aflurc  de  la 
vidoire ,  avoit  encore  commandé  mille 
hommes  de  pied  &  deux  ctns  hommes 
d'armes ,  à  la  jtète.derqueU  i|  marcha  eu 
pérfbnne  :  '  fori  deflèin  étoit  cTe  mettre 
du  Quefclin  e;^tre,lui  ^  le  .Comte de 
^embroc ,  '&  de  le  ichatger  en  arrière 
&  en  flanc,  mais  il  ne  tarda  pas  ^  voie 
revenir  ce  Comte  avec  les  débris  de  fes 
mille  hoi^es  ^  qui  en  |^oin$  d'un  de« 
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mi  qurt* 'd'heure  avoient  été  taillés  en 
pieces:*La  fureur  s^emparà  de  lui ,  il  dou- 
bla te  pas  pour  atteindre  du  Guefclid 
aviaht  qu'il  pût  rentrer  dans  la  Ville. 
Mais  celui-ci ,  dont  la  troupe  étoit  dou- 
tféè  par  la  jonâ3on  du  fecours  de  la 
Place  ,'W  ïiea  de'  fuir,  comme  le  Duci 
*s*y  artéi)doitj  fit  volte-face,  &  mar- 
cha aii-devant  de  lui.  Ils  fe  joignent , 
s'attaquent  avec  une  impétnofiré  récipro- 
que/ quoique  la  ^artîe  ne  fut  pas  égale  J 
'mais  du  Guefcîin  éroit  à  la  tète  des 
ïîens ,  &  ilsfe  croyôient  invincibles  fouS 
les  ordres;  leur  confiance  &  leur'  va- 
leur fupplé'e  au  nombre ,  jamais  le  Duc 
Tiè  put  les  rompre,  Bertrand  fe  con- 
duit ayec  tant' de  fag^flTe  &  de  pra- 
dent'e,  qn\il  gagne! là  Ville  par  la  plits 
belle  retraite  dont  il  y  eût  exemple.  IT 
e^it  l'honneur  ,  d'exéciîter  fon  projet  ,* 
brûler  la  machiné,  &  battre  ks'Ân- 
glois  deux  foï^  en  moms  de  trois  heu- 
res, d'avoir  couvert;  ia  terre  de  leurs 
morts,  &  dé  nVvûir  perdu  '  que  cinq 
hpmitaes.  :    *. 

^  H  y  àuroit  du  ifupérflu  à  décrire  îci 
k  réception ^qui  lui  fût  faire,  ceferôît 
tomber  dans  les  répétitions  ';  les  accla- 
mations &  les  éloges  fe  renouvellant  â 
fdbaïque  opératipq  de  notre -Héros, 
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Les  Anglois  $tn  lafletent  enfin,  11$ 

avoîçht  cpuifé  tous  les  moyens  pbfljbles 

pour  fe  rendre  maîtres  de  Rennes ,  rien 

ne  leur  avoir  rcuflî,  Ôçils  jugèrent  ^ue 

la  valeur  Bretonne  acheyeroit  de  les  rui^ 

nei:^.D*ailleiirs,ce  qui  leur  rèftqit  de  foî- 

dats  étoît  épuîfé.  de  fatigues,  &  telle--. 

ment  rebuté  de  tant  de  pertes  ,  &:  du 

peu  de  fuccès  qui  en  avoit  réfîilté ,  qu^ifs 

ne  vouloient  dIûs  entendre  parler  ni 

d^aflauts    ni^  de    co^ibats.    La  mifere 

commençpit  à  fe  fair^'Tentir  daqs  leur 

camp  ,   &  déj4  lès  , Chefs  çraignoient 

quelque  révolte,  faute    de  payement  > 

car  il  y  avoir  trois  ipôis  que  le  ioldac 

n'avoir  reçu  de  montres,  lù  çraîgnoîent 

çnçorç  que  les  maladies  ne  fe  joignit 

fent  à  la  mifçre  ,    &  que  le^refté  de 

leurs  liomme's  ne  périt  à  feurs  yeux.    . 

L^  Duc  >  dans  ce§  circonftançes ,  tînt 
pn  Gpnfeii  de  guerre  où  il  fut  décidé 
'  que  dç  toutç  nécéflStc  il  falloit  lever 
le  fiege  :  mais  le  Prince  y  trouyoit  fa 
gloire  compromifé.  Il  avoir  fait  un  fer- 
ment iblerfinèl  de  ne  point  quitter  la 
partie  ^  qu'il  ri*eut  planta  lai-nieme  (^ 
Dahniere  fur  l'une  des  portes  de  la  Ville  2 
d'un  autre  côte  3  il  mi  fembloit-Anen 
dur ,  à  1  âge  qu'il  avoit  y  après  avoir  tou- 
jours combattu  avec  cam  de  gloire  ^ 
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gagné  tant  de  batailles,  d'être  forcé  i  re-> 
noncer  à  la  prife  d'une  Ville  qui  n*avoîc 
prefque  plu$  d'autre  défenfe  que  fa  bour« 
geoine  »  tandis  que  fon  neveu  le  Princç 
de  Galles >  àlage  de  vingt-fix  ans  yé- 
noit  de  s*immortalifer  auprès  de  Pôir^ 
*ners  par  l'a  défaite  d'une  armée  dé  qua- 
tre-vingt mille  hommes,  &  par  la  prife 
du  plus  grand  Roi  du  monde  (i\  Ne 
fâchant  donc  quel  parti  prendre,  voici 
à  (juoi  il  s'anett.  Il  chargea  cinq  ou  Ç\x 
Seigneurs  de  palier  dans  la  Ville  fous 
prétexte  de  négociations  ,    de  fe  pro- 
mener par-tout,  eux  &  leur  fuite,  de 
tout  voir  6c  de  tout  examiner,  ifans  pour 
cela  porter  aucunes  paroles  au  Gouver7 
heur  nr  aux  autres  Chefs,  fe  réfèrvant 
fur  leur  rapport  d'avifer  ce  qu  il  auroic 
à  faire. 

Les  affiégés  acceptèrent  je  prétexte 
de  la  négociation ,  &  reçurent  dans  leur 
Ville  ces  Seigneurs  &  leur  fuite  :mai$ 
jugeant  que. ce  n'étoit  qu'une  rufc  pour 
voir  de  près  leur  fituatipn ,  ils  fonge- 
rent  à  leur  rendre  finefle  pour  finefle. 
Pu  Giiefclin  fut  celui  de  tous  qui  pro- 


(  I  )  La  bataille  de  Poitiers  où  le  Roi  Jean 
fat  pris  t  fut  donnée  le  Dimanche  1 8  Septembre 
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po£i  le  meilleur  expédient  :  ce  fut  dé 
commander  i  tous  \^%  Marchands  de 
chofiss  comeftîbles  de  mettre  en  parade 
fur  leurs  boutiques  tour  ce  qu'ils  en 
avoîent,  &  pour  fiûre  paroître  plus  d'a« 
bondance»  dé  drefïèr  des  tonneaux»  le 
d*en  ouvrir  le  fond ,  comine  £  ces  ton* 
neaux  étoient  pleins  &  comblés^  Ce  ftra*^ 
tagème  trouva  les  Anglois ,  que  1  on  fie 
exprès  promener  par  toute  la  Ville;  ils 
crurent  qu'elle  étoit  pourvne  de  vivres 
pour  long-temps ,  &  firent  au  Duc  tin 
rapport  qui  Ten  perfuada^  comme  ils 
le  penfoieht  eujc^mèmesl 

Ureftoit'i  ^voir  comment  il  feti* 
reroit  de  fou  ferment ,  &  comment  il 
iatisferoit  fon  honneur  &  fi>n  icnmule. 
Ohimajg;ina  de  propofer  aux  aifi^s  de 
confentir  que  le  Prmce  entxat  (uns  la 
Ville>  lui  dixième,  comme  s'il  eàt  été 
iviâorieux»  qu'il  montât  fur  les  murail-* 
€e$»  &[4iBkntk  de  fanuin  fon  én&igne 
fur  Tune  des  portes  »  quaufiSi-tôt  il  le- 
veroit  le  fiege.  La  propofition  agréée 
des  kfliégéS)  fiit  acceptée  du  Prince  qui 
l'exécuta  dès  U  lendemain.  Il  entra  rdans 
la  Ville  j  où  il  reçut;  tous  lef  honneurs 
dûs  ï,  un  vainqueur  ^  &  i  un  Prince  de 
fa  naiifance»  &  fi  refpeftablè  à  tous 
égards»  Penhoiiet  fe  ubuvâ  i  la  porto 
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avec  du*G|ierciiii  &  les  autres.  Chefe» 
&  lui  en  pcéfenca.  lesickf^.  Enfuice  le 
Duc  fut  compKmentc  par.  tou^  lés  Qr- 
<ke5'&  Communautés ,  enfin  rcairé  ma* 
•-gmôquement  <  i  dîner  ic  tégâle.  .de  pré* 
ièns:  aBcèsicpicû  il  .mûina^  ^r  îlei  ma* 
trailles  &  planta  luir?même  fa  blnnîere 
-foc  lune  ces  porte$:«: Âlot»  4tt  Guefclm 
lui  demanda  agtéabkthent  oùjikxoit  la 

Î;uerre  après  la  levée  du  fîege.  Le  Prince 
ui  frappa  fur  Tepaule  &  lui  répondit 
fur  le  même. ton:  Vaillant  Bertrand., 
foyez.  suc  que  je  you5  Je  feçai.  favoir. 
Après  cette  cérémonie,  il  defcèndit  ic 

-ioepHt  le  chemin  de  fon  camp..  Cohlime 
il  fottoit  de  Isu  VUIie»  quelques  habi- 
tans  faillirent  à'  tout .  gâter.  Ils  mohte- 

',  uent  fur  la  porte-  où  étoit  encore  la 
bannière,  &  Taitsicherçnt  en  criant  aiTes 

:  haut  pouf  fe  faire; entendre i  m,.I1  ^bieh 
été  dit  qu'elle  y.feroit  miie,  rmâi?  non 
pas  cju'elk  y  ^reûerôît  a ,  .&  ils  k  jette- 
rènt  fiir  le  pont ,  précifémeét  aux  pied$ 

^du  Duc  qui  en  fvd  vivement  ofensé, 
&  auroit  voulu; pouvoir irptënirfà. par 
rôle  'i  mak  elle  c  avoit  été  Aotmé^  ■  avec 
trop  d  appaireil ,:  pout  iqli'ii  pup  j'en  dé- 
dire.  ;        .  .    ^     '       ;  . 

Qiielques  «Ecrivains  ont,  penfé  qijie  lé 

^Puç  avoit  levé,  le  Jdege  en  iconfççjuence 

d'un? 
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d*dne  trêve  de  trois  ans ,  du  jour  de  la 
Saint  Jean  1556,  conclue  à  Bordeaux  , 
dans  laquelle  la  Bretagne  étoit  comprife» 
D'autres  ont  dit  au  contraire  que  le  peu 
de  fuccès  du  Duc  en  Bretagne  avoit  coa«- 
tribué  à  la  trêve ,  &  à  y  comprendre  les 
deux  prétendans.  Quoi  qu'il  en  foie ,  le 
Duc  exécuta  fes  convention» ,  leva  le 
iiege  avec  toutes  les  circonftances  que 
hous  venons  de  rapporter  ,  &  quitta  la 
Province ,  emmenantfivec  lui  moins  de 
la  moitié  de  ceux  qui  y  étoient  entrés 
avec  lui. 

(T557.)  La  trevev  étaiat  conclue  & 
fignce^,  Charles  de  Blois  rentra  dans 
Rennes  y  8c  commença^  par  des  adtioni 
de  piété,  â  rendre  grâces  au  ciel  de  fa 
tran(|uillité  ;  it  fit  des  aumônes  abon- 
dantes ,  &  des  bienfaits  aux  Eglifes ,  & 
il  récompenfa  félon  fes  facultés  ceux  qui 
l'avoientbien  fervi. 

Du  Cuefclin  fe  trouvant  un  Jour  à  fou 
lever ,  le  Prince  inftruit  des  chofes  mer- 
veilleufes  qu'il  avoit  faites ,  lui  en  té* 
moigna  fa  recbnnoîfïance  en  préfence  de 
toute  fa  Cour,  Se  en  même- temps  lui 
remit  la  patente  de  la  donation  qu'il  lui 
•faifoir  de  la  Seigneurie  de  la  Roche 
d'Airien,  qui  étoit  un  détachement  de 
ia  Comté  de  Peothiévre  V  le  priant  dç 
Tome  /•  £ 
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l'accepter ,  Aon  comme  le  prix  de  Ta  va- 
leur incompàmble ,  mais  feulement  com« 
me  un  témoignage  de  fa  biehveillance^ 
en  attendant  qu'une  meilleure  fortune 
\p  mît,  comme  il  1  efpéroit ,  en  état  de 
reconnoître  plus  dignement  fes  bons  fer-^ 
viteurs,  dont  fa  valeur  même. lui  en 
fourniroit  toc  ou  tard  les  moyens. 

Bertrand  reçut  avec  refpeâ:  ce  bie»^ 
fait  préfenté  de  la  propre  main  de  foti 
Prince,  &  dit  m#deftement  qu'il  n'a  voit 
encore  rien  fait  qui.pût  mériter  une  tell0 
faveur  :  que  l'honneur  d'être  né  fujet  d^ 
Jâ  Duchefle  fon  epoufê ,  Tobligeoit  par 
devoir  à  faire  beaucoup  J>lus  qu'il  n'eli 
avoit  eu  jufijue-là  les  forc^  :.  ^ue  ,c<^ 
bienfait  du  Prince  t^it  un  nouvel  ^^ 
gagèment  de  conÊtcret  toute  fa  vie  à  /es 
Souverains ,  &  de  n'en  reconnoître  ja» 
mais  d'autres,  l.e  Princfe  l'embraflà  ten- 
drement, en  lui  diiknt;  c'eft-U  ce  qu© 
j'attends  de  vous  >  &  le  pàflc  m'eft  cau- 
tion de  1  avenir  ;  enfuite  il  le  fit  Cheva- 
lier. 

Du  Guefclin  protîta  de  cet  intervalle 
de  repos  pour  aller  voir  (on  père,  re- 
tiré en  fa  Seigneurie  de  la  Motte  Broon^ 

6  après  quelque  féjour  dans  la  maifon 
paternelle ,  il  alla  à  fa'  terre  de  Pontor*^ 
ion,  qui  lulappartçQoit  du  chef  de  Jeanne 
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de  Malelinains  fa  mère  ,  comptant  fe 
délaflèr  U  dés  tioisou  quatre  campagnes 
très-laborieuiès:  qa'if  venoit  de  faire. 
Mais  un  Chevalier  Apgloîs  ne  lui  en 
laiffa  pa$  le  ioifir  long-temps. 

La  Nation  entière  ne  pouvoit  lui  par- 
donner la  mort  de  Brepit>ro'>  qu'ils 
avoient  regardé  comme  le  plus  brave 
&  le  plus  adroit  d*eritr*eux  ,  &  tous  no 
refpiroient  que  vengeance,  Guillaume 
Trouflel ,  plus  animé  que  les  autres  con^ 
rre  Benr and ,  demanda  au  Duc  de  Lan- 
caftre  la  permiflîon  de  lui  envoyer  I0 
cartel.  Le  Prince  qui  eftimôit  du  Guef- 
clin,  non-feulement  reflifa  à  Trouflèl  fa 
demande,  mais  encore  lui  défendit  de 
paflèr  outre ,  attendu  qu'il  n'y  avoît  pas 
lujet  de  demander  rauon  d'un  combat 
qui  s'étoit  fait  dans  toutes  les  régies. 
L*Anglois  eticore  plus  irrité  réfolut  dé 
faire  â  du  Guefclm  une  querelle  per« 
ibnnelle  ^  pour  avoir  occaiion  de  venger 
la  mort  de  Brembro  fon  ami  Se  fon  frçré 
d'armes.  Il  avoit  un  parent  prifonnier 
de  Bertrand ,  Se  qui  étoit  auprès  de  lui 
ï  Pontorfon.  Il  lui  écrivit  un  billet  pat 
lequel  il  lui  redemandoit  ce  parent ,  6c 
s'engageoit  â  en  payer  k  certam  terme  la 
rançon  telle  qu'il  en  conviendroit  avec 
Ion  priibnnier*  Da  Guefclin  ayant  vtt 

E  a 
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la  demande  de  Trouflèl,  &  déjà  inftruît 
du  refus  du  Rcince ,  lui  renvoya  fan  bil* 
lec,  &  lui  fit  dire  qu'il  n'en  tenoit  au- 
cun compte,  &  qu'il  ne  rendroit  le  pri- 
fonnier  que  quand  la  rançon  auroit  été 
payée  comptant  &  en  entier.  C'étoit-U 
|uftemei^t'ce  que  l'Ânglois  demandoit  » 
il  ne  vouloic  qu  un  preteixte  pour  cher- 
cher querelle-:  peut-être  auffi  du  Guef- 
clin  le  lui  fournit-il  vorontairement , 
pour  prévenir  quelque  trahifori.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Trouflel  lui  envoya  un 
Gentilhomn^  lui  dire  qu'il  fe  tenoit  très-» 
ofFenfé:  du  n>épris  *  qu'il  avoir /ait  de  là 
lettre  &  de  fes  offres ,  &  qu'il  lui  en 
démkndoit  raifon  à  trois  coups  d'épée  » 
trc^s  coups  de  lance»  &  ctois  coups  de 
dague.  *        . 

.  Le  Mairéchai  d'Ândrehajti  étoit  alors 
Lieutènanc  -  Général  pour  •  le  Roi  en 
Bafle-Normandie.;  Du  Guc^clin  s'adrefla 
a  lui  pour  avoir  la  permiffi^n  de  corn-* 
battre ,  &  l'obtint.  Ce  Seigneur  ,•  comme 
Juge  né,  afligna  le  jour  &  le  lieu  ^  & 
inipofa  pour  cpndition  que  le  vaincu 
paieroic  cent  florins  d'br  pour  le  repas 
de  Ja  Nobleflè  qui  s'y  troiiveroit ,  ce 
qui  fut  accepté  des  deux  partis. 

Mais  le*  Duc- de  Lancaftrt  fut  très- 
irrité  de  ce  que  Trouffel  avoir  défobéi 
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i  la  dcfenfc  qu'il  lui  a  voit  faite ,  &  pro- 
voqué du  Guefclin  alors  malade  dîme 
fièvre  quarte  &  très-affoibli.  11  "  ordonna 
à  TrouiTel  de  retirer  ik  j^arole ,  ou  au 
moins  de  différer  le  rotnbat ,  ajoutant 
qu'il  lui  feroit  honteux  de  combattre  un 
homme  en  un  tel  ctat,  &  que  la  viâroirç 
mcn^e  lui  feroit  déshonorante.^  L'An* 
glois  forcé  d'obéir  en  écrivit  à'duCaefr 
clin,  dont  la  réponfe  fut  que  la'  partie 
étoit  liée,  le  jour  pris^  .&  h.  Nobleâc 
invitée  à  s'y  trouver  ,'  qu'airifi  il- ne  vouf 
loit  pas  de.délai ,  &  qu'il  lut  reftoit  affez 
de  force  pour  le  fatisfaire  &  le  vai^icre  \ 
&  que  s'il  manquoit  au  rendez-vous  ^.  il 
publieroit  par-tout  qu'il  étoit  un  homme 
lans  honneur,  indigne  de  la: qualité  do 
Chevalier,  &  déporter  une  épée.  Trouf» 
fel  fit  voir  cette  réponfe  au  Duc  de  Laa* 
caftre,  qui  ne  put  plus  refufer  la  per- 
miflîpn  de  combattre. 

Le  jour  venu,  lé  Maréchal  d'André* 
hau  fe  trouva  au  champ  de  bataille  qu'il 
avoit  fait  difpofer  dvec  toutes  les  cércr 
monies  ufitées.  11  avoit  avec  lui  deut 
Gentilshommes ,  non  fufpeûs*  aux  deux 
Champions,  pour  être  avec  lui  Juges 
du  combat  :  deux  Hérauts  itoient  â  cha- 
que bout  dû  camp.  Alors  les  deux  com- 
battans^  accompagnés  chacun  de  deuji 

El, 
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Parrains  >  deax  Ecuyers  ,  cleux  Couftll* 
iers  (i)  &:  de  deux. Trompettes ,  en« 
trerenc  dans  les  tentes,  deftinées  pour 
chacun  d'eux,  Tune  à  un  bout  de  \x 
carrière,  l'autre  à  l'autre  bout:  les  ar« 
mes  furent  apportées  au  milieu  de  \x 
place ,  &  bénites  par  un  Prêtre:  enfuite 
ies  deux  combattans  s'avancèrent,  on 
leur  fit  leûure  <ies  caufes  de  leur  com- 
bat ,  ils  les  approuvèrent  &  ratifièrent  » 
après  t]uoi  oh  leur  entrelaça  \t%  deux 
mains  de  l'un  dans  celles  de  Tautrè  » 
on  les  pofa  ainfi  fiir  le  Livre  .des  Evan-^ 
giles ,  &:  on  leur  fit  jurer  que  la  cauf» 
qu'ils  défendoient  étoit  jufte ,  que  leurs 
armes  n'étoient  pas  enchantées ,  qu'ils 
navoient  fur  eux  ni  charmes,  ni  riea 
de  mai^ique ,  &  qu'enfin  11$  fe  com- 
porteroient  en  preux  fe  loyaux  Che-^ 
valiers. 

Quand  tout  cela  fut  fait ,  on  les  arma  » 
leurs  Panains  leur  ceîguirent  l'épée ,  les 
Ecuyers  leur  préfenterfent  les  chevaux,  & 
les  Couftillers  les  lances  &  les  dagues 
(pa^nards).  Alors  ilsfe  retirèrent  cha- 
cun  dans  fa  tente ,  \^  afiiftans  fe  mirent 
aux  quatre  coins ,  &  les  con^batcanS  dans 

»*  •  I  I         I       I    I  II     I— m— ^w^— —  III 

_  (i)  Cétoit  des  Officiers  à  la  fuite  des  Cfao- 
vaUers ,  inférieurs  aux  Ecuyers. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


idu  Guefdin.ljiw.  L  loj 
le  milieu,  J^s  Hérauts  publièrent  que 
perfonqe  ne  fayorisât  IHun  ou  l'autre  pat 
îîgné  des  yeux  >  ou  dés  mains ,  ou  de  la 
voix,  &  ordonneront  un  profond  filence» 
Les  trompettes  fonnent,  les  athlètes  mon- 
tent à  cheval  &  commencent  i  s'ébran- 
ler. Â  la  première  courfe  du  Guefclin  ne 
fut  pas  heureux  :  il  reçut  dans  fbn  Ecu 
un  û  fùntwm  coup,  qu'il  en. perdit  les 
aidons-,'  ic  \di  fbiblefTe  où  il  étoit  le  fie 
chancelier  fi  fort  qu'il  faillit  à  tomber: 
fes  amis  en  tremblèrent.  Se  le  crurent 

Serdu.  (  C'étoit  la  plus  brillante  Noblefle 
e  la  Province  ,  le  Maréchal  de  Beau- 
manoir  ,  Olivier  de  Mauny  ,  Bertrand 
de  Saînt-Pern  ,  le  Vicomte  de  la  Bel- 
liere,  nommé  Robert  Raguenel  j  dont 
la  fille  époufa  enfuice  notre  Bertrand, 
&  quantité  d'^autres  ,  tous  fes  compa- 
gnons d'armes. )  Mais  il  les  raâura  bien- 
tôt, il  fe' remit  enfelle  ,  fournit  vigou- 
reufement  la  féconde  courfe  &  répara  le 
défavanrage  de  la  première.  Les  cham- 
pions coururent  pour  la  troifieme  fois , 
Se  Bertrand  du  premier  coup  de  lance 

{)erça  fon  homme  de  part  en  part  dans 
'épaule ,  &  le  renverfa  fur  la  place  mot- 
'  tellemenit  bleflTé.  Le  vainqueur  faute  i 
terré ,  &  va  ^  lui  pour  lui  couper  k 
tête,  mais  le  Maréchal  d'Ândrehan^ 
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Juge  da  camp ,  jecta  entr  eux.  deux  une 
baguette  de  bois  doré  »  pour  figne  que 
le  combat  ctoit  fini. 

Alors  les  Parrains  s*approchcreiit  , 
Trouflel  fe  rendit,  paya  les  cent  flo- 
rins d  or ,  &  du  Guefclin  fut  proclamé 
yainqueun  Enfuite  il  y  eut  im  autrp 
combat,  mais  nonàoutrai^ce,  de  qua« 
tre  Gentilshommes  Bretons  ou  Noi;- 
ihands,  contre  autant d'Attglois.,  â.lanr 
ces  mornées ,  :&  à  fer  rabattu,  feuie« 
xnent  pour  le  plaifir  de  Tadèmblée ,  & 
rhonneur  en  demeura  aux  premiers* 

Le  parent  de  Troiifïèi ,  celui  dont  U 
rançon  avoit  occafionné  le  combat ,  étoit 
préient  :  Bertrand  lui  adreiTa  la  parole  ; 
ne  croyez  pas,  lui -dit-il,  que  ce  foit 
par  avarice  que  j'ai  refufc  les  offres  de 
votre  parent  pour  votre  liberté ,  je  vous 
k  donne  àès  ce  moment ,  allez  fairç  là 
fomme  dont  nous  étions  convenus.,  & 
je  vous  doinne  un  an  pour  me  payer. 

Le  Ledeur  n'a  pu  lire  ce  que  nous  rap- 
portons fans  avoir  fait  ks  réflexions  fur 
cet  étrange  &  cruel  ufage  des  duels ,  & 
fur  la  Hfarrerie  du  cérémonial ,  ainH 
.nous  nous  diipenfons  de  joindre  ici  les 
nôtres  :  nous  en  avons  déjà  expofé  quel- 
ques-unes dans  rfli(bî)ire  À\x  Chevalier 
Bayard ,  mais  alprs  Us  moeurs  plus  tor-* 


'Digitizedby  Google 


du  GutfcUn.  Lty.L  . .  .lOjf 
'tîgce^  a'^oientfupprimé  ces  ridicules'  fi\- 
perftitions.  pratiquées  ileui  fîéclès  avanïr 
lui.  Elles  font  devenuès'ehcoreplus'epu;- 
réés,  &  on  a  fen ti  enfin  ce  que  ces 
combats .  avoient  de  funefte,&  de'cbh- 
traire  aux  loix  divines  &  a  l'huipaiiité. 
Les  lois  des  Princes  "y  ont  apporte  ïe  djet- 
hîer  remède*^  &  en  ,ont  fcorrigé  nobe 
tîede  enticfément  ;  &  gracies  à  Dieu^ 
on  ne  voit  plus,  cette  cffiifîon  de  fang 
qui  a  détruit  tant  de  Noblefle ,  &  éteint 
tant  de  grandes  Maifons  donc  il  ne  refté 
plus  que  les  noms  dans  rHîftôîi*e. 

Ce  qu'ilyavoit  de  jplus  inifehfé  dans 
les  fiecles  d'ignorance^  c'étoit  l?t  fîçii* 
plicîté  de  faire  fetvir  ces  cbrtibats  dé  dé- 
monftration  quandT  les  preuves  man  A 
quôient ,  t'étoit  de  les  voir  ordonner  pat 
les  Juges  Eccléfiaftiques  &  même  par  dé 
grands  Prélats  :'c'étbit  de  voir  des  homî^ 
tnes  étrangers  à  la  quéftidn  ou  au  procès 
ie  battre  pour  lacaufe  d'autruij  c'étoiti 
que  èit%  femmes  &  même  des  Reinesr 
àccufées  d  adultère  ou  d  autres  crimes  , 
s'en purgeaffent  ou  fuccombaflent  félon. 
le  fuccès  d^iitî  combat,  la  vigueur  ou 
le  bonheur  de  leurs  champions.  Mais 
ce  qui  étonne  le  plus  ,  c'eft  que  Ton 
trouve  encore  dans  de  vieux  Rituels  les 
oraifons  que  TEglife  avoir  confacrées  à 
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la  bénédiâion  des  armes ,  &  â  la  cot^- 

feryation  des  cgmbattaiis. 

On  $*étçnne  encore  de  voir  jufquoâi 
la  barbarie  étoic  portée  d^s  ces  remps^ 
là  ,  &  dont  nous  venons  de  donner  un 
exemple.  Le  vaincu  reftoit  à  la  difcré-* 
cion  du  vainqueur^  qui  ordinairement 
lui  coupoit  la  tcte^  ou  lachevoit  de 
cuèr  autrement.  L'hunianité  au  moins  a 
'prévalu  de|)ais,  &  s'il  arrive  encore  quel- 
ques combats  de  nos  JQursi  l'homme 
blelIe  QU  feulement  défarmé  »  eft  quitte 
avec  fbn.adverfaire»  Mais. retournons  a 
notre  {ujec ,  &  à  la  guerre  de  Breta^e. 

(i  3  5  9.)  Auffi-tôt  que  la  ireve  arrêtée 
à  Bordeaux  »  comme,  nous  lavons  dit  ^ 
entre  les  Rois  de  France  i&d'Angleterrei 
fut  expirée  ,  ces  deux  Couronnes  arme- 
rent  plus  vivqpçnt  qu^auparavant  :  les 
deux  prétendons  à  celle  de  Breta^e  ea 
firent  de  même  >  mais  bien  foiblement;, 
Darce  que  les  forces  leur  manquoienc 
a  l'un  &  à  Tautre.  Mais  le  Duc  de  Lan- 
caftre  entra  dan$  la  Prpvince  &  chan- 
gea la  face  des  af&ires^  11  débuta  psur 
^^ilîéger  Dinanc;  c'étoit,  '&  c'eft encore, 
une  Ville  aflez  grande  dans  fbn  encein- 
te, mais  fans  défenfe,  mal  pei^lèe,^ 
iV  alors  fans  munitions  y  fans  foldats  ^ 
&  fans  chefs  pour  y  conm^ader^  Dès 
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que  le  Sire  de  Penhoiiet,  que  nous 
avons  vu  commander  dans  Rennes ,  en 
eut  la  nouvelle  9  il  vint  fe  jetter  dans  la 
Place  pour  la  défendre  :  fes  meilleurs 
amis  Vy  fuivirencde  près,  lur-tQut  du 
Gueiclîn  qui  écoic  en  Normandie,  ic 
qui  accourue  avec  coût  ce  qu'il  put  af- 
-Sembler  de  Gentilshommes  des  envi- 
erons de  Pontorfbn  (r).  La.  Ville  foutint 
vigonreufemene  plufieurs  ailàuts  »  mais 
-poul:  peu  que  Ton  7  perdit  d*hommes  , 
<*étoit  toujours  beaucoup ,  enforte  qu  elle 
'^tdittoos  les  jours  au  point  detce  for- 
cée à  fe  rendre ,  ou  à  être  expofée  à  ià 
êNÎméic  à  la  fureur  du  fbldac  Dans  cette 
«strémité,  lesChefsârentpropofea:  une 
trapitulation',  portant  qwieiî  dans  quinze 
jours  le  Comte  de  filoîs  ne  fàifoit  la 
-paix  y  ou  ne  fepréièntoit  en  farce  pour 
tairei  lever  le  fiege ,  la  Ville  feroit  re- 
mife  entre  les  mains  du  Duc  de  Lancaf- 
tfe.  Ce  Prince  accepta  la  condition ,  au 
moyen  de  laquelle  il  y  eut  une  fufpen- 
fion  d*armes  :  le  Bouigeois  eut  la  libercé 
de  ibreirde  la  Viîie  &  d'y  rentrer  ,  & 


(  1  )  Ces  Gentilshommes  n*écant  pas  Breton*, 
&  n'ayant  aucun  intérêt  dans  cet^e  c^acrrc  ,  ne 
forcnt-Ià  que  pour  apprendre  le  métier  fous  un 

*      E    6 
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même  de  commercer  avec  \^^  Bretbns 
qui  étoient  dans  le  camp  ennemi.  .  . 
Pendant  cette  trêve  .du  Guefclin.fot 
encore  infttlté  pat  un  Anglois»  ^  forœ 
d'en  prendre  vengeance  par.  un  dueL 
Ce  fut  â  l'occafion  d  un  jeiine  irere  qui 
fe  trouvoit  auprès  de  lui»  &  nouvel- 
leynent  forti  de  Page.  Ce  jeune  hom- 
me» fui  la  foi  du  traité»  alla  un  m^ 
.tinfe  promener  hors  la  Ville  ».  datts  un 
.  pré ,  a  la  vue  du  camp  Anglois  ^  &  exer- 
cer fon  cheval.  Il  etoit  très-richemeiu 
vêm,  &  le  chfval  pai^illement  erihar- 
naché.  Après  quelqueç  heures  d'exeri- 
cice  »  il  reprenoir  le  chemin  de  la  Ville  > 
Jorfqull  fut  rencontré  ^  par  un  Seigneur 
Anglois  de  la. première  qualité,  Tho- 
mas de  Kantocbiè,  frère  de  TA^che^ 
vêque  de  Cantorbery,  Primat  d'Anr 
gleterre.  Kantorbie  demanda  au  jeune 
du  Guefclin,  d'un  ton  très-arroganr ,  qui 
il  étoit ,  &  pourquoi  il  fe  trouvoit-làw 
Xe  jeune  homme  lui  répondit  très^ci- 
vilement ,  lui  dit  fon  nom ,  '  &  qu'il 
xcxoit  frère  du  Capitaine  du  (îujBfclin^ 
&  que  fur  la  foi  de  la  trêve ,  il  étoit 
iorti  pour  prendre  l'air,  &  exercer  fon 
cheval*  Kantorbie ,  qui  avoit  avec  Iqi 
^çinq  ou  fix  de  fes  gens,  tous  bien  ar- 
més,  prit  brufquément  le  jeune  BretoA 
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•par  k  bras ,  en  lui  4ifant  :  je  vous  fais 

{>rifonnier.  Vous  n'avez  pas  ce  droit- 
à,  lui  répondit  Vautre  avec  fermeté  > 
nous  fbinmes  en  trêve  ,  &  vous  m'atta- 
quez trop  à  votre  avantage.  Mais  la  par- 
tie n'étoit  pas. égale,  il  fallut  céder  â 
la  fofce,  &  fe  rendre.  L'Anglois  en 
chemin  l'infultoit  encore  r  il  y  à  long- 
temps ,  difoit  il ,  que  j'en  veux  à  votre 
frère  ^  &  que  je  cherche  l'occafion  de 
lui  fltre  quelque  dé^aifir ,  en  revanche 
des  outrages  fins  nombre  qu'il  ^a  faits  j 
manarion:  je  veux  voir ,  comman,  après 
avoir  tant  fait  parler  de  lui ,  il  fera  pour 
vous  tirer  de  mes  mains,  car  quelque 
chofê  qui  puiflô  en  arriver,  je  ne  vous 
relâcherai  jamais  pour  moins  de  mille 
flôrihs  d'or  de  rançonh  il'  a  gagné  afle» 
de  bien  à  la  guerre  pour  faire  cet  effort^ 
la  ,«  bu  bien  il  riè  vous  reverra  plus.  : 
Le  jeune  homme  fage  &  prudeno 
lui  répondit  que  fon  frère  étôit  uii 
pauvre:  Gentilhomme,  qui  ne  faifoic 
la  guerre  que  pour  acquérir  de  la.  gloire 
&  non  des  richeffes  ;  rqu'îl  avoir  autant 
d'^honneut  qu'aucun  Capitaine  de  foa 
temps,  &  qu'il  étoir  à  l'abri  de  tout, 
reproche  :  que  non-fëalemenr  fa  pré- 
tention de  mille  florins  étoit  injufte  y 
mais  qu'il  efpéroit  bien  que  la  violenceî 
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1 1  o  Hiftolrt  de  Bertrand 
qu'il  lui  faifoit  feroit  blâmée  &  àèr 
datée  contraire  aux  droits  de  la  guette 
&  à  la  ttty^  aâuelle.  Ils  arrivèrent 
enfin  au  Ic^is  de  Kantorbie»  qui  con« 
figna  le  jeune  du  GuefcUn»  comme 
prifonniety  à  deux  atcheis  de  £t  Com* 
pagaie. 

JLe  hafard  voulut  qu'un  Ecuyer  Bte« 
ton  qui  avoir  fervi  chez  le  pete  de  du 
Guefclln  »  fe  trouva  là  ;  il  reconnut  Iç 
feune  homme  qu'il  avoir  vu  enfant,  £ç 
fit- conter  Taventute,  &  en  hommt 
aflFeâionné  à  la  famille ,  courue  prompte* 
ment  tn  inftruire  Bertrand.  Il  letrouvs^ 
fur  la  place  à  Dînant  »  regardant   une 

rrrie  de  longue  paume  :  Se  l'ayant  tiré 
part  »  il  lai  raconta  ce  qu'il  veiiôit 
de  voir,  &c  l'infulte  faite  a  fon  frère 
par  Kantorbie.  Du  Gqeiclin  furieux 
monte  à  cheval ,  fort  de  la  ville ,  & 
en  un  inftant  arrive  au  catop  ennemi* 
A  fon  abord  U  eft  falué  &  cateflé  par 
tous  ceux  qui  le  rencontrent;  mais 
ikns  s'arrêter  il  fe  xemi  ^u  logit»  dd 
Duc  de  Lancaftre ,  où  il  trouva  le  feunet 
Comté  de  Montfort,  Robert  GanoUe, 
le  Comte  de  Pemhroc  ,  &  tous.les  prm* 
cipaux  Officiers.  Tons  !ui  firent  beau- 
coup de  civilités  &  d'amitié  ;•  Montfort 
ltti*mème>  quoique   fâché  de  le   vois 
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4^ns  le  parti  de  ion  ennemi ,  ne  pou- 
voîc  refufer  ton  eftime  &  fon  admira- 
tion à  un  homme  qui  jouiflbit  de  celles 
de  tour  le  monde*  Introduit  auprès  du 
Duc  de  Lancaftre  >  il  le  trouva  jouant 
aux  échecs  avec  Chandos,  &  le  falua 
un  genou  en  terre.  Le  Prince  quitte  le 
jeu,  court  à  lui,  Tembrafle  &  le  con- 
duit dans  une  embrâfute  de  fenêtre  » 
pour  l'entretenir  plus  librement,  le  re^ 
mercie  de  fa  vifite  y  &  lui  en  témoigne 
fa  fatisfaâion ,  fans  que  Bertrand  lui 
parle  encore  du  fujec  de  fà  venue.  Leur 
converfation  fut  interroxïipue  un  mo- 
ment ,  &  Chandos  en  profita  pour  em- 
braflèr  du  Guefclin ,  &  lui  dire  \et 
chofes  les  plus  obligeantes ,  &  finit  par 
l'engager  à  accepter  fon  dîner  avec  un 
nombre  de  fes  amis,,  qui  Teftimoient 
*&  l'honoroiem  infiniaieot.  Du  Guefclin 
loi  jépondic  qu'il  ne  boiroit  ni  ne  man- 
geroit  qu'il  n'eût  fatisfadion  d'une  in- 
jure qui  venait  de  lui  être  faite  par 
un  Anglois.  Quelle  qu'elle  foit  >  répli- 
qua Chandos,  notre  Prince  a  trop  d'bon^ 
neur,  &  vous  aime  trop  pour  ne  pas 
vous  renc^  ju^ce  à  l'inftant.  Le  Duc 
entendit  cela ,  &  fe  fit  e)^liquer  le 
fait  par  Jlîertrand ,  qui  le  détailla  com- 
me noas  venons  de  le  iaire  >  &  il  infift^- 
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1 1 1  Hijioirc  de  Bertrand 
"fur  la  violarion  de  la  trêve  &  fur  1*1»^ 
Jufte  prétention  d'une  rançon  de  mifle 
florins  d'or:  »>  Mefliré  Bertrand,  lui 
dit  le  Duc ,  vous  allez  en  avoir  raifon 
tout  a  rheure».  Et  il  envoya  un  Hé- 
raut à  Thomas  de  Kantorbie  pour  lui 
ordonner  de  fe  rendre  à  l'inftant  mémo 
auprès  de  lui.  Il  arrive  avec  le  Héraut  « 
le  E>uc  lui  conte  la  plainte  de  du 
Guefclin ,  lui  reproche  l'infraétion  de 
la  trêve  »  &  lui  ordonne  de  rendre 
dans  le  moment  le  jeune  Gentilhomme 
&  de  réparer  l'injure.  Il  ajouta  que  ce 
procédé  n'étoit  pas  d'un  homme  d'hon- 
neur ,  &  que  la  honte  en  rejaillidbic 
fur  toute  la  nation. 

/  Kantorbie  reçut  U%  reproches  du 
Prince  avec  une  arrogance  infolente  ^ 
mais  qui  bientôt  lui  coûta  cher.  Il  eut 
l'audace  de  lui  dire  qu'il  s'étonnoit  fort 
que  le  Seigneur  du  Guefclin  fe  plaignît 
de  ce  qu'il  avoit  fait ,  qu'il  devoit  affez 
favoir  les  loix  de  l'honneur ,  pour  juger 
que  fon  aftion  étpit  dans  les  règles , 
que  fon  frère  étoit  légitimement  fon 
prifonnier  ,  8c  qu'il  le  foutienclroît 
corps  à  corps  contre  quicoÉ^ue  feroît 
aflez  hardi  pour  dire  '  le  contraire  : 
enfin  oubliant  le  refpeâ  qu'il  devoit  â 
la  pcéfence  du  Prince  »  il  jetca  à  terre 
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Ibn  gage  dé  bataille,  Â  peine  le  gage 
toiicha<-c*il  k  terre  »  que  Bertrand  le 
relera»  &  prenant  Kantorbie  par  k 
main ,  il  lui  dit  :  »  Vous  avez  eu  la  té*- 
mérité  de  jetter  votre  gage  de  bar 
taille  pour  le  foutien  d  une  mauvaife 
caufe ,  mais  je  vous  ferai  voir  tout  à 
l'heure  que  vous  êtes  un  méchant,  un 
traître^  &  un  homme  fans  foi;  &  tous 
les  Seigneurs' qui  f(mt  ici  préfens,  ea 
jugeront  ».  Et  moi  ^  répondit  Kantori- 
bie ,  je  vous  ferai  repentir  en  leur  pré^ 
&nce  de  k  fauifeté  que  vou$  venez  de 
dire  yiCr  vous  verrez  que  je  fuis  homme 
d'honneur  ^  6t  qu'ils  me  connoiflent 
pour  tel. 

Ufortit  auffi-tôt  pour  aller  s'armer 
&  fe  mettre  en  état  de  combattre  : 
Charidos  offrît  â  du  Gueiîplin  des  armes 
&  le -meilleur  de  fes  chevaux;  l'offre 
fut  acceptée,  &  bientôt  tout  fut  prêt 
de  part  &  .d'autre. 

Comme  cette  fcene  fe  paflfa  dam  le 
camp  Anglois,  fous  les  murs  de  Dinant  ^ 
la  nouvelle  en  fut  bientôt  répandue 
dans  la  ville ,  6c  y  caufa  une  alarme 
générale  ,'  tant  on  craignoit  pour  une 
tête,  fi  précieufe;  mais,  voici  quelque 
chofe  de  bien  (ingulier ,  6c  qui  ra^ra 
tout  le  peuple.   .    .  / 
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Nous  avons  parlé  plus  haut  de  Ro^ 
bert  Raguenel ,  Vicomte  de  la  Belltere  » 
Seigneur  de  très-grande  qualité^  & 
nous  avons  dit  quefa^fille  devint  (emme 
<ledu  Gtiefclim  Cette  Demoifelle  ie 
iiommoit  Tiphaine Raguenel;  elle  étoit 
ornée  de  toutes  les  grâces  du  corps  Si 
de  celles  de  refprit,  qu'elle  avoir  fort 
cultivé  en  tous  genres  deiciehces«  enr 
cr  autres  celle  de  rAftroIogie»  alors 
ùm  à  la  mode , .  &:  elle  avoir  donn^ 
tant  de  preuves  de  ion  fâvoir  eç  cette 
partie ,  que  fes  pronoftics  étoient  re- 
gardés comme  des  Oracles,  6c  loi 
avoient  acquis  le  nom  de  TipHaine  h 
Fée. 

Cette  ftîmable  Fée  apprenant  la  ru- 
meur qui  agitoit  la  ville ,  fortit  dans  la 
tue,  &  fut  à  rinftant  environnée  de 
cuiieiix ,  à  qui  elle  fit  figne  de  lui  don- 
ner audience.  Alors  elle  leur  dit  de  ne 
rien  craindre,  que  du  Gue£blin  foctL- 
roit  du  combat  victorieux  j  &  rentre- 
roit  le  foir  même  dans  la  ville.  Ce  peu 
de  mots  rafliira  tout  le  monde;  Us  fu- 
rent fçus  dans  un  inftant  de  tout  le 
peuple ,  &  tout  de.  fuite  la.  joie  fuo- 
céda  à  la  douleur,  Se  Vefpératice  devint 
générale. 

Un  jeune  Gentilhomme  de  la  Coccv- 
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pagnie  de  Bertrand,  témoin  de  cet  hcH 
rolcope  »  &c  qui  aimoit  tendrement  foa 
Capitaine,  courut  len inflniire ,  &  loi 
dire  que  fur  la  parole  de  la  belle  Ti« 
phaine ,  il  pouvoir  combattre  avec  toute 
afTurance  de  vaincre  TAngloia.  Du  Gue& 
clin  fut  fenfible  au  zèle  de  fon  jeune 
fcldat  \  mais  il  rit  de  fà  fîmpliçité  dV 
jouter  foi  à  une  prédîûion  :  cela  eft  bon  , 
lui  dit-il,  pout  des  femmes;  mais  ua 
homme  de  cœur  ne  donne  pas  dans  de 
pareilles  fuperftmons^  &  ne  compte  que 
fur  fon  épée ,  fon  courage ,  &  plus  que 
tout,  fur  Taffiftance  du  CieL 

Penhoûet,  Gouverneur  de  Dinant, 
&  Chef  de  larmée j  voyant  que  les 
Anglois  cherchoient  tous  les  |purs  de 
«nouvelles  querelles  à  du  Guefclin ,  & 
qu'il  croit  moralement  impoflible  que 
quelque  jour  il  ne  fuccombat ,  fe  défia 
ou  il  pouvoir  y  avoir  quelque  artifice 
dans  le  cas  préfent,  &  il  réfolut  de 
s  oppofer  de  toutes  fes  forces  au  com- 
bat, ou' tout  au  moins  à  ne  le  per* 
mettre  que  dans  l'enceinte  de  fa  Place  , 
&  non  dans  un  camp  ennemi  &  fufpeâ:. 
Il  fe  hâta  d'envoyer  par  un  Héraut  une 
lettre  au  Duc  de  Lancaftre^  pour  lui 
demander  en  grâce  que  le  combat  ne 
le  fît  pas  dans  ion  camp,  mais  dans  la 
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Ville  même ,  où  il  y  avoit  une  place 
toute  difpofce ,  &  que  s'il  vouloit  lui 
faire  l'honneur  &  aux  combattans  de 
s'y  trouver,  il  lui  enverroit  pour  fa  sû- 
reté autant  d'otages  qu'il  en  fouhaite- 
roit.  Le  Duc  comprit  aflez  le  motif  8c 
la  juftice  de  cette  demande,  pour  l'ac- 
corder de  bonne  grâce  ;  il  renvoya  le 
Héraut  avec  ordre  de  dire  au  Gouver- 
neur de  lui  envoyer  vingt  de  fes  prin- 
cipaux OflSciers  pour  otages ,  &  qu'en*- 
fuiteil  entrèroit  dans  la  Ville  lui  ving- 
tième ,  j&  qu'il  y  condu^roit  lui-même 
les  deux  champions.  Tout  cela  fe  fit  en 
un  moment,  le  Prince  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  qui  lui  croient  dûs, 
il  fut  le  Juge  du  combat,  &  donna  les 
ordres  comme  il  auroit  fait .  dans  ion 
camp.  Il  prévint ,  par  ce  trait  de  fagefle 
&  d'honneur,  les  loupçons  qu'on  auroît 
pu  prendre ,  fi  du  Guefclin  eût  eu  du 
malheur  ,  fbupçons  qui  autoient  inté^- 
refTé  fa  gloire  &  celle  de  la  nation,  & 
qui  auroient  eu  bien  de  la  peine  à  s'e^ 
iacer. 

Les  combattans  furent  bientôt  en 
place ,  chacun  à  un  bout  du  camp ,  & 
n'attendoient  plus  que  le  fignal ,  lorfque 
le  Comte  dé  Pembroc  &  Chandos  s'ap- 
prochèrent de  du  Guefclin  pour  lui  pro- 
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^(er  un  accomniodemenc  9  fans  en  ve^ 
nir  aux  extrémités  ^  ils  .convinrent  que 
Kantorbie  étoit  dans  fbn  tort  ;  mais  » 
difoient-ils ,  fa  faute  eft  plutôt  une  lé- 
gèreté ,    qu'un  mauvais  deflein  ,  aiiifî 
vous  devez  vous  tenir  pour  fatisfait  qu'il 
confefle  publiquement  avoir  failli ,    Sç 
que  votre  frère  vous  foit  rendu  fans  rari- 
çon^  w  Sans  rançon ,   s'écria  Bertrand 
avec  véhémence ,  eft-il  prifonnîer  ?  Mai$ 
voici  ce  que  j'exige  par  oui  ou  par  non. 
.  Si    Kantorbie    veut  éviter  le  combat  ^ 
qu'il  vienne  me  préfenter  fon  épée  ,.  U 
tenant  par  la  pointe  ,  &  qu'il  îe  mette 
à  tna  difcrétion  ce.  Les  deux  négociateurs 
lui  repartirent  que  Kantorbie  n  accepté^ 
roit  jamais  des  loix  fî  ignominieufes* 
Tant  pis  pour  lui ,  dit  du  Guçfclin ,  il 
fera  mal  confeillé  s^il  ne  les  accepte  pas  : 
je  jure  par  le  grand,  Di^u  vivant  que  je 
lu^  arracherai  aujourd'hui  fbh  épée  avec 
la  vie,  &  qu'il  fervira  d'exemple  à  ceuiç 
qui  doivent  faire  profeflîon  d'honneur  , 
de  ne  pas  violer  les  traiççs ,  ou  bien  j'y 
périrai  moi-mcme. 

Les  deux  Seigneurs  voyant  qu'il  nj 
avoit  rien  à  gagner  ,  fe  retirèrent,  &:  al- 
lèrent porter  cette  réponfe  i  Kantorbie. 
Alors  le  Duc  donna  le  fïgnal,-  &  à  Tinf- 
Ifint  les  deux  combattant  fondirent  Tua 
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fur 'l'autre  avec  une  égale  fureur.  Les 
coups  qu'ils  fè  portoient  faifoient  voler 
les  étincelles ,  en  fi  grande  quantité^  que 
les  fpeâateurs  s'en  étonnoient.  Bientôt 
l'épée  de  Kantorbie  lui  échappe  de  la 
main  9  Bertxand  faute  â  terre ,  la  ramaf* 
fe  y  la  jette  hors  de  la  barrière ,  &  comp* 
tant  la  vîftoire  aflurce  fur  un  ennemi 
défarmé  »  il  refte  â  pied  »  &  fé  contente 
de  le  pourfuivre  à  la  courfe  :  mais  il 
étoit  armé  de  toutes  pièces ,  &  fentant 
que  le  poids  de  I^Qs  armes  alloit  bien* 
tôt  épuifer  fes  forces,  &  que  fon  en- 
nemi,  qui  couroit  toujours  bien  monté  ^ 
ne  tendoit  qu'à  le  fatiguer  pour  lui  faire 
paflTer  fon  cheval  fur  le  corps ,  &  le  fou- 
ler aux  pieds ,  il  changea  de  penfée.  Il 
6*aflît  à  terre  auffi  tranquillement  que 
s*il  eût  été  dans  fon  jardin ,  &  délaça 
fes  genouillères  ^  s'attendant  bien  que 
Kantorbie  n*alloit  pas  manquer  de  ve-* 
nir  fondre  fur  lui^  ce  qui  arriva.  Mais 
quand  du   Guefclin  ,1e  vit  proche,  il 
J'évira  adroitement  j  &  comme  le  che* 
val  étoit.  pouflï  trop  vivement  pour 
pouvoir  s'arrêter  tout  court  ,   Bertrand 
lui  paffa  fon  épée  large  de  quatre  doigts 
dans  le  ventre  jufqu'à  la  garde.  Le  che- 
val  fe  cabra  &  fit  tant  de  fauts  &  de 
1>ond3  que  KaOtorbi^  craignit  qu'il  ni 
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tabatdc  &  ne  Teng^eat  fous  lui:  ceft 
pourquoi  il  mit  )e  pied  d  terre  le  mieux 
au  il  put^.  ic  vint  contre  Bertrand  Avec 
mreur»  &'la  dague  au  poing«  Celui-ct 
rattendic  fermement  »  èc  eut  le  temps 
de  remettre  fon  épce  dans  le  fourreau  ^ 
pour   ne  combattre  qu'a  armes  cgale$ 
tc^Uxis  avantage.  Alocs  il  9'ëlança  fur 
Kantorbie^.  &    l'ayant  tellement  ferr^ 
de  toute  la  force  de  fe^uras  »  que  l'au*!^ 
tre  en  étoufibit»  il  le^tca  contre  U 
terrée  vîplemment,  qu'il  yreftafiroifle 
&  blefie  au  point  de  ne  pouvoir  s'en 
relever  ;  écrite  fiertrand  lui  ayant .  d^ 
kcé  le  cafque,  lui  brifa    le  vi£ige  â 
coQps  de  poings»  &  de  ffas  gantelets 
de  fer  »  dont  il  acheva  île  Tetonrdir  \ 
enfin  il  tira,  fbn  épée  ^our  lui  couper 
la  tète  ;  mais  dix  Sonneurs  Bretons  & 
autant  d'Ai^lois  viiirem  à  lui  pour  Teit 
empedher  9  A:  eurent  bien  de  la  peine 
fi  7  réuffir»  tant  Bertrand  étoit  animé  t 
laiflez^moi  Êûre ,  leur  dic'-il  >  que  )e  vous 
défaite  de  ce  faux  &  perfide  Chevalier  ; 
|e  ne  veux  le  rendre  qu'au  Prince  lui- 
même  ,  s'il  m'ordonne  de  lui  laiflec  la 
vie.  Sur  cela  Penhcnier  s'avança^  &  lui 
dit  qu^il  «  le  lui)  demàndolt  au  nom  du 
Prince..  Bertrand  l'accorda,  '&  KantoR» 
bîe  fut  ewaporté  &r  wk  xWe  coamnç 
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un  corps  mort ,  après  avoir  confefle  que 
£i  caufe  étoic  injufte. 

.  Ehi  Guefclin  alla  d'abord  faiœ  la  ré- 
Torence  au  Dac,  &  lai  die  r  Jugez» 
Monfeigneur ,  fi  la  caufe  de  Kantorbié 
étoit  jufte,  &  s*il.a  écié  en  droit  de 
faire  mon  frère  prifonnier.  >»  Vous  avez; 
fi  vaillamment  (butenu  votre  droit»  ré^ 
pondit,  le  lirince»  que  je  youst avoua 
avec  yéritc  q-^  jamais,  l'on  n'a  vu:uo 
combat  fi  be»;  je  publierai  par-tout 
ce  que  j'ai  vu ,  &.  je  vous  aflure  que 
bienheureux  eft  le  Prince  »  qui  nourrit  un 
tel  Chevalier^  il  ne  peur  manquer  d*ar 
voir  de  grands'  avantage^  fur  fes  etme^ 
mis  >•*  Âufit-toe  le  Pue  fit  amener. en 
fa  préfence  Je  jeune  du  Guefirlin  >  lai 
fit  rendre  tout  foii  équipage ,  8c  ayant 
mandé  Kantorbié»  il  lui  reprocha  fa 
mauvaife  aftion ,  8c  plus  encore  fa  té- 
mérité de  l'avoir  oféfoutenir,  leçon- 
damina  à  payer  fiir  le  champ  mille  fior 
rins  d'or  au  jeune  homme  i,  le  fit  défàr- 
mer ,  donna  fes.ai;mes  au  vainqueur ,  & 
enfin  le  chafia  de  fa  Cour  &  de  fa  pré- 
fence. 

;  Efe-là  le  Prince  futinvité  i  fe  rendre 
dans  la  f aile  du  feftin,  qub  les  habitaiis 
•ûvoient  fait,  préparer  avec  toute  Ja.  ma- 
gnificence que  leur  cràt  préfforieuriavôjc 

permis  j 
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permis  \  il  y  trouva  toutes  les  Dames  dé 
la  Ville  bien  parles ,  qui  l'attendoierit 
pour  le  voir  ibuper.  Le  repas  fini,  il  leur 
fit  l'honneur  de  s'arrêter  a  caufer  avec 
elles  pendant  une  heure  >  puis  il  repric 
je  chemin  de  fon  camp ,  les  principaux 
^e  la  Ville  l'accompagnèrent  jufque  ches 
lui ,'  &  il  leur  rendit  leurs  otages. 

Le  lendemain  il  reçut  un  courier  âii 
Roi  fon  frère  qui  lui  mandoit  qu'attendu 
la  longueur  des  affaires  de  francé»  & 
rindécifion  de  l'Aflemblée  des  Etats-Gé- 
néraux upui:  la  rançon  de.  leur  Roi ,  il 
avoit  pris  le  parti  de  defcendre  en  per- 
sonne à  Calais ,  où  il  étoit  déjà  avec 
toutes  fes  forces,  qu'ainfi  il  lui  enjoi- 
gnoit  très  expreflTément  d'abandonner 
la.  guerre  de  Bretagne  «  en  quelqu'état 
qu  elle  fut ,  &  de  fe  rendre  auprès  de 
lui  en  toute  diligence.  En  confcquence 
de  c^^  ordres ,  fi  précis  &  fi  pofitifs  ,  il 
fut  publié  dans  tout  le  camp,  que  Ton 
eût  ï  fe  difpofer  à  partir,  ce  qui  s'exé- 
cuta dix  jours  avant  l'expiration  de  la 
trêve  accordée  à  ceux  de  Dînant ,  en 
dépit  du  Comte  de  Montfort,  qui  fit 
fon  poflîble  pour  retenir  Tarmée  An- 
gloife ,  jugeant  bien  que  fon  départ  le 
forcerôit  à  renoncer  à  la  prife  de  la 
Ville  ,  que  même  il  ne  pourroit  plus 
Tome  /.  F 
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tenir  la  campagne  (àps  rifqùer  ia  perte 
&  celle  dû  pea  de  troupes  qui  lai  ref- 
coienc  :  de  façon  que  quand  le  Duc  d4- 
camp$i  >  il  en  fir  autanc  Se  partie  pôor 
Hennebon  >  ^  fe  rendit  auprès  de  lu 
ComtelTe  douairière  fa  mère.  Aind  le 
fiege  fut  levé ,  &  la  Ville  de  Dinaoc 
échappa  au  dat^fr  de  tonatber  dans  les 
iftains  ou  des  Anglois  »  ou  du  Cpnue  de 
Kfonii^ru 


Fm  du  primer  Uyre^ 
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HISTOIRE 

DE  BERTRAND 

DU  GUES  CLIN. 


LIVRE  SECOND. 


SOMMAIRE. 

Etat  pitoyable  oà  la  France  étoit  rédiâtt 
en  1}^ 8.  Entreprifi  des  Ânglois*  Eve-' 
nement  qui  oceajionne  la  paix*  Traite 
de  Bretigni,  Les  Etats  le  dévouent. 
La  guerre  recommence.  Du  Guefclin 
entre  aufervice  du  Roi  Jean,  Ses  pre^ 
miers  exploits  contre  les  Anglois  II 
va  en  Bretagne.  Epoufi  Tiphaine 
Raguer^eL  Infolent  propos  d'un  Ca* 
pitaine  Anglois.  Bertrand  le  bat  &  le 
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fait  pri/bnnicn  II  va  en  Guicnne  ,  at-* 
taquc  un  fort  Château,  Se  cajfe  une 
jambe ,  fans  ceffer  de  fe  battre  contre 
cinq  hommes.  EJi  tranfporté  à  Nantes. 
Le  Comte  de  Blois  lui  fait  confidence 
de  fin  projet  de  rompre  la  tftve.  Avis 
de  Bertrand.  Un  Anglois  tattaque  à 
Saint-Meeny  efl  battu  &  pris.  Perfidie 
de  FeUeton.  Belle  action  &  courage 
£une  fieur  de  -Bertrand j  Religieufe. 
Explêits  dç  du  Çuefcliny  quifefucce-» 
dent  fans  relâche.  Génirofîté  d^un  An^ 
glois.  Projets  de  Guerre  dans  le  Confeil 
"  de  Charles  de  Blols.  Bertrand  y  cfi 
déclaré  Général  en  Chef.  Le  Comte  de 
Montfôrtfommé par  Charles  de  "Blois. 

*  '^Sa    répûife.   Siège- de-  BéthereL  Les 

jdeux  armées  prêtes  à  combattre.  On  fait 
une  trêve.  Bertrand  ejl  donné  en  otage. 

•  Infidélité  de  Monifort.  Bertrand  s'é- 
chappe. Il  détruit  deux  partis  d^ Anglois 
qui  ravageoient  la  Bretagne.  Le  Roi 
Jean  retourne  prifinnier  en  Angleterre. 
Perfidies  de  Charles  le  Mauvais.  Mort 
du  Duc  de  Bourgogne.  Qucfiionfurfa 

fucceffion.Du  GuefcGn  vient  au  fecôurs 

du  Dauphin.  Malheur  qui  lui  arrive 

au  Jiege  de  Melun.'  Il  va  contre  le  Roi 

.  de  Navarre,  Lui  ^prend.fçs  Places  en 

Jformendie,  Mort  du  Roi  Jean*  ^icre 
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de  Charles  F^  Bertrand  défait  le  Cap- 
tai de  Buch.  Crandts  fuites  de  cette 

'  viSoire.  Le  Rot  lui  donne  le  Comté  de 
LbnguevUle  arec  le  titre  fir  Fafitoritc 
de  Maréchal  de  Normandie.  Sesfnccès 
dans  la  Province.  Siège  de  Valogncs^ 

,    In/olence  du  Commandant  Anglois*  Sa 

défaite.  Malheur  de  huit  defes  Officiers. 

.  autres  exploits  &  prifes  de  Villes  fur  le 

.Roi   de  Navarre.  Du  Guefclin  va  en 

Bretagne.  Mort  defonpere.  Fin  de  la 

Trêve.  Bataille  d! Aurai  oàie  Comte  de 

Blois  ejl  tué.  malheureufes  fuites' de  cet 

événement.  Du  Guefclin  ejl  fait  prijon- 

Mer  de  Chandos,  Portrait  du  Comte  de 

Blois.  Ses  vertus  y  &  fes  fautes  a  fct 

dernière  bataille.  Digreffion  contre  t/^f-^ 

trologie  judiciaire* 

\ji,  que  nous  avons  vu  jufquicî  de 
notre  Héros  ,  fuÈrok  pour  donner  à 
un  Guerrier  dont  la  carrière  feroir  fir 
nie ,  la  r4pu£arion  d'un  grand  Capital* 
ne  j^  d'un  Officier  i&ge  &  heureux ,  maig 
pour  du  Guefclin ,  ce  ne  fut  que  des 
coups  d'eiïais ,  deâ  préludes  de  fes  ex- 
ploits^ futurs^  La,  Bretagne  ne  fuffifoic 
p^  àfa  gloîie^Âttâî  les  merveilles  que 
nous  allons  rapporter  de  lui  ont^elles 
iiQimi  toute  l'Ëurc^e  ^  &  porté  la  gloire 
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^efonnom  jufqa^aux  extrémités  de  bi 
terre, 

(i  3  5  8.)  On  vient  de  voir  qu^EdooSLrd 
m.  Roi  d*Anglererre,  Prince  le  plus 
Jheureiui:  de  fon  fîede>  étoit  repaflé  i 
Calais  avec  les  Princes  ks  fils  ,  &  tou- 
tes fes  forces.  Il  comptoir  qu'avec  fes 
troupes  toujours  viftoriéufes,  rien 'ne 
lui  réfifteroit,  &  qu'il  alloit  fe  mettre 
la  Couronne  de  France  fur  la  tête.  Le 
Roi  Jean  étoit  fon  prilonnier  ^  depuis  la 
bataille  dé  Poiriers.  Le  Royaume  agité 
depuis  long-temps  par  les  gens  de  guerre, 
n'avoit  ni  troupes ,  ni  Chefs  pour  le^ 
commander:  &  les  divifions  inteflinbs  , 
jointes  aux  fadHons  des  Grands  y  8c  aux 
défordres  caufés  par  le  Roi  de  Navarte, 
Charles  Je  Mauvais  5  achevoient  de  met^ 
cre  Ja  défolation  dans  le  plus  âoriflTànt 
Koyaume  de  l'Europe.  Mais  le  ciel  nouf 
donna  des  preuves  évidentes  d'une  pro^ 
ceftion  particuliete. 

Les  Angloii  ne  forent  pas  heureux  aii 
fiege  de  Rheims,  Se  moins  encore  à  leurs 
tentatives  contre  la  Ville  de  Paris.  Ils 
furent  quarante  jours  devant  Rheims , 
téfolus  â  y  entrer  &  y  faire  couronner 
leur  Roi;  mais  les  habîtans  roiitinretit 
le  fiege  avec  tant  dexeléâr  de  vçueuri 
$ue  ^e  Prince  fat  force  d^  -renohçeri' 
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De  là  il  alla  à  Châloos,  &  parcourut 
foute  la  Chanf pagne,  juiqu'à  Sens  & 
Auxerre.  Les  Bourguignons -fe  rançon*- 
nerent"  moyennant  deux  mille  florint 
^ot  9  &  il  n'encra  pas  dans  leur  Pco« 
vince.  Il  rançonna  auffi  ie  Nivernois  » 
&  prit  fa  route  par  le  Gâtinôis  pour  ve* 
nir  à  Paris ,  ravageant  par*tout  où  il  paP 
foit. 

Son  61$  »  le  Prince  de  Oalles,  affiégesi 
la  forterefled'Uflayes^rès Provins,  s'en 
rendit  maître ,  8t  y  fit  nombre  de  pri« 
(bnniers  de  qualité,  les  Seigneurs  de 
Bonville ,  d'Orgeville ,  de  Braque ,  des 
Barres ,  tous  Chevaliers  ,  &  quantité 
d'amrés ,  &  à  la  fin  de  Ma»  de  1  année 
fuivanre  >  il  fe  campa  depuis  Chartres  & 
Mont-Frtery,  jufqu'à  Corbeil. 

(i}^o.>  Là,  il  fut  propofé  entre 
Edouard  &  le  Duc  de  Normandie  f  qud 
nous  nonitnerons  dorénavant  le  Régent^ 
un  pro;et  de  pacification  par  Frère  Si- 
-«on ,  Général  des  Dominfqi^ains ,  Lé- 
gat du  Pape  aàhùCy  qui  atifembla  leè 
Députés  At%  deiix  parties  à  Long}iimeau^ 
ou  l'on  ne  put  convenir  de  rien ,  ce  qui 
fit  qu'Edouard  s'.-ipprocha  de  Paris  avec 
toute  fon  armée ,  &  fe  logea  à  Mont- 
rouge  ,  Vanvres ,  Châtiflan ,  Vaugirard  , 
^entaiy ,  &  autres  Villages ,  d'où  il  fit 
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un  grand  nombre  de  rent^cives  contre 
la. Capitale  >  mais, toutes  fans  fuçcès  :  de 
quoi  irrité ,  il  brûla  beaucoup  de  Villa- 
ges, &fir  des  dégâts  ineftimables.  En-^ 
ixme  il  prit  fa  route  par  Chartres  pout 
aller  traiter  avec  la  même  rigueur  la 
Normandie  ,  &  le  pays  du  Maine. 
.  Mais  à  peine  ion  camp  fut-il  adis 
fous  les  murs  de  cette  Ville ,  qu'il  fur-^. 
vint  un  orage  terrible  &  une  pluie  ac- 
compagnée de  grcle  d  une  groàèur  fur- 
naturelle  ,  laquelle  avec  le  tonnerre  qui 
tomboit  perpétuellement  lui  ma  grand 
nombre  de  foldats ,  &  donna  à  Edouard 
lui-même  une  telle  frayeur  de  périr- 
11 ,  qu'il  fit  un  v<cu  folemnel  de  faire 
ians  délai  la  paix  avec  le  Régent ,  au- 
quel il  députa  pour  cet  effet  l'Abbé  de 
Cluny ,  auffi  Légat  du  Pape  ad  hoc^  tout 
récemment  arrivé. 

Ce  Prince  ne  balança  pas  k  accepter 
la  proportion  »  6c  envoya  dix  Ambafla^ 
deurs  pour  traiter  j  Jean  de  Dormans^ 
£vèque  de  Beauvais,  Chancelier  de 
JFrance ,  Jean  Melun ,  Comte  de  Tan- 
carville ,  le  Maréchal  de  Boucicault  » 
les  Seigneurs  de  Montmorencî ,  de  Vi- 
gnay,  deGroUée  (i)^  avec  quatre  de$ 

,-r-: — i ^ 

:    (  z  j  Une  de$  pkis  aacicones  te  4es  plus  Ur 
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ttcfaicipawfiopi^epis^le  Paris»  qui  tous 
fe  rendirent  î  Bretigni  près  de  Char* 
très  }  &  de  la  parc  du  Rqî  d'Angleterre  > 
s'y  trouvèrent  le  Duc  de  Lancaftre  ,  les 
Coinces  Northdfenpton ,  de  W^arwik  » 
de  Su0plc.&  aa|:r^sChevâliers« 

L'a{>pointemeni:;fe  fit  le  S  Mai  i  }66\ 
te  portpit  :  .que  Ton  abandonneroit  i 
Edouard  poxvi  lar rançon  ;du  -Roi  Jean  »  le 
Poit<HL  avec  k?  Seigneuries,  de  Jhouars 
&  B(^U^iUe>,  les  Pfc^in^  de  Guîenue» 
ÂgetioL»»  Jpetigorci.»  Limpèn  ^  Gaure  ^ 
QuerjCjij-^igo^e',  Tarfees^  Rouergue  & 
Angaon^otis  :  e^i  tçûte  ;  foiuyeraineté  j  Se 
avec  homipage  des  Seigneuries  en  re« 
Jevantes  :  d<  pljïs,  Mpntteuil-fur-Mer, 
Cakb  »  Gji^ynes  ,  Je  pays  jde:  Merc  j^ 
.Apujogf^e^i}^M6r»$aug^e,  Hai|^ ,  Vallès. 
A  Oignies  ;  en  outre  trois  milliops  d'c- 
eus  (d'oi:  (f)y  payables  à  divers  termes. 
.Qufai^^oiQîyeii  4^  ce  traité  le  Kol  d'An<* 


làRi^^ ' IVfâifons  da-DaupIdné,  éteinte  dcj^uis 
'fiKui'zttnids, 

r  (  X  )  Eca  d'on  Cétoic  une  monnoie  d'or 
£n  de  f4..  au.  marc,  par .  Cxdonaance  du  Roi 
Pliilîppe  de  Valois  de  1 34^ ,  qui  vaudrôît  au- 
^ourdmi  au  prix  courant  de  710  1.  le  mai*c 
d'or  monnoyé  1 1  1.  5  f.  5  ainfi  s«ois  noilHosis 
4'éc«$d'or  momnoientà  ^3750090  !•, 
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fleterre,  &  le  Prince  Hde  Galles  ibil 
Is,  renonceroiént  a  toutes  prétentions  ; 
droits  &  titres  £ir  le  Royaume  &  Cou- 
ronne de  France ,  â  la  feàverstineté  &t 
le  Duchié  de  Normandie  ,  l'Anjou  >  là 
Touraine  &  pays  du  Maine,  &  àThonv- 
mage  des  Duché  de  Brettghe  &i'Gomté 
de  Flandres.  Qu^enfiiitè  de  ce  ttai^ 
ratifié  par  le  Dauphin  Régent-,'  on 
ameneroit  le  Roi  a  Calais,  6c  <]ube  li 
on  feroié  4e  premier  payeihentde  & 
cens  mille  écus  d  or  ^  &  le  reAè  acuc 
termes  convenus ,  mc^nnant  })tàs  4it 
trente  otages  qui ,  Croient  livirés^  pour 
^tre  conduits  en  Anj^leterre ,  entr'autré^ 
les  deux  fils  dû  Roi,  le  I>ic  de  Edut^ 
gogne  foh  fteré,  &  les  autres  thoifîs 
parmi  les  plus  gtands  Seigneurs  db 
Royaume.  ' 

Le  Comte  de  Warwik  reftà  tu  Fran- 
ce pour  faire  exécuter  le  traité  d^  Bré- 
tigni  ,  mais  les  Anglois^l'obrerverenc 
bien  mal ,  Se  au  contraire  continuèrent 
à  courir  les  grands^  cbea{ii>S9  détrouflêr 
les  voyageurs ,  voler  &  tuer  iiir  les^rou^ 
tes  y  brûler  leç  villages,  iBc  faire  dIUs  de 
maux  que  d'autres  n  auroienc  ^t  éa 
pleine  guerre. 

Cependant  le  Roi  Jean  fut  amené  à 
Cal«b  j^  Se  rentra  dans  Paris  au  mois  dà 
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Décembre  fiiivant,  ce  «qui  donna  liea 
à  de  grandes  fèces  5  tnais  cela  n'étant  paé 
de  notre  fujet ,  nous  revoûrnotis  à  notre 
Hiftoire  ^  à  du  Guefcliné 

Le  traité  qu^  noas  venons  à^vpfsCer 
étoitfi  violent  9c  (î  impi^ricaUe^  (qfue 
les  Ëtaics^Généraus?  en  reraferent  Texécu»- 
«ion.  Le  Roi  ajors  ne  dùutli|>his  d'avoir 
à  rentrer  en  guerre  âvëc  les  Angloîs.  tt 
fongea  de  bonne  heure  à  fe  pourvoir  de 
Serviteurs  &  de  Généraux  capables  de 
bien  commander  feis  armées  ^  tous  le^ 
Mciens  étant  morts  ôu  hors  de  fer  vice. 
Le  Maréchal  d*Andrehan  Te  trouvant 
alors  auprifr  du  Rôi»  prit  ôcca(i'<m  de 
lui  parler  de  du  Guefclm  comme,  d'un 
homme  extraordinaire,  &  raconta  ce 
qu'il  lui  avoir  vu  faire  en  Bretagne.  Le 
Roi  en  avoir  entendu  parler  en  Angle^- 
cecre<x3n)me  de  la  refii'eur  de  la  nâti&n 
Angloife  \  il  fouhaî^  de  le  voir ,  &  de 
l'engager  à  fon  fervice  par  des  bienfaits 
&  des  dignités ,  fâchant  déjà  fur-tout 
que  Benrand  étoit  l'homme  du  monde 
le  plu^  franc»  )e  plus  droit  Sc^  k  plus 
^deïe  aux  Ptihces  qù'fl  fervôit.  11  lui  fie 
l'honneur  de  lui  écrire  de  ià  main  »  6ç 
envoya  fa  lettre  par*iin  Gentilhomnxe 
,  de  fa  Maiibn.  Il  lui  marquoit  que  k  ré- 
SOmmée  àVoit  tellemeiit  publié  fes  haut* 

F  6 
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1 5  a.       Hijioire  de  Bertrand 
faits  d'armes ,  qu'il  les  avoit  appris^chez; 
fes  ennemis  mêmes,  &  qae   cela  lui 
faifoîc  fouhaiter  de  le  vpin 

Du  Guefclin  fe  fentit  bien  honoré 
^'une  pareille  lettre ,  .&  partit  fans  dé' 
lai  de  Pontorfon ,  qui  étoit  £>n  féjoctr 
ordinaire  dans  les  intervalles  de  paix  oa 
de  longues  trêves ,  &  fe  rendit  auprès 
du  Roi ,  &  à  fes  ordres.  Le  Maréchal 
d'Ahdrehan  le  préfenta  à  Sa  Majefté  , 
dont  Taccueil  répondit  â  Thonneur  de 
rinvitation  :  »  Je  veux,  lui  dit  ce  Prin- 
ce, que  vous  ibyez  déformais  l'un  de 
mes  bons  Serviteurs  ;  &  fi  vous  accepV 
tez  mon  fervice ,  \ûs  dignités  8c  les 
récompenfes  ne  vous  manqueront  pas  : 
la  première  charge  vacante  fera  pour 
vous ,  &  dès  ce  moment  je  vous  donne 
une  Compagnie  de  cent  Lances  (i)» 
avec  le  Gouvernement  de  Pontorfon  «. 
(i)  Du  Guefclin  remercia  le  Roi  de 
tant  de  faveurs,  mais  il  expofa  à  Sa 


(i)'Ceat  Lances,  fignîfie.Ia  métré  choie 
que  cent  hommes  d*Ârmcs  :  c'écoit  alors  un  hbn- 
tt€ur  lérervé  prefque  aux  feuls  Princes  da  SaosCt 
À  il  ne  s*accordou  aux  Gentilshommes  qu*ea 
faveur  d*un  mérite  extraorcbnaire  «  o«  <ie 
,  qoebjue  aâion  très-«fienalée« 
^    {i)  Pontorfon ,  eit   une  YiUe  aacicnnc* 
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^ilajefté  qu'étant  né  Breton  >  fon  devok 
renjgageoit  dans  le  fervice  du  Comte  de 
filois  :  que  fon  métier  étant  de  faire  \% 
guerre,  il  ayoit  contraûé  un  lien  in- 
difloluble  avec  un  grand  nombre  de 
cojppagnons  d*arin^$  f^s  ^unis  ou  fes 
parens,  tous  braves  Gentilshommes  > 
dont  il  avoit  eu  le  bonheur  de  s  attirei: 
la.  confiance  &  l'affeftion ,  qui  comp- 
toieiit  fur  lui ,  &  fur  lefquels  il  compr 
roit,  s'étant  tous  engagés  par  ferment  ^ 
.courir  la  même  fortune  »  &  dont  par 
conféquent  il  ne  pouvoit  fe  féparer  .^  mai^ 
que  s'il  plaifoit  â  Sa  Maiefté  de  les  pten* 
di^  â  fon  fervice»  &  les  appointer  eli 
gens  de  guerre ,  il  répondoit  fur  fa  xjtit 
de  leuc  fidélité. 

Le  Roi ,  qui  en  apprenant  les  exploits 
de  du  Guefclin  »  avoit  été  informé  auffi 
de  la  val^^rdefes  conip^gnpns  d'arn;i.esi» 
faifit  la  prppofifion,  &  régla  leurs  apr 
pointemens.  La  bravoure  de  la  nation 
Bretonne  en  général  lui  étoit  alfez  çonr 
nue,  pour  qu'il  eftimat  ne  pas  devoir 


ment  forte  place  de  jgu'crrc  :  elle  cft  en  Nor- 
maûdie ,  Eyéché  d'AVranchcs  ,  fur  le  bord  de 
la  Mer,  &  limitrophe  à  la  frondeic  die  fixe-» 
tagoe. 
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Î34        ' Hifioire  Je  BenranS 
laifler  échapper  Toccafion  d'en  acquérir 
l'élite ,  pour  en  engager  d'autres  à  entrer 
à,  Ton  fervice ,  Se  leur  donner  plus  de  zèle 
pouiflui  &:  pour  fa  Couronne. 

Du  Guefclin  enihite  prit  congé  da 
Roi ,  &  en  le  quittant  il  lui  pona  «ne 
parole  qui  àîlroit  para  téméraire  dans 
la  bouche  d'un  autre ,  qui  étoit  que  par- 
tout où ,  fort  ou  foible ,  il  rencontre"^ 
toit  des  Anglois ,  il  les  attaqueroit  en 
quelque  nombre  qu'ib  fu/Tent»  &  que 
Sa  Majefté  en  auroit  bientôt  des  nou- 
velles. 

Ainiî  il  partit  de  la  Cour  comblé  de 
bienfaits  8c  de  carefles ,  ic  fe  rendit  «n 
Bretagne  pour  y  mettre  fur  pied  fa  com- 
pagnie de  cent  Lances  dont  le  Roi  venbit 
4e  l'honorer.  Ce  fiit  l'affaire  de  peu  de 
jours ,  &  l'affluence  de  ceux  qui  fe  pré- 
fenterent  pour  en  être  ^  auroic  fuffi  pour 
en  faire  une  iêconde  te  une  troifteme. 
il  forma  la  fienne  dans  Pbntorfon  dont 
il  étoit  Gouverneur ,  firperfonnellement 
Seigneur.  Peu  après  il  la  mit  a^x  champs  » 
pour  remplir  la  promefle  qu'il  avoir  faite 
au  Roi ,  &  lui*  donner  les  premières 
preuves  de  fbn  zele. 

11  y  avoir  en  Normandie  deux  Capi- 
taines Anglois,  Windfor  &  Plébij  qui 
â  Ja  tète  de  mille  ou  douze  cens  chevaux^ 
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iu  Guefclin:  Liv.  H.  1 3  j . 
fitfïbieht  un  dégât-  horriblev:  &  rava^ 
gAient  tout  .ce  qui  tenok  fe  parti  du  Roi; 
Dès  guedu  Guefclin  le^fiit  ^  il  fe  mit  fuï 
leurs  traces.  Se,  les  atteignit  bientôt* 
Ces  deux  Officiefri?  inftraits  par  leurs 
cpuréurs  qa*il  '  éfôit  près  d'feux  j  fé  re^ 
tranchèrent  poinr  la  nuit  daiisyin' Viî^ 
iage;  mais  voyant  que  feûrs  rètranché- 
mens  leur  nuiîroient  plus  qu'ils  ne  leur 
feroîént  utiles ,  '&  que  leur  Cavalerie , 
qui  étoîç  to^ute  leur  force  ,  ne  poûrroit 
^'étendre,  &  letir' dèviendroit  inutile, 
i)ue  d'ailleurs  ils  ierôient  embarrafTés  du 
train  de  phevàux,  de  bagages  &  de  voi- 
tures qtlî  'les  fuivdîenit  :  "fâchant  encore 
que  du  Guefclin  étqit  trop  habile  hom- 
me ,  pour  letir  donner  le:  temps'  de  fe 
fôrtîfei';'  ^  rié  les  ^pâs^ttaquer  dabs  une 
Y)o(îtîan  fi  peu  ^vantagfeuft ,  ilis  fui  en- 
voûtèrent (t^  Héra'àt ,  dikrgé  dfe^lui  faire 
linè  propofitîon  qtii  pçùt-fere  n*a  jamaiiç 
ité  faîte  que  'cette  'fois  là,  favoir , 
que  pour  leur  i^e  H  guert*  en  galanft 
homme,  il  ne  lui  cpnvértoit  de  les  conir 
lyatrrç  qu^ep  pîâniëi-t^  valeur 

îîès  iifistk  ySs  iitfti^esr  jràTut'dins  tfautfe 
Toit  étendue^.  Bertrand  ^  accèfAà  4è  pârti':^ 
tant  par  ^énérofité  que  parce  que  fa 
troupe  éroit  excédée  de  fatigue ,  éraric 
Vemiéde  loin  &' ^yârtt 'marché  le  jortc 


Digitized  by  VjOOQIC 


ï  3  ^       Hifloirt  de  Bertrand 
*  &  la  noie  :  aiiifi  la  trêve  fur  proclamât 
fçfot  certe  wm-AL  m 

Le  jour  veaa ,  da  Giiefclin  i  la  rête 
de  (a  n:oiipe,.roinha  fiir  les  Ai^lois 
arec  £&  valeur  ordinaire,  &. après  fix 
heures  de  combat  bieû.  foatenu  de  leur 
part,  ils  forenr  défaits  fi  complé^emetic 
que  tout  fut  tué  ou. pris,,  ic  les  deux 
Capitaines  forcés  de  le  rendre  a  difcré- 
tion.  Par  ce  moyen  la  Normandie  fiic 
délivrée  à^s  rarvages  de  ces.  coureurs.    . 

iâ^près  cet  exploit ,  dont  le  Roi  reçut 
une  .très  gr^de  fatisfaiSkion ,  Bera:anc;|. 
.yoyatit  tout  U  pays çn  aÛuraiice,  &  (}ûe 
rieane  pouvoit  plus,  le..trouhli&r  ,  crut 
pouvoir  fe  donner  quelque  relâche,  Se 
avec  le  congé  duRp.i ,  il  all^â  Nantes 
J^e  fà  Cour  à  Charles  de  Bjois  wi  iy 
jienoicavec  Ikfemni^e  Jeanne  la  &oi^eu(e« 
Sur  i^  route ,  les  peuples  accourpient  en 
foule  pour  voir,  cet  homme  célèbre  dont 
ils  entèndoient  dire  tant  de  çhofès  nier« 
veilleufes ,  8c  qui  avoit  tendu  dç  fi 
'  ^ands  fervices  à  leur^patrîe.  Dans  les 
.yill^  ofi  il  $  arretoit  on  .lui  c4ndoit|ep 
.honneurs  publics ,  comme  à  un  Sou^ver 
rain ,  Se  tant  les  principaux  de  chaqup 
Ville,  que  les  Bourgeois  lui  offiroienx 
despréfens,  qu'il  n*acceptolt  que  quand 
«il  ne  pouvoit  pas  s  eii  dcfendret*On  rap- 
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porte  même  un  trait  fîngiilier  qui  mé« 
rite  fa  place  ici  :  Un  Bourgeois  vint  lui 
faire  offre  d'un  objet  confidérable  que 
du  Guefclin  refula  abfolument  :  cet 
homme  revint,  fit  de  nouvelles  inftahces 
avec  le  double  de  fon  premier  préfent , 
&  fut  encore  refufé  :  il  revint  une  troi-" 
fieme  fois  avec  fon  prëfent  triplé  :  du 
Guefclin  iîirprîs  5  auffi  bien  que  tous  les 
afCftans  ,  lui  demanda  la  raifon  d'un 
procédé  (i  extraordinaire.  Je  ne  connoit- 
fois  pas  tout  votre  mérite  ,  bi  dit-il  , 
miand  je  vous  ai  fait  mes  preinieres  of- 
fres ,  vos  refus  m  ont  fait  connoîtie  vo- 
tre générofité ,  c  eft  pour  cela  que  j  ai 
doublé  &  triplé  mon  préfent;  alors  il 
lui  fit  àts  inftances  fi  prefiantes,  quie 
du  Guefclin  ne  put  s'empêcher  d'accep- 
ter ce  qu'il  lui  offroit. 

Enfin  il  arriva  à  Nantes ,  avec  l'appa- 
reil d'un  triomphe  ,  précédé  &  fuivi 
d'une  foule  de  peuple  qui. le  combloit 
de  bénédidions,  &  faiioit  retentir  Tair 
de  cris  de  joie. 

Charles  de  Bloîs  le  reçut  comme  un 
homme  k  qui  il  avoit  les  plas  grandes 
obligations  :  il  l'embraiTa  tendrement  > 

Îiuis   le   prenant  par  la  main  ;.  venez  » 
ui  dit-il ,  brave  Bertrand ,  que  je  vous 
préfente  à  une  Dame  qui  aura  gran4 
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! i  5  8  Hifioire  de  Bertrand 
plaifir  à  vous  voir  ,  &  tout  de  fuite  le 
ccndttidt  à  1  appartement  de  kPrincefle 
i  qui  il  l'annonça  en  ces  ternies  ;  Voici, 
IMadame ,  le  raillant  Bertrand  du  Guef- 
clin  que  je  vous  amené.  A  ces  mots  la 
Puchefle  quittant  un  ouvrage  de  brode- 
rie qu'elle  tenoit ,  &  oubliant  fa  fupé*» 
riorité ,  lui  jettît  les  bras  au  col  avec 
autant  d'ardeur  qu'elle  eût  pu  embraf- 
fer  fbn  mari  ;  le^  larmes  lui  vinrent  aux 
yeux  :  foyez  le  bien-venu ,  brave  Ber-* 
crand ,  lui  dic-elle  ,  je  fais  les  grands 
exploits  dont  vous  avez  fignalé  votre  at- 
tachement &  voère  zèle  pour  nous ,  je 
fais  les  obligations  que  nous  vohs  avons 
&  que  tout  ce  que  nous  pofledons  ne  fuf- 
fitoîtpas  pour  lés  reconncître:  vous  êtes 
notre  principale  efpcrance ,  &  le  plus 
ferme  appui  de  notre  bon  droit.  Dtl 
Guefclin  rougît  tant  de  la  faveur  qu'il 
avoir  reçue  de  fa  Souveraine ,  que  de  fis 
expreflîons ,  &  lui  *  répondit  modefte* 
ment:  Madame^  j'ai  Thonneut  dctrè 
né  votre  fujet ,  je  p'ai  rien  fait  jufqii'ici 
que  ce  que  j\i  dû  faire  en  cette  qualité, 
éc  je  ne  ceflerai  de  vous  rendre  tous 
les  fervices  que  mon  devoir  m'împofe. 
'  Tout  étoit  alors  paiïïble  en  Bretagne 
au  moyen  de  la  trêve  fubfiftante  entre  lei 
deqx  conténdans ,  Se  dans  l'attçnce  d'uxà 
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traité  définitif,  mais  bien  difficilie  i, 
conclure.  Cependant  on  ne  s'occuppit 
à  Nantes  que  de  plaifir ,  de  fètes  &  de 
Tournois,  où  l'on petfts'imagineDla part 

3ue  du  Guefcliit  dut  prendre.  Le  Comte 
e  MontFort  faifit  roccâiion  dû  féjour 
de  Bertrand  auprès  du  Comte  de  Blois 
Dour  le  lui  rendre  fuipeft  :  il  fit  répandre 
par  dçg  émiflâites,  jufque  danp  le  cabi- 
net de  Ghades ,  que  la  grandie  faveur 
que  du  Guefclin  àvoit  acquife  auprès 
des  troupes  &  du  peuple,  étoit  capable 
de  renverfer  également  les  deux  partis , 
&  d'autant  plus ,  que  la  nation  fatiguée 
dune  guerre,  déjà, bien  longue,  &  qui 
n'étoit  pas  prête  k  finir ,  pourroit  bien 
d'un  commun  confentenient  le  recon- 
noître  pour  Duc ,  &  que  fi  cela  arrî- 
voit ,  il  fauroit  bien  yy  maintenir  ;  que 
peur-être  les  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre luiprêteroientlamain,  &  au'en 
tout  cas  ce  feroit  un  troifieme  pàtn  qui 
acheveroit  de  ruiner  la  Province.    Us 
ajoutoienj;  encore  d'autres  raiforis  qui 
parvinrent  enfin  jnfqu'au  Prince  ,  mais 
ne  firent  aucune  impreflîon  fur  fon  ef- 
prit.  Il  répondit  à  ces  donneurs  d'avis: 
»  Je  fuis  certain  que  Beïtrand  n'a  ac» 
quis  la  grande  réputation  dont  il  jouit 
èc  TaffeAioa  de  tout  le  monde  ^  que  pa^ 
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140  Hijloîfô  Je  Bertrand 
fon  mérite  &  fes  vertus:  il n'eft  capabl,e 
ni, dune  ambition  qui  fercit  tort  à  (a 
gloire,  ni  d'une  trahifon  qui  "le  dcsho- 
noreroit.  Je  fuis  sûr  que  fi  on  lui  oflxoît 
,1e  titre  de  Duc  de  Bretagne  à  mon  pré- 
judice ,  il  Je  refuferoit:  &  de  mon  côté 
fi  la  Bretagne  ne  pouvoir  être  tranquille 
.&  heureu^,  comme  je  l'ai  toujours.fou- 
haitc,  qu'à  ce  prix-là  ^  je  le  verrois  fans 
regret  prendre  m^  place.  De  t^es  ru- 
meurs ne  font  que  des  traits  de  malice 
de  fes  ennemis  &  des  miens  &  je  ri£- 
queraî  tout  plutôt  que  de  prendre  le 
moindre  ombrage  d'un  homme  fi  efti- 
mable».  ,     »  -•    , 

Du  Guefclin  fut  informé  de  tout  cela  \ 
&  \'ouIut  un  jour  s'en  expliquer  avec  le 
Piince,  qui  lui  férmia  la  bouche  avec  ce 
peu  de  mots  j  je  vous  connois  aflez ,  & 
je  ne  connois  pas  moins  nos  ennemis 
communs.   . 

fi  3(^0.)  Peii  de  jours  âpres*  le  Comte 
de  Blois  vouknt  fixer  Bertrand  auprès 
de  lui,  fongea  à  le  marier,  &  jetta  les 
yeux  fur  Tiphaine  Raguenelî*  cette  fa- 
vante  Fée  dont  nous  avons  parlé.  Il  en 
fit  faire  la  propofition  à  Guillaume  Ra- 
guenel,  Vicopite  de  la  BelUere ,  frère 
aîné  de  Tiphaine  ,  qixi  la  r^eçut  avec 
grand  plaifir ,  &  le  mariage  .  ne  tarda 


Digitizedby  Google 


,  du  GuefcUn.  Liv,  II.       14! 

i  fe  faire ,  que  le  temps  qu'il  fallut  à 

du GuefcUn  pour  en  donner  avis  â.fon 

père  &  avoir  fon  eonfentement.  Cétoit 

pour  lui  une  alliance  également  hono* 

table   &  avantageufe  :   la  Demoifelle 

étoit  de  la  première  qualité ,  lui  portôit 

de  grands  biens ,  8c  elle  étoit  douée  de 

toutes  les  gracer  du  corps ,  &  fur-tout 

de  celles  de  refprît  &  du  cœur. 

Quand  les  fêtes  furent   finies,  Ber- 
trand fe  rendit  à  fbn  Gouvernement  dé 
Pontorfon,  &  prit  fa  route  par  le  Châ- 
teau de  la  Motte  Broon,  pour  voir  fon 
père ,  &  lui  préfénter  fa  femme  5  &  peu  . 
de   jours  après  il  arriva  à  Pontorion. 
Toute  la  Nobleffe  7  vint  en  foule  pour  * 
féliciter  les  nouveaux  époux ,  gui  de  leur 
côté   avoîent  pris  leurs  mefures  pout 
recevoir  leurs   parens,  leurs  amis   où 
Voifins  avec  magnificence.  On  sy  oc- 
cupa dç  Tournoisi ,  de  courfes  de  ba- 
gues &  autres  exercices  militaires  qui 
furent    interrompus    par   la    nouvelle 
que  reçLjt  du  Guefclm  qu'une  troupe 
Angloife  étoit  defccndue  à  la  Hogue  , 
port  d^  Mer  à  peu  de  diftance  de  Pon- 
torfon. Sur  le  champ  il  envoya  des  cou- 
reurs pour  les  rçcon^oître  &  lui  eh  ren- 
dre compte,  Scparpiovifiori  il  en  donna 
Ws  à  toutes  les  garfiifons  des  Places  voi- 
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fines ,  pour  qu  elles  fe  tinfTenc  fur  lears 
gardes. 

Le  rapport  des  coureurs  fut  que  Jeaa 
Felleton  avoit  mis  à  terre  trois  cens  Lan« 
ces  qu'il  menoit.  en  Bretagne.  Au  bout 
de  deux  heures 5  Felleton  ic  quelques^ 
uns  des  fiens  s*avancerent  jusqu'aux  por- 
tes du  Château  9  &  appellerent  du  Guen 
clin ,  qui  fe  préfenta  aux  crénaux  »  Se 
TÂnglois  lui  tint  ce  ridicule  &  arro^nc 
difcours  :  »>  Y  a  t-il  allez  long-temps 
que  vous  vous*amrifezàfaire  l'amour? 
Votre  jeune  femme  va  vous  faire  ou- 
blier que  vous  êtes  un  grand  homme  dç 
guerre ,  &  faire  de  vqus  un  Gentilhom- 
•  me  caunier.  Je  fiiii  venu  exprès ,  pour 
tne  battre  avec  vous  feul  à  ièi|l  >  iî  vous 
ofez  fortir  de  votre  Château  ou  de  vo- 
tre Tanniere;  ou  bien  je  vous  donne  le 
choix  que  nous  combattiqjps.  vingt  contre 
vingt,  ou  tel  nombre  que  voôs  voudrez  » 
ou  bien  que  cinq  de  mes  Anglois  fe 
battent  contre  vingt  de  vos  Bretons  c^  Du 
Guefclin  ne  lui  répondit  rien  ;  Felletonlui 
tourna  le  dos,  en  difànt  :.  je  vais  m'éta* 
blir  en  place  d'où  je  viendrai  fouvent 
manger  vos  chapons,  &  il  s'^n  alla*  fier* 
:trand  le  rappela  3fc  lui  dit  :  »  J'ai  eu  U 
patience  d'écouter  jufq\i'aa  bput  vq$  ro- 
dopiontadçS|  ell^  m'ojg^r^'dul^  quoiqiiç 
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|e  ne  fois  pas  accoutumé  â  en  entendre 
de  pareilles,  &  elles  ne  me  font  pas 
grande  peur.  Je  n  acqepçe  pas  le  combat 
que  vous  m  of&ez ,  je  veux  vous  défaire 
en  corps  vous  &  vos  gens,  mais  je  vous 

J)rie  de  ne  pas  fatiguer  ces  beaux  Guîl- . 
.  edins  que  je  vois  là ,  parce  que  j'irai  dans 
ri  les  cherchet ,  &  vous  remercier  de 
pleine  que  vous  avez  prife  de  les  bien 
.choiiîr  en  Angleterre ,  &  de  les  ame-* 
jier  jufauici  ».  Après  cette  réponfe, 
Bertrand  fê  retira  fans  vouloir  attendre 
de  répopfe. 

Les  Gentilshommes  Normands  éc 
Bretons  témoins  de  laudacedeFelLeton  ^ 
en  furent  vivement  indignés^  &fèpré- 
paroient  déjà  à  fortir  en  armes  jpour  1» 
charger  \  mais  du  GueJ(clin  modéra  leur 
ardeur  en  leur  jurant  que  bientôt  il  leur 
ieroit  voir  de  près  des  ennemis  iî  vains 
&  d  téméraires.  AniH-tôt  il  commandât 
à  tout  ce  qu'il  avoit  d'hommes  auprès  de 
loi  de  fe  préparer  en  diligence  à  maisher 
au  premier  ordre  \  Se  en  même-temps  > 
fit  dise  aux  garnirons  du  Mont  S.  Mi- 
chel &  de  Beuvron,  de  fe  trouver  le 
lendemain  à  heure  nommée  à  lel  en- 
drcMT  qu'il  indiqua.  Enfuite  il  fe  br^ara 
lui-memp  pour  l'exécutioa  de  £on  pros 
|eb 
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Le  lendemain  â  l'heure  marquée  3 
fortit   de    Pontorfon  ,     n'jr     laiflartc 
d'hommes  que    la    garde  néceflaire  i 
les  gamifons    qu'il   avoir  mandées  fe 
trouverenr  au  rendez-vous  ,   &  il  les 
*  pafla    en   revue.   H   s'y   trouva    cei^ 
Xances    bien    montées    &    deux .  cens 
Arbalétriers  à  pied.  Avec  ce  corps ^è 
'troupes  il  marcha   avec    tant  de   di- 
ligence,    qu'en  vingt. heures  il  attei- 
Îjnit  Fellcton  dans  les  landes  de  Meil- 
ac ,  quoique  les  Ânglois  euilent  mar- 
ché iàns  s'arrêter.,  bien  fiin  qu'il  lei 
iùivroit    de    près»    Ils    marchoi^t  en 
'ordre    de    bataille ,   &   enfeignes  dé- 
ployées. Du  GuefcKn  envoya   d'abord 
tm    Héraut  â  Felleton   pour  lui  dire 
qu*îl   venoît  quérir    {t%    beaux   Guil- 
ledins  ,  &    lui  demander  r^ifon  des 
propos  qu'il  lui  avbit  t^qs  ,    &  voir 
fi  vingt   Bretons    pourroient  bien    tt 
défendre  contre  cinq  Anglois. 

Felleton  engagé  d'honneur  a  com- 
battre 5  répondit  au  Héraut  ;  allez  dire 
â  votre  Maître  que  mes  Guilledins 
fervirent  i  conduire  les  prifonniers 
que  |é  vais  faire  après  qu'ils  m'au- 
ront demandé  quartier.  Enfuite  il.fè 
retourna  vers  les  fiens  ;  &  leur  dit  : 
w  Mes  compagnons,  notre  bonne  foiw 

tune 
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tuhe  nous  donne  ici  loccafion  de  nous 
iîgnaler  dès  notre  entrée  en  Bretagne  ; 
'quelque  aifée  Se  alHirée  que  foit  la 
yi<5loiré  que  nous  allons  remporter  » 
jellê  ne  nous  en  fera  pas  moins  glo« 
tieufé ,  &  ne  contribuera  pas  moins 
à  /  établir   iibçte    réputation  d'être  Ié$ 

Sïos,  Vailîaris  hbmmes  de  la  tetre.  Ce 
u  Guefclin  c^ui  a  tant  fait  parler  de 
lui ,  vient  fe  jetçer  entre  nos  mains  p 
vengeons-nous  une  bonne  fois  de  tout 
!e  mal  que  notre  nation  a  éprouve  de 
r^  part:  Ne.  craignons  point  fes  ftra- 
tagemes  ordinaires ,  notre  nombre  fur* 

{^^âflfef  celui  de  fes  gens ,  comriie  nous 
es  fùrpaflbns  en  valeur  ,  aînfî  la  vic- 
toire nous  eft  alTurée,  »>  La  troupe  lui 
répondit  aVec  ardeur  qu*il  ne  ciifFérât 
pUs  k  lei  meiier  au  combat  j  '  pQur  pu- 
nir cet  ennemi  juré  de  leur  nation. 
Trpis  Chevaliers  dçs  plus  braves  d'en- 
tre eU3^,  firent  vdfcu  au  ciel  de  tuer 
du  GuefcKn,  ou  de  périr  eux  mêmes, 
fanr  leur  fureur  contre  lui  étoit  ani^ 

^  Le  îîéraut  .n'étbît'  jpas^  encore  de 
retour  auprès  de  dû  éuefclin  ,  que 
relui-d  apperçut  les  '  Anglois  venant 
a  fui' au  petit 'pas  &  rangés  en  fort 
bon  ordre  ;  il  rangea  auffi  les  fiens  ea 
TQmc  /.  G 
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Bataille  ,  '  âc  ïa^  .contenance  .  ^uerricïe 
&  ailurée  tui  tint  litu  de  ^.araagae^ 
&  leuc  communiqua  toute  fa  bravoure» 
Les  dçux  troupes  s'approchent,  déj4 
les  lances  volent  eip  éclats  de  gart  ^ 
d*auti;e  \  le  carnage  eft  déjà  grana  ,'  ^ 
la  viAplre  ne  ie  décide  pas  encore  i 
racharnemeilt  eft  égal  de  chaque  cq^ 
té  :  enfin  on  en  vint  aux  haches  d*ar* 
mes  d'une  part  te  de  Tautre  »  &  aux 
épées  :  ce  n'eft  plus  un  combat  géné- 
ral »  c'eft  autant  de  combats  fînguTierSt 
chacun  choifit  fon  homme  ^  la,  fncm^ 
ardeur.  &  la  même  animofîté  fonç 
égales  dans  chaque  foldat  :  tous  corn- 
battoient  pour  leur  gloire  »  leur  vie 
&  leur  liberté.  Bertrand  me  de  fa 
main  deux  de  ceux  qui.  avoient  fait 
fermenr  d  avoir  fâ  vie  :  le  troifieme 
etoit  blcffé  mortellement  d'un  coup 
de  flèche  dès  le  commencement,  dci 
l'afFairc.  Felleton  fut  trois  fois  fait 
prifonnier  par  les  Bretons  ^  &  jtrois 
tbis  délivré  par.  les  fiens.  Mais  Ber-r 
trand  qui  avoir  enfemble  fa  gloire  i 
foutenir  ,  &  fon  injure  perfonnelle  à 
venger ,  . fit  des , choies  înçroyables  ^^JSc 
décida  lui  feul  la  viâx>ue  ;  il  portoic 
par-tout  la  terreur  &  ^a  inotc  ^  .&  fena*» 
blpit  arnié  plutôt  dç  U  roudre  ^u« 
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d'une  épée.  L'opiniâtreté  Angloife  eé- 
cUl  à  fa  vdeur  y  Felleton  fut  pris  utid 
«piatrieme  ibis  ,  &  tefta  prilbnnier^ 
ayant  été  terraâe  d'un  coup  de  Ianc0 

Km  un  Gentilhomme  Breton  »  nommé 
oknd  Bodîrt  :  deux  autres  Capitaber 
Âogk>is  eurent  le  même  iott ,  ce  qui 
mit  répouvante  par-tout  ;  en  forte  que 
le  Ibldât  '  Breton  abàttoit  tout  ce  qui 
fe  préfentoit,  réfolu  à  tout  'paflfer  au 
fil  de  répée ,  fi  Bertrand ,  que  per^ 
Tonne  ri  avoit  jamais  furpafle  en  hu- 
manité dans^  la  victoire,  tC^vit  fait  cefp 
fer  le  carnage  -:  aînfi  tout  ce  qui  àvoit 
échappé  au  glaive  fut  jpns  ï  rât^çofii 
Il  comthença  j^r'  mre  paiifer  '  fes 
bleflSs  &  ceux  des  ennemis  ,  &  èri^ 
terrer  les  morts  »  en&ite  il  pàrt^a 
judicieufemenc  le  butin  &  les  prifôn^ 
niers  i  ùl  ttoupè  i  -8c  ttnvàpL  lél  gàr-r 
nlfon^  dans  leurs  place^.  Il  retint  pMtf 
lui  le^  trois  Gà^kaiàe»;^  Jélan  Fellétéh-J 
Guillaume 'Ifahnjy  &  la  Grée:  Ôc^le 
premier  reçut  li'une  bonne  le^h  potir 
raveiîir  de  ne  pas  Icoramencer  pàïîtt'c 
infotent.  -    -  *        ' 

'  Bérttrand'  pendant^  fon^  féjour  à  -  Nan- 
tes' auprès-  dé -CKarlès  dfr  Wolsi'-  vtvoit 
hit  comoî^nté  îkM  ànîîtîé  «véfc  vtit 
Seîghttdif  tï^ois  4e  -gnmàé  coiifidéi 

Gi 
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ûer  ^énérial»   en    cas  quil   fallût    fe 
ijéunir.  Ce3 .  deux   grandi    Capitaines' 
eureni;  encore  de  la  peine  i  accepter 
cet;  arrangement)    ic  ne.  fe  rendirent, 
^aux  inftances  des  Officiers  &  à  la 
néceflîté  du  fer  vice. 

La  pjace  fii^  donc  attaquée  de  deux 
cotés ,  les  nôtres  perdirent  quelques 
hoinmes  d'abord  y  mais  s'étant  mis  â 
1  abri  àts  coups  de  traies ,  ils  ferrerenc 
U  Château  (z  vivement  (me  rien  n  en 
pouvoir  fortir>  ni  aucunlecoursy  en- 
trer :  &  les  mefures  étoient  fi  bien  pri- 
fe$^  que  les  Anglois  ne  pouvoient  ja- 
mais furprendre  le  camp  François,  ni  le 
forcer»  Les  échelles  furent  placées  &  le 
Château  attaqué,  de  toutes  parts.  Du 
Guefcli»  étoit  monté  le  pretnier  fur  la 
muraille^  &  y  avoir  jplanté  fon  enfeigne 
en  faifant  fon  ca ,  Notri  -  Dams 
Guescuk;  mais  cet  honneur  faillit  à 
lui  coûter  la  vie  :  comme  il  fe  mettoit 
à  pourfuivre  les  ennemis  qui ,  voyant 
les  Bretons  maîtres  â^  murailles  ^  fe 
fauvoienc  dans  la  Place  d'armes,  &  ^ 
comptoient  fo  former  en  corps  y  ici 
force  de  réfiftance  obtenir  quartier, 
duGuefclih  mit  le  pied  fur  une  pièce 
de  bois  pour  aller  â  eux  j  mais  ce  bois 
étoit ^^teilem^nf  pourri    quil    manqua 
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fous  luf ,  enfone  qu'il  tomba  de  quinze 
ou  vingt  pieds  de  haut  dans  la  cour  dii 
Château ,  Se  fe  cafFa  une  jambè.  Cinfl 
Anglois  qui  le:  virent  tomber,  &  qui 
lé  reconnurent  à  fes  riches  armçs  ,  cou- 
rurent i  lui  bôàr  le  mer  &  le  dépouil- 
ler. Ce  fut  la  qu'il  eut  befoin  de  tout 
toti  courage  Se  de  toutes  fes  forces  :  il 
eut  le  tems  de  fe  ranger  contre  une 
muraille  ,  M  sy  àdoffer,  foutenu  fur 
Ùl  bonne  jambe ,  &  dé  s'armer  d'une 
longue  hache  qu'A  portoit  toujours* 
Le  premier  Ançloîs  qui  Taborda  foc 
aflbmmé  du  premier  coup ,  un  moment 
après  il  en  mit  encore  deux  hors  de 
combat^  &  il  fe  défendit  fi  vigou- 
réufement  contre  les  deux  autres ,  mal- 
ré  tous  les  efforts  qu'ils  firent  pour 
e  joindre  ,  Se  la  doujeur  exceflîve  qu^il 
reffentoit ,  qu'il  eut  le  bonheur  d'être 
fecouru  par  un  brave  gentilhomme 
Breton ,  Jean  Honsjar  ^  qui  Tapperçut 
dans  centre  dangereufe  fituariôn.  Hongar 
accourût  â  lui,  tua  un  des  deux.fol- 
dafs ,  ipit  fautre  en  fuîtê  Se  s'appro- 
cha dé  Bertrand  qui  tornbâ  dans  fes 
bras  fans  connoi(Iance.  Hongar  le  crut 
mort ,  le  voyant  tout  en  fang ,  6c 
appefla  quelques  compagnons  '  à  qui 
tout  en  làrnîes  il  demanda  du  fecoursi 

G4 
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1  f  a     Hijioirc^c  Btnra^d^ , 
ils    Tenveloppeteiit    dans  leurs    vav^ 
teaux  »    aj>percevant   encore    qu^elques 
figne$devie>    &   ren;ipoi:cerenc  dans. 
fa  tent^  .  \         '  /   \     • 

Les  'Brcjtons  voyant  pcater  de  (^ 
forte  ce  brave  chef,  -  qu'ils '.chcrifToi^jt! 
&  eftimoicnt  généralement,. le  crurqnç 
laé,  &  dans  le  premier  mouvemçn^ 
de  leur  affliétion,  firent  tomber  leui; 
vengeance  fur  les  Ànglois  qifils  lui 
facriôerenc.  jufqu-au  4ermer.\/Efi&it«i 
ils  mirent  le  feu  au  Château  &/çom-^ 
mençoient  déjà  à  démoU^r  les  m^c^illè^  ^ 
lorfque  Ton  vint  tempérer,  leur  dou- 
leur en  leur  annonçant  que  fiertrand 
n'avoir  point  reçu  de  coup  mortel  j^ 
que  tout  fon  mal  écoit  une  jaml)ç  gaf- 
fée,  &  quainfi  ils  étoient  aflèz  ven- 
gés ;  ils  crurent  que  cette  cpnfolarion 
tie  tendoit  qu'à  les  tromper,  &  que 
Ion  ne  vouloir  qu'arrêter  leur  fureur  » 
en  un  mot  que  Benrand  étoit  mort  : 
ils  s'écrièrent  tous  d'une,  voix  qu'au 
moins  les  mines  de  la  Place  lui  fer- 
yiroient  de  Axonutnent ,  êc  rendroienc 
témoignage  â  la  poftérité  de  leur  af- .« 
feOiorx  ôc  de  fa  valeur. 

(1)61.)  Cette  deftruftion  exécutée, 
êc  la  bleflure  de  du.  Guefclin  ,  occar 
Sonnèrent  la  féparatiqn  de.  fes  troupes 
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A^Avec  celles  de  Xâimré  jierttand  fut 
trahfporté  à  Nantes^  diftahte  de  plus 
de  cinquante  lieues,  pour  y  attendre 
ià  guérifouj  qui  ne  fut  parfaite  qu'au 
bout  de  trois  mois.  Son  Prince ,  Char- 
les de  filois  y  l'honora  de  fes  fré*^ 
quejKes  vifues  ,  &  l'entretint  fou- 
vent  de  fes  plus  fbcreces  affaires  &♦ 
de*  fes  deflèins.  Un  jour  entre  autres 
il  vint  le  voir  avec  l'air  d*un  homme 
agité  de  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire, &  luï  dit  que  quoique  la  trêve 
fabiiftame  entre  lui  &  le  Comte  de 
Momfbrt  ne-  dût  expirer  qu'à  la  Saint- 
Miche]  ,  il  s'étoit  réfolu  de  rappellec 
fe^  amis  auprès  de  lui-,  ôc  de  •  former 
fbii  armée  en  corps  dès  le  commen- 
cefËÎent  d'Avril  ,  &  de  le  faire  fon 
Lieutenant-Général  ;  qu'ainfî  il  fouhai* 
toit  qu'il  fe  trouvât  à  Nantes  pour 
ce  temps  là  >  aûn  de  réfoudre  en&mble 
leurs  opérations. 

.  Du  Guefclin  qui  connoifibit  le  Prince 
pour  religieux  obfervateur  des  trai- 
tés ,  &  qui  ne  l'étoit  pas  moins  lui- 
même  -,  fut  étrai^ement  furpris  d^^xe 
difcours,  &  ne  put  s- empêcher  de^fe 
récrier  &  de  parler  à  Charles  avec.  ^^ 
beaucoup  de  liberté  &  de  force  : 
n  Seigneur,  lui  dit41>  je  manquerois  au 
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refpeiO;  ^e  je  yqiis  dois   <c  au  zele^ 
que  vous  m'aves  toujours  connu  pour 
votre  gloise  ic  ppur    votre   fervice  ». 
fi  je  n^  vous   explîcuois  pas  ma  pen- 
fée. avec  jcoute  franqniXe:  il  eft  conf- 
une  qu'une  trêve   ne  {e  peut  violer 
{àps  petâiiie  ^  vous,  en  êtes  incapable  y 
«iQ^is  il  vous    l'étiez;  >    vous   rumeries- 
toutes  V09  a^airei  :  quel  jugement  peo* 
fez-^vou$  que  vos  amis  en  porteroient , 
&.(cr<^ez~vous  que  d^  gens  d'honneur 
voulaÛent  fe  prêter    à   un  projet  qui 
voius   deshonoreroit  ?   Quel    jugement 
en  -porteroit  toute  l'Europe  >  ^  vou$ 
regarde  comn>e   un  grand  Prince    Se 
plein  d'honiieur,   fi.  vous  donniez  cet 
avantagea  votre  ennemi  ?  Votre  caufe, 
toute  ji^e  queUe  eft,  ne  paroîtrok plut 
foutenable  :  les  traités  les  plus  fécrets 
doivent  être  ob£ervés  {cmpuleufément  ^ 
1. plus  forte  raifon  la  foi  donnée  pu* 
bKqucmcnt  &  confirmée  par  des  fer- 
mens  folemnels  ,  doit-^elle  être  invio- 
lable. Et  quand  vous  n  auriez  pas  tou- 
tes ces   confidérations   humaines  ,  ne 
craignez*vous  pas  que  le  Ciel  même 
n:'en  prenne  vengeance  fie  ne  vous^  aban- 
donne à  celle  de  v^tre  ennemi  ?» 

Le  Comte  de  Blois  avoir  écouté  ces 
semontiançes  avec  une  attention  tria» 
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&r  fombre,  dont  il  fortit  pouf  y  ré* 
pondre:  »  Cher  Bertrand  ,  mt-it,  vous 
iie  *  m'avez  pas  dît  là  an  mot  que  ;ë 
ne  me  fois  dit  i  moi-même  \  j'y  re- 
connois  votre  attachement  pour  moi , 
votre  grand  cœur  ic  vôtre  rtiagnani-t. 
mité.  Je  fens  comme  vous  qiie  |e  rif^ 
querois  de  paffer  pour  Urt  parjure ,  & 
que  mes  ennemis  profiteroient  de  Toc- 
cafion  'pour  me  déshonorer  j  mais  ne 
peofera-t-on  ps  autrement  qua,nd  j'au- 
rai expofé  6c  pubKè  mes  raifons  ?  Et 
ne  me  rendra-t-on  pas  juftice  fur 
cette  prétendue  infrkftîon  de  la  trêve  » 
&  ma  réfolmion  &  fanre  la  guerre , 

3 uand  je  démontrerai  que  îe  Gomte 
e  Montfort  ne  Ta  pas  entretenue , 
cette  prétendue  trêve,  ip'il  n  a  pas  con* 
gédié  fes^  troupes,  &  que  fes  Anglois 
de  fon  parti  n'ont  pas  ct^è  un  feul 
jour  de  maltraiter  lés  gens  du  mien? 
N'orit-ils  pas  continué  leurs  hoftilîtés , 
rançonné  les  Bourgeois  de  mes  Places^ 
&  fait  des  prifonniers?  Pourquoi  ret 
peéterois-je  un  traité  qu'ils  ont  mille 
ibis  violé  ?  D'atlleurs^  Montfort  eft-il 
pour  tiior  uri  ennemi  légitime  ?  Ceft  un 
ufurpaceuf^  un  fujet  révolté  :  ainfi  mon 
pix>jec  «ft.)f!ifte ,)  &  dans  toiates  les  reg}es 
de  rhonneur  &  de  la  générofité,  icwi 
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!i  y  tf  flijioirt  ic  Bertrand 
vous  en  faues  plus  une  peine,  moi^ 
cher  du  Guefclin;  jai  toutpeféfcr^ 
puleufement ,  &  j'^fpere  que  mes  rai-^ 
fons  vous  coucheront  &  que  vous  ne 
me  refufercz  plus  d'y  entrer  &  de  me 
donner  cette  dernière  marque  de  votre 
déférence  pour  mes  intentions  m. 

Du  Guefclin  perfuadé  par  les  raifons 
qu*il  venoit  d'entendre  ne  contefta  plus^^ 
&  pour  s'y  conformer ,  il  promit  au 
Prince  de  le  trouver  à  Nantes  le  1 5  Mars, 
avec  toutes  les  troupes  qu'il  pourroic 
rafTembler. 

Alors  fe  trouvant  en  état  de  monter 
à  cheval  »  il  prit  congé  du  Comte  de 
Blois  »  &  partit  pour  fon  Gouvecnement 
de  Pontorfon  ;  &  à  peine  étoit^il  forr 
x\  de  Nantes  qu'il  apprit  que  Richard 
de  Grévaques  ,  Capitaine  Ânglois  » 
battoit  la  campagne  pour  tacher  de 
le  furprendre  dans  fa  route  &  l'en- 
lever. Il  fçut  que  ce  Capitaine  étoit 
en  garnifon  dans  Plocrmel ,  &  qne 
de-Ù  il  faifoit  des  courfes  dans  tous 
les  environs,  &  levoit  des  contribu- 
tions fur  les  Paroiflfes  depuis  |lennei 
^   jufqu'à  Nantes,  (i^  Du    Giiefi:%  qui 

(i^  rintcrvalle  eft  4e  dix-^fepMfitux  de 
Bretagne, 
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marchoit  avçc  fês  Compagmes  ordi- 
naires ;  fe  détournii  de  fon  chemin 
four  fe  mettre  à  là'  pourfuite  dé  ce 
Capitaine  ,  &  lui  épargner  la  peine' 
de  le  chercher  :  celui-ci  le  fçut ,  &^ 
fe  tint  fur.  i^^  gardes  ^  pour  ne  pas 
être  furpris  par  un  ennemi  fi  redou-» 
table,  &  tâcher  au  contraire  de  le 
trouver  au  dépourvu.  Il  apprit  que  du 
Guefclin  ëtoit  logé  à  l'Abbaye  de 
Saint-Méen  (i)  Se  it^  troupes  dans 
IàVille:.il  marcha  toute  U  nuit  te 
arriva  proche  de  cette  Ville  une  heure 
avant  le  jour  j  il  envoya  deux  de  fes 
gens  traveftis  en  payfans  à  la  décou^ 
verte  ;  ils  lui  rapportèrent  que  tout 
écoit  dans  le  repos  &  dans  le  fijence  , 
finon  un  petit  cprps-de-garde  de  quinze 
ou  vingt  nommes  à  l'entrée  du  Bourg, 
qui  feroit  aifc  à  forcer.  Alors  Gréva- 
<jues  difpofe  fes  gens  ,  marche  fans 
bruit ,  fond  fur  le  côrps-de  garde ,  & 
me  les.  premiers  qui  fe  préfentent  ;  les 
autres  fe  fauvent  &  vont  donner  l'al- 
larme  aux  troupes  de  du  Guefclin. 
Grcvaques  attaque  d'abord  la  inaifon 
où  étoient   fes    équipages ,  avant  que 


:  Y I J .  Abbaye  <fc  Tor^c  &  Çiteaus ,  Diocèfc  - 
4c5ain(~Madoj  &  tout  auprès* 
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Îierfonne  fût  en  état  de  fe  défendre  : 
es  valets  réfîfterent  tant,  qu'ils  purent  » 
quelques  Gentilshommes  vinrent  à  leur 
^eours  avec  des  foldats  Se  des  habi«* 
tans  9  mais  la  partie  étant  trop  iné-» 
gale ,  il  y  eut  cie  la  pei:i:e  dû .  coté  ^és 
Bretons,  entre  autres  de  prois  Capir 
raines  dans  les  troupes  de  du  Gue£^ 
clin ,  très-braves  &  très-eftimés ,  Geof- 
froy le  Vayér  ,  Raoul  de  Kergoiiet  j 
&  le  Seigneur  de  Romillé.  Cepen* 
dant  tous  les  habitans  fe  mirent  en 
armes ,  &  fauverent  la  maifon  que 
Grévaques  attaquoif  ;  de  fon  (^té  il 
craignit  que  fes  gens  occupés  au  pil-; 
lage  ,  ne  fuffènt  charges  &  défaits ,  & 
crut  qu*il  feroit  plus  a.  propos  d  aller 
attaquer  du  Gueiclin ,  avant  qu'il  eut 
le  loifir  de  fe  mettre  en-  défenfe. . 

Il  marcha  donc  droit  i  l'Abbaye  , 
où  Bertrand  avoit  déjà  mis  en  ba-* 
taille  les  gens  de  guerre  qui  s'ctoient 
raflemblés  près  de  fa  perfonne.  Il  étoit 
prêt  à  en  fortir  pour  lecourir  les  fîens  , 
quand  on  lui  annonça  que  Grévaques 
venoit  l'attaquer  :  alors  il  rat^ea  fa 
troupe  dans  le  préau ,  qui  étoit  grand 
&  vafte ,  &  fit  ouvrir  les  portes,  Gré- 
vaques arrive ,  8c  s'^^erçoir  qail  •  eft 
attendu  ,   mais  il  n'çtoic  plus  temps- 
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de  recaler»  ni  de  délibérer;  ftinfi  il 
fond  fur  la  troupe  de  Bertrand  avec 
vivacité.  Le  combat  fiit  long  &  in- 
certain, mais  à  la  fin  Grévaques  eut 
la  douleur  de  voir  tomber  mort  à  fon 
coté  ion  fils  ,  jeui>e  homme  de  très-*^ 
grande  efpérance ,  ic  quantité  de  fes 
principaux  Officiers  ;  le  refte  s*amol« 
lit,  &  ce  père  délblé  fut  forcé  de  fe 
rendre  à  la  merci  de  du  Guefclin  avec 
ion  gendre  &  fon  beaa«frere  ,  qui 
tous  ternirent  leurs  épées  au  vainqueur* 
Ainfî  finit  cette  entteprife  où  du  Guef- 
cHn  courut  le  plus  ^rand  danger ,  &: 
qui  délivra  la  Provmce  d'un  ennemi 
bien  puilTant  &  bien  deflxuâeur. 

Bertrand  alors  continua  fon  che» 
min  vers  Pontorfon  dont  il  n^étoit 
pas  loin,  &  y  fit  conduire  Grévaques 
&  les  autres  prifonniers  ;  mais  il  ne 
s'y  rendit  pas  idXi%  avoir  encore  une 
aventura  ^i&^  plus  fingulieres. 

On  a  vu  ci-devant  que  du  Guef- 
clin partant  de  fon  Gouvernement 
de  Pbmcyrfon  ,  y  avoir  laiflTé  plufieurs' 
pci£3nniers,  &  entre  autres,  ce  ¥elle- 
ton,  qdi  Tavoit  infufeé  (î  audacieu- 
fement ,  &;  qui  devoir  venir  manger 
fes  chapons.  Cehii<i  avoit  payé  fa  ran- 
fof^  &   lecottvrc  far  Uberté  \  mais  il 
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1 6o  Hifioire  de  Bcnranâ 
avotc  recpmmencé  dès  le.jout  ihemé* 
if>n  premier  métier  ,  &  avec  deux 
cens  hommes  qu'il  avoir  ralTemblés, 
il  battoir  la  campagne ,  rançonnant  oa 
piltanr  par^tour  où  il  paflbit.  Du  Guef* 
clin  le  rencontrant  à  trois  lieues  de 
Pentorfon,  Tattaque  fans  lui  donner 
le  temps  de  Te  teconnoître»  le  bat, 
Iid  tue  une   partie    de    fon  monde» 

f^rend  le  refte  »  &  le  conduit  lui  &: 
es  fiens  prifonniers  au  même  Cha« 
^eau^  d'où  il  n*éroit  ibrti  que  depuis 
deux  ou  crois  joi^.  Bertrand  arriva 
chez  lui  avec  l'appareil  d'un  rriomphe  \ 
une  troupe  viâbrieufe  d'une  part  » 
une  autre  troupe  de  prifonniers  de 
rautre,  ornoient  fbn  char.  Sa  femme  » 
Tiphaine  Raguenel^  dont  on  ne  peut 
Élire  un  plus  grand  éloge  que  de  dire 
qu'elle  étoit  digne  de  .  lui ,  courut  à 
fa  renicontre  ,  Se  lui  fit  un  accueil  que 
nous  aurions  de  la  peine  à  décnre. 
Elle  ne  pouvoir  aflèz  fe  féliciter  de 
revoir  ce  Héros  couverr  de  lauriers, 
ic  qui  étoiç  revenu  des  bras  de  la 
morr,  comm^  par  miracle:  parmi  les 
prifonniers  qui  fuivoienr  le  vainqueur, 
elle  reconnut  le  Seigneur  Felleron ,  &r 
lui  dit  d'un  air  ironique,  comme  il*' 
le  méritoitj  comment  ^  brave  Felleton  ? 
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voqs  voilà  encore  ?  c^eft  trop  :çow  un, 
homme  de  cqrur,  comme  vou$  ^  d*ètre 
battu  deux  fois  dans  XmttmWe  de> 
dou2^  Jipures,  unq  fois,  par  la  fœur». 
une.  autre  ;par  I^'£rjçre«/Bert^nd  np 
comprenant  paS;  ce  di^ours  ^nigmatîr 
qiie  )  la  Dame  le  lui  expliqua. 

t>  La  nuit  .dernière  ,   lui.  dit-elfe  9 
totjt   étant   ici    dans    le  plus  profond; 
lïlence,    TOtre.  fçcur.  la'  Religieufe(i) 
couchée  avec  moi,|^.&  toût€^  deux  bien, 
e9d9rmiesfj,  elle  a  é^é  divinement  aver-*.: 
tb   en    ibngç  d'un   grand  danger  qui, 
nous   mehaçoit  :  el!e  s'eft  éveillée  tn 
dirfaut,  seft  levée,  a  pris  des  armes , 
&   répée    à   la  main  a  couru  à  Ten^. 
droit    qui    lui  avoit  été  dédgné  dans, 
ioq   rêve  :  elle  a  trouvé  une  «échelfe . 
toute  drclKe  contre  la  fenêtre  de  la, 
chambre  de  mes  femmes  ,   &  les  An- 
glois    déjà  prefque  en  hautj   elle  les 
a  renverfés  ,  &   trois  d'entre    eux  fe 
font .  tués  en .  tombant  :  tout  de  fuite 
elle    a   appelle  du  fecours,  &  donné 
lallarme   dans   le   Château  :    tout    le 


(\)  Julîentie  da  GocTcHn,  qui  fut  cfifuite 
^bbeîTc  de  S.  Georges  à  Renxyes,  &  moarut 
ion  âgée  cri  140  j« 
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tS^  tiijioîfè  de  Bertrand 
monde  s'eft  levé  y  on  s'eft  mis  en  dé- 
fenfe,  &  nous  avons  été  iauyées  par 
cette  prote^on  miracaleafe  tlu  Ciel  ^ 
depuis  nous  avbns  Içu  que  c'étoit  le^ 
Seigneur  Felleton  qui  avôit  fait  cette 
tentative  »  avec  tes  deux  cens  hommes 
que  vous  avez  rencontrés  de  défaits  >>« 
Tout  le  monde  admira  une  aven- 
ture fi  étonnante  ,  &  le  courage  de 
cette  Héroïne  Religiéufe  5  digne  fœur 
du  plus  grand  honime  de  (on  fiecle  ; 
Bertrand  ordonna  qu*pn  allât  for  le 
champ  à'l*Eglife  en  rendre  ^grâces  i^ 
Dieu  :  enfuite  il  dit  à  Felleton  :  »  Je 
vous  croyois  un  Chevalier  trop  galant 
envers  les  Dames ,  pour  eflàyer  d'at- 
taquer deux  femmes  dans  leur  lié  & 
endormies  \  'cela  convient  à  un  amant 
indifcret  ,  à  un  Héros  dé  Rdmatî  ; 
mais  je  ne  faurois  alTez  vous  plaindre 
de  votre  peu  âq  fuccès ,  'd'avoir  été 
batm  par  une  Religieufe,  car  pour 
avoir  été  battu  par  moi  quelques  heu- 
res après,  cela  ne  dbif  pas  vous  éton- 
ner, vous  y  êtes  accoutumé.  Mais  cet" 
événement-H  me  fait  naître  .d'étraa- 
ges  foupçons  qui  vous  feroient  en- 
core moins  d'honneur  \  je  me  doute, 
que  pendant  votre  prifon  vous  avez 
abuié  de  la  liberté  que  je  vous  ai  don* 
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nce  de  converfer  .avec  tout  le  monde  j 
&  que  vous  avez  rortompu  quelqu'un' 
de  la  mairon.  pour  favorifer  par  une 
crahifon  un  projet  auffi  odieux  »• 

Felleton  hit  outré  de  ce  dernier  re- 
proche ,  d'autant  plus  qull  ëtoit  réel  ; 
Bertrand  rapprofondit,  &  trouva  que 
deux  femmes  de  Chambre  de  fa  femme 
ctoient  complices: il  n'eut  befoin  de 
personne-  pour  les  punir,  &  fe  ren- 
dant |uftice  luî-mcme  militairement  » 
il  les  fit  lier  enfemble  dans  un  fac 
&  jettet  à  la  rivière  (  i  ).    . 

Peu  de  temps  après ,  les  Ânglois 
ayant  recommencé  leurs  courfes  ^ 
Normandie  ,  Bertrand  recommença 
auffi  â  les  combattre.  Ils  s'étoient  em- 
parés du  Château  de  la  Roche-TefToh , 
qu'ils  avoîent  fortifié ,    y  avoient  mis 

3uatre  cens  hommes  de  garnifon,  & 
e  là  ils  mectoient  quinze  lieues  de 
Îays  à  contribution,  &  comptoienc 
tre  en  fureté  dans  une  Place  fi  fome. 
Mais  du  Guefclin  y  ayant  mené  douze 
cens  hommes,  fit   fapper    un  pan  de 


f  I  )  Cétoît  alors  le  fupplicc  des  femmes  ^ 
ft  la  première  qui  fat  pendue,  le  fut  fous 
Charles  VIU 
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îiî*^  Hifioire  de  Bertrand 
là  murailte,  &  la  brèche  s*étant  trou- 
vée fuffifante,  il  fit  donner  rafTaur» 
Dionta  le  premier,  &  força  le  Châ- 
teau. Le  Cafhtaôie  fiit  tué  arec  bon 
nombre  de  les  gens  >  le  rcfte  pris  k 
rançon*  Le  Roi  pour  *  récompenfe  lui 
fit  préfent  de  cette  terre,  dont  fon 
frère  Olivier  |ouit  après  lui  comme 
fon  héritier  ^  &  la  fille  unique  d'01i« 
vier  la  porta  dans  la  Maifoh  de  Goo* 
yon  de  Matignon  (  i  )• 
^  DjU  Guefclin  qui  fufques-lâ  n*avoît 
pas  encore  éprouvé  le  moindre  revers 
de  fortiine ,  en  éprouva  un  enfin  ;  mais 
^gloire  ni  fa  réputatiofi  n  en  reçurent 
point  la  moindre  altéradon. 

Hue  {Hugo)  deCaurelce,  Tun  d<y 
plus  recommandables  Capitaines  qui 
fuiïent  parmi  les  Anglois,  ravageoit 
les  terres  du  Seigneur  deCraon,  qui 
ne  fe  fentant  pas  en  état  de  le  com- 
battre^ pria  Bertrand  de  joindre  fes 
coupes  aux  fiennes ,  pour  chafTer  cet 
tnnemî.  Celui-ci  ne  fe  fit  pas  prier 
deux  fois.  Se  lui  conduifit  lui-même 
fes  hommes,  &  s'étant  mis  enfembte 
fur  \t^   voies  de  Caurelée,   pour   le 

(t)  Craode  ^  îIIqÂre  maiCon  de  Bretagne , 
pafféc  ca  Normandict  ^  * . 


Digitized  by  VjOOQ IC 


iu  GuefcUn.  Liv«  IL  itf j 
icombattre  »  ils  le  trouvèrent  au  pays 
•<^  Maine»  dans  une  lande,  entre  U 
CîroifiUe  Se  Juvigny.  Les  deux  partis 
rangèrent  leurs  troupes  en  bataille» 
&  au  premier  choc  y  les  jitns  de 
Craon  prirent  la  fuite  ».  en  i^te  que 
du  Gnefclin  refta  feul  avec.  Its  fieos 
qui  n  etoient  qu'environ  cent  hommes. 
Bertrand  fi  lâchement  abandonné  ne 
perdit  pas  courage  ;  au  contraire  il 
anima  fes  gens»  &  leur  comn^anda 
de  le  tenir  ferrés ,  &  d'attendre  Pen^ 
nemi.  Les  Angloi^  tinrent  çonièil»^;ré^ 
ibiureht  d'attaquer  cette  petite  troupe  ; 
ntaiis  CauTîelce  eut.  ailèt  d'honn^^itr  ^ 
de  géncrofité  ptwr  leur  prôpofer  de 
lenter  une  négociation  avant  que  de 
combattre r on  $*y  accorda»  &  il  en-r 
Voya  un.  Héraut  â  d»  Gwlçlin  pour 
lui  reprcfençer  qW'l^Sî  Angjoijj  écoîen^ 
fix  coqtie  p»^  quil  y>aujfoiit  d:e  lafé* 
mérité  d<^  faVpart  idp  l^»m  upe  avenr; 
9];re  fi  inégale».  &,  qu^en  ion  partie 
culier  il  aiarpif  r^ret  de  défaire  a  ajoifi 
braves  gen^»  &  Wï<o^x  ki  qu'il  e(Ù« 
mplt  ipfinimenf;  »  ^qçainfi  il  luicon**, 
fcillpit  4>infler  fcn,  fl^mpçfitian» ,  Se 
qu,'iljl^  irQuyerQi^raiÂ)finabiet  \  \  ; 
.  .Bertrand  cpmtpniuniquai  jau?^  fîens  cet;te> 
^roppfeioR  ^que  ;  tojiç  Iç,  mç!n4p  »o»t 
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va  honnête  &génëreufef  d'autant  qu'il 
y  auroit  eu  de  Timpradencç  à  fe  com- 
promettre fi  iii^alf  mène  i  &  Ton  con- 
vint entre  les  parties  que  du  Guef^ 
clin  &  les.  fiens  s'en  retourneroient 
librement  6c  iurement  ;  que  leur  ran- 
çon feroit  de  trente  mUle  florins  d'or  ; 
que  Bertrand  ni  aucun  des  fiens  ne 
pourroient  s'armer  que  la  tahçon  ne 
fût  payée  ;  Bertrana  voulut  donner 
des  otages ,  mais  Caurelée  ne  voulut 
point  aautre   caution  que  fa  parole. 

Du'Gne&lin  de  retour  chez  lui  ne 
perdit  point  de  temps  :  il  vendit  fes 
meubles  Se  fon  argenterie,  &  emprun-^ 
ta^  jufqa'à  toncurrence  de  la  fomme^ 
qu'il  envoya  très*peu  de  temps  aprè$ 
â  Cantelée  par  un  Gentilhomme ,  lans 
pern^ectre  qu'aucun  des  fiens  ,  foldars 
ou  aiitteis  y  contribua(}ènt ,  8c  re^  fa 
parole  &:  cetle  de  fa  itroupe.  LesrHU*- 
toriens  obféfvent  -ici  'que'  les*  pn^ts 
étoîent  lôâ}oa^'  pbur  fes  gens ,  &  lel 
dommages  toujours  pour  lui  fèuL 

(i}^|.)  Cependant  le  temps  ap- 
prochoit  de  tenir  à  Charles  .de  Bloii^ 
Ht  parole'  ^e  Berthmd  liiia^it  don« 
née  de  fe  ttouVer  aupièi  Aé  lui  ai| 
milieu  du  mois  d^Marâ  ;  il  partit  ddnc 
Ai  chM   fcî  1^  i6,  apt^s  aVôiir*lo©n^ 
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ocdre  à  fes  trpupes  dctre  prêtes  a  mar- 
cher à  1^.  fin  du    n^piis.  Lel  Seigneur^ 
du  même  parti  s  y  trouvèrent  dans  les 
premiers  jours  d'Avril  :  il  fe  tint  pkt- 
fieurs  ;  Conseils  pour  arranger  les  opc^ 
rations»  &    déç^er:  par  où  oii  comr 
inenceroîr  à  a;ttaquer   Jean  de  Mont^ 
fort-  Quelquçs-uus    firent  de  grandes 
4iflSçukés  iqr  Tinfraâiop  de  la  trêve, 
éc   furent  d'avis  d'attendre    fon  expi^ 
ratioo,  &  de  tout  furfeoir  jufques^là; 
ils  difoier^ç  que  tout  le  monde    troo- 
yeroit  ciraj^e  que  tant  de  gens  d'hon- 
neur ^uflènc    violé  un  traité,  qui    na« 
voit  pii|s  que^fîx  pio4s  à  coumr.  y  enfin 
ces  braves    Bretons  penfoient /^que  ce 
feroit  dcrogf r  4  leur,  ancienne  &  aui^ 
tere  vertu  :  mais  on  leur  oppofoit  ce 
que  je  Prii>ce\avoirt  expofé  à  dui  Gu^fr 
clin  fur  le  même  fttjet^;  que    Nf^^fr 
fort  n'étoit,p9int  «m  ennemi  légitini^^» 
mais    lin  .fujet    révolté  y    un    ufprpa^ 
teur  :  que  iui-^même^    9:  les  Anglois 
pour  lui ,  ce  qui  étoie  la  menpi^  chofeV 
n^  r^voi^ent  p^  obfervée  i  q^'il    étoit 
der.notqriété  gé^érfle  q^r'il^n'avpieni: 
pas  cefije  ;uq   fi^ut;  jp^  .  de  •  faire  .  des 
courfe^  ^:.  de    Xui^r;emdf e.  >  ^s    Places^ 
d'enlever  des  priipanifjcs  ^  de  .  pille; 
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Ges  raifons  ayant  eu  Ifeûr  effet,   fè 
tous  étant  d'accord',  il  fat  réfolu  quà 
fans  délai  &  le  plus  fecretement  pôC» 
fible,  on  aflembleroît  les  troupes,  Ac 
<jue  Ton  marcheroit  contre  les 'Places 
oui  tenoient  pour  le  Comte  de'Mont- 
iort  :  enfuire  il   fut  question  de  nom* 
mer  un  Général  en  Chef;   Le  Coihte 
de  Blois  en  a  voit  donné  parole  a  da 
Guefclin,  mais  pour  ne  point    donner 
de  jaloufie  ,  (  ce  qui  eft  fbuvent  caufe 
des  mauvais  fuccès) ,  il  mit  la  cho(è 
en  délibération  avec  tcftis  les  Seigneurs 
de   fon    parri,'  qu'il   avoir  raflembtés 
pour  ce  fiïfet;  &  leur  dît  :  »*'   Yoiis 
lavez  que   la  plus  grande*  force  d'unç 
armée  cônfîfte  ^n  celui  qui  la  com-» 
'mande ,  que  ce  proverbe  eft  bien  (âge, 
qui  dit  qufiine' troupe  de  Cerfs  com- 
mandés  par   un  Lion,    eft  plus  fortç 
qa*une    troupe   de   Liàns  cotnmandés 
par  un  Garf.  Vous  êtes   tous  capables 
de  commander  mon    armée,  aînfî  |e 
«e  fuis  embarrafle  que  du  choit,    & 
quand  je  le  feroîs,   j'aurois  regret  de 
«avoir  pu    vous   nommer  tous  ;  mats 
jene  veux  pëînt  faire   de  |âlcnx,  jè 
veux  alu   contiïiire  *  qii*e^    obéiflàht'atf 
Chef  qiit  fera  nomirte;  ihacùn  tlevotis 
penfe  obéir   â    cçlui   qu'il  aura    lui- 

memç 
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même  choifi.  C'eft  donc  à  vous  à  dé- 
cider, &  je  m  en  rapporte  à  votre 
choix  ;  fi  le  Maréchal  de  Beaumanoir 
étoit  libre  de  porter  les  armes,  nous 
n'auçions  pas  â  délibérer ,  mais  vous 
favez  qu*il  ne  peut  s'armer  ;ufqu*à  ce 
que  les  Princes  mes  enfans  qu'il  à 
conduits  en    Angleterre   foient    déga*  \ 

tés  »>•  Le  difcours  du  Prince  ctanc 
ni ,  Beaumanoir  prît  la  parole  &  fe 
plaignit  amèrement  de  ce  que  cette 
circonftance  Tempêchoit  de  lui  rendre 
fes  fervices,  &  il  ajouta,  que  quand 
il  en  auroit  la  liberté*,  il  le  fupplîeroît 
de  déjFérer  cet  honneur  au  vaillant  du 
Guefclin ,  i  qui  il  apprtenoît  de  corn* 
mander  en  chef,  &  qu'il  ne  regret> 
leroit  que  de  ne  pouvoir  fervir  fous 
lui.  Du  •Guefclin  voulut  parler  pour 
s'en  excufer,  mais  il  fut  interrompu 
par  une  acclamation  générale  :  tout  lé 
monde  s'écria  que  Beaumanoij:  n'ayoit 
dit  que  ce  que  tous  avoîeat  penff  : 
que  la  vertu  &  la  fageflç  de  Bertrand 
étoient  trop  connues  pour  qu'il  jsût  un 
concunent  j  qu'enfin  ils  fouhaitoienc 
l'avoir  pour  Général.  Le  Conite  d© 
Blois ,  chartné  qiiç  fort  choix  fut  celu| 
de  tou3  les  Seigneurs  »  le  nomma,  €é« 
néral  en  chef»  fans  lui  permettre  dd 
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parler  pour  s'en  défendre  ^  &  lui  mît 
€a  main  ua  bacoa  d'argent  femé  dUier^ 
i;mne$ ,  poar  marque  de  fa  dignité  Se 
4e  fon  pouvoir* 

©tt-^Guefclin  retnlic  grâce  au  Prince 
de  l'honneur  qu'il  ki  faifoic  y  Se  die 
a  la  Compagnie  »  qu'il  ne  pouvoir 
manquer  de  bien  remplir  une  fonc- 
tion fi  importante  avec  les  plus  yail- 
lans  hommes  du  monde  ,  &  £es  plus 
expérimentés  Capitaines,  6c  ayant  m 
foutenir  k  meilleute  cauie  qui  eut  'p^ 
mais  été  défendue* 

A&iBrt&t  il  donna  loua  ks  ordres 
i»éceflaires  ^  enforte  qu^  dès  le  15. 
d'Avril  31,  il  fe  trouva  avoir  fur  pied 
tEois  mille  hommes^  d'Armes  (i),  qua^ 
tre  miUe  archers  à  cheval ,  &  neuC 
mille  hommes  de  pied  »  fit  ^n  outre 
^oMs  les-  plus  grands  SeigneiKS  dfi^  Bre«^ 
logae. 


(1)  L€S  hommes,  d* Armes  ont  varié  en  di- 
vers temps.  Sous  le  Roi  Jean ,  je  trouve  qi  c 
«baque  homme  d'Anne  mcnoît  avec  loi  deux 
Eci»y«s.&  dtfuT  Coaûtilsenr  enfuite  ils  n*onc 

ÎIus  eu  qnâ  trots  hbm«e$.  Les  Cahiers  des. 
ïtats- Généraux  tenu^  à  Blois  en  if7f  »  ac- 
cordent a\i  Roi  fooô  hommes  d* Armés  fai^ 
fiinr  tib&e  chistaiixl  Les  hommes  d* Armer 
éuroicm  âae  toui  (ScjidUioasoKif 
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'  :  Quandr  cette  aif mée  fe  trouva  eo^ 
état  de  marcher^  dm  Giiefclin  fut  d'à- 
VIS  que  Charles  dé  Blûis  envoyât  ua' 
Héraut  â)  Jean*  de  Montfort  ^  avant, 
^xe  de  ffr  mettre  en  mouvemeftf  > 
pour  ne  pas:  paroîtFe  avoir  voulu  le 
Supiîetidrer  y  &  qu'il  kii  mandât  que^ 
les  plaintes  de  fes  Sujets  y  &  les  vexa- 
tions cominuelles  des  foldacs  »  le  for« 
çoienc  à  prendre  les  asm»  pour  ré-- 
primer  tant  de  défbrdres  y  Se  pour  le 
fbmmer  de  ie  rei^e  auprès  de  lui» 
&  de  lui  rendre  compte  de  fâ  con^* 
duite  r  que  de  plus ,  il  lui  fît  hommage 
des  terres  qu'il  tenoit  en  Fief  du  DNft- 
ché  de  Bretagne  >  qu'il  réparât  les 
dommages  que  fes  gras  avoient  cau^* 
ies,  qu'il  fe  remît  i  l'obéiflance ,  & 
lui  rendît  le  refpeâ  &  les  devoirs 
dont  un  Sujet  eft  tenu  envers  fon  Soo* 
verain  ;  qu'autrement  il  ëtoit  en  étac 
de  l'en  cnader. 

Le  Comte  de  Montfort  répondit  I 
ces  fommations  que  Charles  de  Blois 
fe  trompoit  d'e3dger  des  foumiflUons 
&  un  reipeâ  que  lui-même  lui  de« 
voit  :  duii  étok  informé  qu'il  avoif 
aCTemble  des  troupes,  mais  qu'il  ne 
s'en  étoit  pas  mis  en  peine  y  ne  pou- 
vant croire  qull  ofac  nen  eatreprendret 
.  Ha 
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172  Hifioirc  de  Btnrand 
ZVL  préjudice  de  fon  fetment  ;  que 
cette  cohfidératiori  i  avoit  empêche  de 
fe  mettre  en  état  de  défenfe  ,  mais, 
que  s'il  avoit  la  témérité  de  paflèr, 
outre  9  il  trouveroit  par-^tout  plus  de 
réfiftance  qu'il  ne  croyoit  ,  &  quej 
quant  à  lui ,  il  fçauroit  bien  le  faire- 
repentir  de  fon  manque  de  foi. 

Le  Héraut  ayant  rapporté  cette  ré- 
ponfe,  du  Guefclin  fe  mit  en  mou*, 
vement,  &  marcha  devant  la  ville  de 
Carhaix  ,  qui  tenoit  pour  le  Comte 
deMontfort,  &  qui  étoit  bicafituée, 
avec  une  bonne  garnifon.  Le  fiege 
dura  fix  femaines ,  au  bout  defquelles.. 
les  afliégés  manquant  de  vivres  6c 
ayant  perdu  beaucoup  de  monde,  ca- 
pitulèrent \  la  garnifon  fortit  vies  & 
bagues  fauves  y  &  te  bourgeois  fîit  Ii«. 
bre  de  refter. 

Après   que  loa  eut  pris  toutes  les- 
xnefures   pour   la  fureté  de  la  place  , 
l'armée  marcha  vers  Bécherel  :  c'étoic 
un  Château  extrêmement  fortifié  ,  oà 
le   Comte    de    Montfort  tenoit  une 
bonne  garnifon  fous  U^  ordres  de  Laa*^ 
rimer  ,   brave  &  renommé  Capitaine. 
Anglois  ,  &  ce  Château  dominoit  la 
ville  de  Rennes.   Le  Gouverneur  fe. 
vo^r^nt  invefti  par  une  fi  grande  ^n^ 
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inée,  &  ne  doutant  pas  qu'il  n'eût 
'-TOUS  les  jours ,  quelque  aflaut  à  fou^ 
-tenir  ,  capitula  ,  à  condition  que  fi 
dans  quinze  jours  Jean  de  Montfort 
ne  fe  prcfentoit  pas  avec .  une  armée 
capable  de  faire  lever  le  fiege  >  il  ren- 
<lroît  fa  place  au  Comte  de  filois,  & 
il  eut  la  permiffion  d'en  donner  avis 
au  Comte  de  Montfort. 

Les  iix  femaines  qu'avoit  duré  le 
fiege  dé  Carhaix,  avoient  donné  â 
ce  Prince  le  temps  d'affembler  fes 
amis,  n  trâravoit  écrit  ies  lettres  les 
plus  prenantes  de  fe  rendre  auprès  de 
lui  9  pour  le  venger  lui  &  fon  parti 
de  rmfidéiité  du  Comte  de  Blois^^» 
ic  de  l'infraâion  de  la  trêve.  %^  re- 
ptéfentations étoient fi  vives»  que  tous 
accoururent  irrités  du  procédé  de  Char^ 
les  de  Blois ,  fans  faire  réfiexion^qulk 
ne  l'avoient  pas  eux-mêmes  obfervée 
un  feul  jour ,  &  qulls  n'avoient  ce(ï5 
de  molefterceux  de  l'autre  parti. 
.  Lorfque  Montfort  reçut  les  lettres 
ée  Lanttmer  '  &:  la  nouvelle  du  fiege 
de  Bêcherai. ,  il  avoit  déjà  raflfeniblc 
une  belle  armée,  qui  ne  demandoie 
qu'à  aller  faire  preuve  de  fon  cou- 
rage ,  &  punir  le  Comte  de  Blois.  11 
karchà  donc  avec  toutes  fes  forces  au 
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fecours    de  BccheceL  Mais   du  Guel^ 
dio  qui    pcévoX'oSt   bien  ce  qui    de- 
voir antyer  ,  &  que    Moiaiferc  viefi^ 
'drok  pour  lui  faire  lerer  le  âege  <Le 
cette    jplace   donc   il  vonaloit  abfoki.'- 
menr  le  cendce  maître ,    avoit   coora 
Ja  campasse ,  enleva  &  fait  condaice 
idàns    Ion   camp  cous   ]es    vivres     6c 
\ts  munitions  ,   raragé  ce  qu'il  n'avok 
|Ki  empoiicer ,  6c  rompu  les  moolins  ^ 
iafin  que  les  enaemis  ne  puflenc  icou^ 
ver   aucune    pe(Ibcn:ce,  pas  même  le 
£>urage  :  outre  cela  il   avmt   fait  etx>- 
vironner  fon  camp  de  (oSis  iarees  Se 
profonds ,  6c  hs   terrafles  en  «oient 
paliflàdées    6c  flanquées  île  redoutes  \ 
«il  un  mot  tout  ëtoit    fi  bien  ptcva 
pour  les  munitions  &  pour  la  dmnfe  > 
qu'il  n'y  avok   pas   d'apparence   que 
Jean  de  Montfbrt    ofSt  £e   pré&ntet 
pour  l'attaquer.  ! 

il  vint  cependant  jufqu'i  la  vue 
du  camp ,  6c  l'ayant  fait  reconnoître^ 
fon  Confeil  jugea  qu'il  n'y  avoir  jpas 
lieu  de  l'attaquer  fans  on  danger  evi^ 
dent.-  Il  f»it  do«ic  le  parti  de  ie  pof» 
ter  àvantageufement  pour  faire  un 
blocus ,  &  attendre  que  les  afllégeatis 
fufTent  forcés  de  fe  rendre  à  difcré-i 
cîon  faute  de  iob^ftance ,  qu'aidrs  ë 
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£eroit  maîne  <ie    la   campagne  &  et 

leur  -donner  telles  ioix  qu'il  voudroit, 

Îv4ak    par  la  prévoyance  de  du  Guef- 

elîn  ,    il  fe  trouva  bien-t&t  ini-Tnême 

nnanquer  de  tout  :  enforte  qu'il  crai* 

l^iiit    qa'an    phis  long  félour  dans  un 

pays  <icyaftc  ne  rainât  fon  armée ,    & 

qiiii    ne   fe  trouvât    kii-nitme    réduit 

aux  <e}fttémâs?és    où   ri  avoit  efpéré  de 

réduire  fon  eniîetni. 

Comme  l'arrivée  de  Mtmtfbrt  avait 
anéanti  les  conventions  faites  avec 
Lantimer,  du  Guefdin  avoit  repris  le 
fiege  &  tlonné  nombre  d'aflauts  :  dans 
ces  circonAances  Lantimer  avoit  jfaît 
fçavoir  au  Comte  de  Montfort  qu41 
ne  lui  reftoit  prefque  plus  de  monde, 
^  que  tes  maîadies  &  les  WeflTures  e?i 
mertoient  une-  bonne  partie  bots  de 
fervice ,  enforte  qu'il  ne  pouvoir  plus 
tenir  que  trois  ou  quatre  jours.  Tout 
cela  fit  réfoudre  le  Comte  de  Mont- 
fort  A  attaquer  le  camp  de  Charles  de 
Blois ,  xiè  doutant  pas  de  remporter;, 
tout  fort  qu'il  écoit ,  prce  qu'il  fe 
propofoit  de  le  faire  attaquer  par 
toutes  fes  forces ,  &  qiie  Benraud  ne 
pou  voit ,  fans  dégâtnir  fes  quartiers , 
lui  oppofer  afltKs  de  monde  pour  le 
foutenir  &  le  repoufïer.  Aînfi  il  corn- 
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manda  que  toute  l'armée  fe  dnt  prête 
&  fous  \t%  armes  »   pour  marcher  au 
premier    ordre.    Le    lendemain    à    la 
pointe  du  jour  »    il   fe  préfeiita  à  la 
vue    des    lignes  ,    chargea  &  d^t  la 
garde  avancée  ,    &  déjà  ceux  qui  dé- 
voient commencer  l'attaque  fe  jettoient 
dans, les  folTés,  lorfqu'il  crut    devoii; 
prévenir  l'efïufion   du  fang  qui  alloii; 
fe  faire  :  il    envoya  donc  au   Comte 
de  ,Blois  un  Héraut ,    &   lui    ma^da 
que  le   combat  qui  alloit  fe  faire  ne 
^anqueroit  pas  de  coûter  la  vie  à  un 
grand  nombre  de  leurs  amis  ;  que  pour 
jie  pas  expofer  tant  de  braves  gens.» 
il  lui  propofoit  de  vuider  leur  querelle 
en  combattant  feul  a  feuL  Le  Comte 
,de  filois  voulut  accepter  le  défi»  mais 
\ts  Seigneurs  de  ia  Cour  lui  firent  coni^ 
prendre   que   c'étoit  un  coup  de  dé- 
fefpoir  du  Comte  de  Montrort  ,   qui 
fe  voyant   engagé  dans   un   pas  dan- 
gereux, &  hors  d'état  d'attaquer  une 
armée   plus  forte  que  la  fienne ,  vou- 
loir remettre  le  tout  au  hazard  d'un 
combat    Singulier  :  que  tout   au    plus 
le  parti   pourroit-il   être  acceptable  fi 
\t$  deux  armées  étoîent  en  préfence  » 
&   égales    en    nombre  &  en   valeur. 
Mais  que  les  affaires  de  la  guerre  de- 
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Tant  être  ménagées  avec  beaucoup  de 
prudence  >  il  ne  convenpît  pas  au  Prince 
de  perdre  fon  avantage,  ni  de  met* 
tte  but  â  but  dans  un  combat  parti- 
culier un  ennemi  beaucoup  plus  foible 
-que  lui  :  qu  ainfi  il  falloit  renvoyer 
•Je  Héraut  avec  cette  réponfe  néga- 
tive, &  le  charger  de  dire  à  Mont- 
fort  que  pour  qu*il  ne  crût  pas  que 
<e  fût  faute  de  courage  de  la  part 
-du  Prince ,  ni  de  fes  gens ,  on  lui  of- 
>froit  la  bataille  générale  en  tel  lieu 
.qu  il  lui  plairoit  de  choifir  :  car  Char- 
les Jueeoit  bien  que  fon  armée  autoit 
du  defavantage  dans  la  défenfe  des 
lignes. 

c  le  Héraut  renvoyé  avec^ cette  ré- 
rponfe,  ne  6t  qu'aller  &  revenir  pour 
«dédarel:  que  le  Comte  de  Montfbrc 
.acbeptoit  la  bataille»  dans  les  landes 
.d'Evran,  6c  qu^il  s'y  rendroit  avec 
toutes  fes  forces,  huit  jours  .après» 
x'^ft-àdire  le  huit  Juillet.  Le  Comte 
rde  Blois  fîit  très-fatisfait  de  la  nou- 
velle, comptant  fur  une  vidoire  af- 
ffurée,  &  remercioit  Dieu  de  cet  ex- 
srpédient.qui  alloit  terminer  une  guerre 
il  longue  &  qui  coûtoit  déjà  tant  de 
'iàng. 

v  Auffi-tôt  il  y  eut .  ceflatipn  4!atinw 
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publia  9  on  fit  de  pan  &:  d'autre  fbii«' 
ner  la  recraitse,   &  on    ne  peofk  plus 
des  deux  cotés  qu'à  d   préparer  pour 
le  Jour  de  la  bataille. 

Charles  de  Blok  n'aToît  p^  penfé 
que  ion  ennemi  eut  voulu*  hazatder 
une  bataille  générale  avec  fi  peu  de 
troupes  qu'il  en  avoit  ;  •  mais  comme 
Montfert  ne  vouloir  que  fauver  le 
Château  de  Bécherel  Ce  eu  faire  te*- 
ver  le  fiege ,  que  d'ailleurs  il  ne  pocw 
voit  refter  où  il  étoit,  8c  dans  ladi- 
ferte  de  tout  >  il  pi?éfiÉra  d'aiccepter  ht 
bataille»  con^ptant  beaucoup  lut  ia 
valeur  de  fês  t«oupes. 

La  nouvelle  d'une  bataille  prochaine 
tldnna  lieu  à  fdafieurs  intérefles  dans 
les  deux  partis,  de  {t  rendre  dans 
l'une  &dahs  l'autre  armée,  poorprei»- 
dre  part  k  cette  imporunce  journée  , 
&  y  acquérir  de  la  gloire,  hx&a  ce 
|our  également  attendu  par  les  deux 
contendans  arriv:^.  Le  Comte  -  de 
M<Hit£)rt  fit  de  £>n  année  tims  corps» 
le  premier  d'Anglois  fedçment^  'ms 
les  ordres  de  Jean  Chandos  te  de 
Gauthier  Hiiet ,  con^xsKe  de  cinq  c^ 
iiommes  d'aimes,  mil^e  afcfafïss'  éc 
deux  mille  hommes  de  pied.  H  & 
jBnôt  à    la  cèle   du  fécond,  eooû&anc 
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parmi  le£que^  écat^u:  plufimic$  gra»^ 
^eigneuts ,  cels  <|u'OUyi(sr  4e  Cliilbii  > 
Alors  tout  ififdâi)Ji ,  &  ^ui  àtisyxw  Coiîr 
4néut>le  4e  Fsajiçe  :  T^neguy  du  Char 
dtel,  Oliviec  deNCa4aii4dl»  trois  cens 
ibomine^  d'axines,  4op?e  cien^  i^i:hei;$ 
4c  deux  miJle  cinq  cipns  jbPirHnes  dç 
^ied  ,  tous  Bretons.  Le  troiûeme  » 
compofé  d'Aiîgbiç  ,  Pfemn$  #  GalG- 
xons,  N^infn<^  5  ftw  U  <:feftfg^  4'Or 
livier  de  Xr^guidi,  Sejgftwr  Breton^ 
4e  Robert  Knolles  &  4u  Sei^eur 
4e  Moncaiga  ,  Anglois»  âE>rQMH£  wt 
^ctps  4e  <}iiaD:e  cçns  hommes  d'o^tr 
fnes>  huit  cen$  archers  Se  dowe  cetis 
hojpimf^  de  pie4.  Ai«6  fon  arm«s 
croit  en  total  de  douze  cens  hprnmfs 
d'arme^  >  non  compris  les  deu^c  cens 
GetuiJs-hommes  ^  trois  mille  archers,, 
Se  ûx  mille  hommes  de  pied  >  Se  Von 
combattit  en  gros  bataillons. 

Charlçs  4e  Biois  partagea  aqffi  fpii 
armée  en  trois  corps  de  bat^UIef  ,  Vm 
de  milk  hommes  d  armes ,  quinze  cens 
archers  &  trois  mille  cinq  cens  hommes 
de  pied ,  &  il  en  dojîna  le  comtpand^- 
ment  §  du  GuefcUn ,  au  Sire  4e  Léon  ^ 
à  leaQ  de  Laval  «  Ske  de  Châciiion  ^n 
Vandelais  :  il  prit  pour  lui  la  féconde 

H  6 
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bataille  ,  compofée  de  douze  cens  hom- 
mes d  armes  ,  "quinze  cens. archers  & 
quatre  mille  hommes  de.  pied  ,  ayant 
auprès  de  lui  le  Jeune  Comte  de  Laval , 
les  Sires  de  Rochefort  y  de  Rieux  &  de 
•Maleftroit.  Il  avoit  mis  la  troitieme  fous 
les  ordres  du  Vicomte  de  Rohan  &  du 
Sire  de  Retz  Ci),  elle  comprenoit  le 
.refte  de  l'armée ,  favoir  huit  cens 'hom- 
mes d'armes ,  mille  archers  &  deux 
mille  cinq  cens  hommes  de  pied  »  Fran- 
çois ,  Bretons  Se  Allemands. 

Les  deux  armées  étaient  rangées  Tune 
comme  l'autre  fur  deux  lignes,,  dont  la 
plus  avancée  contenoit  les  première  .& 
troifieme  batailles  ;  6c  i  peu  de  diftance 
ctoient  les  fécondes  batailles  comman-. 


(i)  Cette  Maîfon  ne  fubfiftc  plu?.  Je  trouve 
Jans  i'Hiftoire  ou* un  Maréchal  de  France ,  du 
nom  de  Retz ,  tnr  brûlé  vif  à  Paris  fous  Char- 
les VU  y  par  Arrêt  du  Parlement  «  pour  catt(è 
de  magie  ;  Philippe  de  Commines  le  rapporte 
auffi.  Il  y  a  apparence  que  les  biens  de  ce  Sei- 
gneur furent  confifqués  au  Roi  par  le  même 
Anét ,  &  qu'un  fîecle  après  Cs^herine  de  Mé- 
dicis  fit  donner  le  Comté  de  Retz  au  Seigneur 
de  Condy ,  fan  parent  &  fon  favori ,  en  fa- 
veur duquel  fut  érigée  la  Duché-Pairie,  quî 
pafla  eniuite  à  la  Maifon  de  Lefdiguif  res  ,  Zc 
de  celle-ci  à  la  Maifon  de  Yilleroy ,  ^lû  la 
pojSfede  encore^ 
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dées  par  les  deux  Princes  exi  perfomi|hu 
Le  Comte  de  Montfort  dont  les  baraîl^ 
Ions  n'étoient  pas  (î  nombreux  que  ceux 
de  fon  ennemi,  avoit  fort  étendu  fon< 
armée  de  peur  d'être  enveloppé  par  le 

Î>lus  grand  nombre:  il  avoit  encore  eu 
a  précaution  d'ordonner  â  fes  troupes 
de  fe  partager  en  petits  corps  au  pie- 
mier  ugnal ,  afin  a  occuper  davantage 
celles  de  fon  adverfaire. 

La  prière  étoit  déjà  faite,  &  les  Chefs 
des  deux  armées  avoient  déjà  exhorte 
leurs  gens  i  bien  faire ,  lorfque  les  Eve- 
,ques  qui  fe  trou  voient  d'une  part  & 
de  l'autre ,  touchés  de  voir  leurs  com- 
patriotes prêts  a  s'enrre-détruire ,  sa- 
vancerent  dans  l'intervalle  qui  féparoit 
les  deux  camps  ,  &  firent  fufpendre  la 
marche.  Enfuite  ils  fe  mirisnt  à  conférer 
enfemble,  &  demandèrent  fufpenfion 
d'armes  pour  une  heure,  tandis  qu'ils 
alloient  réfléchir  fur  les  moyens  d'un 
accommodement  :  ce  qui  fut  accorde 
entre  les  deux  partis  par  ^reïjpeft  pour 
leur  caraâere. 

Du  Cjueiclin  n'étoit  pas   d'avis  de 
.cette  trêve,  ni  que  l'on  écoutât  aucunes 

Ïiropofitions:  il  vouloit  ahfolunient  que 
on  combattît  j  prévoyant  qu'un  délai;. 
Cl  court'  qu'il  fut  j  rallentiroit  lardeut 
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4|s  troupes ,  &  il  repréfentoit  aa  Comte 
de  Blois  les  grands  avantages  qu'il  avoit 
fur  fon  ennemi  par  le  nombre  Hc  la  va- 
leur de  fes  foldats.  Les  autres  Seigneurs 
lui  rëpondoient  que  Toccafion  éto  t  la 
plus  favorable  pour  terminer  le  diffé- 
rend,  d'autant  que  Monfort  fentanc 
fa  foibleflTe ,  fe  contentecoit  aifément , 
plutôt  que  de  bazarder  tout  à  l'événe- 
ment d'une  bataille ,  qu'il  prévoyoic 
alTez  ne  pouvoir  gagner  :  que  d'une 
autre  part  Tinégalité  des  forces  n'ctoit 
pas  toujours  une  ^Jfurance  bien  cer* 
tàine,  témoin  la  bataille  de  Poitiers^^ 
qui  fervira  long-temps  de  preuve  qu'une 
grande  armée  peut  être  battue  par  une 
très-petite. 

Le  Comte  de  Blois  fe  rangea  de  ce 
dernier  avis  >  &  accorda  la  trêve  d'une 
heure  :  le  Comte  de  Montfort  fut  plus 
difficile  i  réduire  :  les  Ângiots  ne  vou** 
loient  ni  trêve ,  ni  médiation ,  &  vou- 
loients  combattre  :  mai«  les  Seigneurs 
Breton  de  fon  parti  lui  firent  compren* 
dre  que  H  les  conditions  <pii  lui  feroient 
propofées  ne  lui  convenoient  pas  ,  le  pis 
aller  feroit  toujours  de  demander  la  Ba- 
taille. Âin(i  il  confentit  à  la  converfa-» 
cion  des  Prélats  pour  une  heure. 

Le  réfiiltat  de  kuc  délibéruiioa  fiit  «£- 
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fez  £ngalîer.  Ils  propo^rent  que  le  Dcb- 
ché  fur  dîvîle  ea  deux  portions  égales  :, 
que  dutcun  des  Princes  prie  la  qualité  de 
Doc  de  ficetagoe  arec  les  heroiines  plei- 
nes. Mais  les  deux  Princes  ne  voulurent 
de  ces  conditions  ni  Tun  ni  l'autre  :  le 
Coime  de  61ois  diiôit  que  recte  propofi  • 
non  hd  aroît  défa  .but  £iit^  ^  Calais , 
âodfqu'il  était  fiuis  armée ,  &  qu*il  la* 
ifoit  refetde  ^  qu'ainii  il  n'y  avoit  point 
de  raifbnà  la  kd  cenouveller  à  la  tète 
d'unearmée  anfK  puiâfànte  qne  la  (ienne  : 
que  d  aiilems  celaiépugnerotc  à  ion  con- 
trat de  mari^,  qu'il  préceadoit  ibute- 
tiir  au  péril  de  fa  vîe:  qu'il  nefouhai- 
idt  rien  plos  (tncérement  que  le  bon- 
iieur  &  le  repos  des  peuples ,  mais  qu'il 
ne  confentiroit'laauus  à-partager  le  Du* 
thé ,  ni  le  titre  de  Doc. 

Le  Comte  de  Momfim  difoit  \  Ci  avec 
i)eattcoi^  de  |u(Hce ,  ^fut  ce  partage  a'o- 
^léneroit  leeiide  iblideç  qn^il  n'y  avoit 
tiufle  apparence  que  le  Comte  de  Blois 
£c  lui  pnflenc  jamais  vivre  en  paix  dans 
nne  Province  divifôe  en  deux  Princi- 
pautés :  qae  quand  ils  fcroient  capables 
de  régner  en  bomie  intelligence  cWon 
dans  leur  leflbrt ,  rien  ne  pourroit  ga- 
rantir la  même  «nioit  Mtte  leurs  fuc- 
cei&iin«De£kço»qiie  iâ  boaue  vcdonié 
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^es  Prélacs  demeura  pour  le  moment 

iàns  effet,  &  qu'ils  fe  féparerent. 

Mais  la  rupture  de  cène  négociation^ 
chagrina  cous  les  foldacs  :  ils  commen* 
cerenc  à  murmurer  tout  hauc ,  &  â  dire 

3u'il  y  avoir  de  la  cruauté  à  les  forcef 
e  répandre  le  ûng  de  leurs  parens ,  de 
leurs  amis ,  de  leurs  compatriotes  pour 
un  dtfFérend>  d  facile  à  terminer  :  que 
Jes  deux  Princes  dévoient  s'accommo- 
.der ,  iinon  qu'ils  en  trouveroient  eux» 
.même  les  moyens ,  &  qu'il  étoit  évi- 
"Hentque  cela  ne  venoit  qud  des  Anglais 
-qui  étoient  intéreiTés  feuls  a  perpétuer 
le  trouble  &  \t%  malheurs  de  toute  la 
Province.  Enfin  leurs  plaintes  allèrent 
n  loin  que  les  Capitaines  craignirent 
qu'ils  ne  fe  révoltaflèilt. 

Les  Anglais  fur-tout  en  furent  alar- 
més ;  ils  connoiâbient  ta  haine  que  les 
Bretons  leur  portoient,  &  tremblèrent 
que  ceux  des  deux  armées  ne  fe  réu- 
.  nilTent  pour  les  exterminer.  Les  deux 
.  Princes  n'étoienc  pas  plus  tranquilles  j 
ils  appréhendoienr,  chacun  de  leur  coté, 
que  la  réunion  des  Bretons  n  opérât  la 

Froclamanon  définitive,  de  l'un  ou  de 
autre.  Dans  ce,  défordre  général  Jes 
Prélats  revinrent  à  la  charge,,  perfu^ 
dereoc  que  dans  cette  énsLotion  uji.^ko- 
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cbmmodement  étoit  néceâaire  ,  que  le 
partage  d'une  Principauté  en  deu?  par- 
ties également  fouveraines  n  etoir  pas 
fans  exemple ,  que  <:c  qui  étoit  arrivé 
ailleurs  pouvorc  bien  fe  pratiquer  eq 
Bretagne  :  enfin  ils  travaillèrent  fî  bien 
qu'ils  réuffirent  \  le  traité  fut  conclu  & 
rédigé  Conformément  ï  leur  projet ,  & 
il  fut  dît  que  de  la  Bretagne  on  feroit 
deux  Souverainetés  égales.  Les  deux 
Princes  s'entrevirent ,  s'embraflerent  & 
jurèrent  l'exécution  de  ce  traité, -qui  fut 
nommé  le  traité  des  Landes  d'Evran. 

Alors  les  foldats  firent  retentir  lair 
de  cris  de  joie,  ils  paffèrent  d'un  camp 
dans  l'autre  >  &  s'embraflerent  avec  toijite 
l'amitié  poffible.  En  attendant  que  ce 
partage  pût  fe  faire  par  des  Commiffki- 
res,  &  que  ces  Commiflaires  fuffènc 
nommés  ,  on  convint  dé  fe  dohner  de 
part  &  d'autre  des  6tages  :  de  la  part 
du  Comre  de  Blois  furent  donnés  les 
Seigneurs  de  Rphan ,  de  Léon ,  de  Retz  » 
4e  Maleftroit ,  de  Châtillon,  de  Rieùx  » 
de  Rochefûrt  &  de  Beaumanpin  Mais 
le  Comte  de  Montfort  exigea  abfolu- 
ment  que  du  Guefclin  fût  du  nombre  » 
jdans  ridée  qu'en  l'abfence  d'un  fi  grand 
Capitaine  j  le  Comte  de  Blois  n'oferoit 
lamais  eafi:eindre  le  traité»  Qu^d  cos 
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étages  prirent  congé  de  Charles  pour  {e 
rendre  a  Guerrande  &  autres  Places  fui- 
vant  leun  deftinations  y  il  leur  demanda 
leurs  avis  fur  ce  traité  \  chacun  en  dit 
Ibn  fentiment  y  mais  Bertrand  lui  dit 
avec  fa  franchife  ordinaire  :  *•  Mcmfei* 
raeur  ,  je  fuis  fort  aife  que  vous  ayiez 
la  paix ,  mais  vous  la  payez  bien  cher. 
Nous  avons  manqué  une  belle  occaHon 
de  vous  faire  feul  Duc  de  Bretagne  ». 

L'accord  fait  entre  les  deux  Princes 
manquoit  d  une  fonhalité  qui  le  rendit 
fans  effet  >  c'étoit  la  ratification  de  Jeanne 
la  Boiteufe ,  née  Duche(Têde  Bretagne  » 
femme  du  Comte  de  Biois  ;  elle  la  ro- 
fufa  conftammenr,  6c  ne  vouktt  rien  «cou* 
ter ,  quelques  efforts  que  l'on  fît  pour  la 
réfoudre  :  enfbrteqU  aobout  de  quelques 
femaines  on  fe  rendit  mutuellement  les 
'otages.  Du  Guefclin  s*ctoit  déjà  mis 
lui  même  en  liberté ,  &  il  eut  à  cette 
occafion  un  procès  fameux  contre  Guil- 
laume Felleton ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  &  qui  avoir  été  un  des  arbitres 
dans  la  négociation  du  traité  d'Evram 
11  avoir- confenti  volontiers  à  être  du 
nombre  des  otages  pour  Charles  de 
Blois  ;  mais  il  avoir  repréfenté  à  l*af- 
femblée,  qu'étant  engagé  au  fervice 
du  Duc  d'Orléans  >  il  ne  pouvoir  (et-* 
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yir  docatt  que  pendant  an  mois.  Le 
Comte  de  Montfbrt  Taveic  accepté  lac 
ce  pied  là  ,  &  Tavoir  cemis  entre  les 
inains  de  Robert  Knoiks ,  Capitaîne 
Anglois ,  <]m  ent  pour  loi  tous  les  égaids 
qu'U  méritoit  j  &  lui  donsia  une  entiene 
lihertîé  dans  (a  maifon«  Au  bout  d'un 
mois ,  Betixand  fe  voyant  libre  »  iiû- 
vant  Je$  conditions  de  fon  en{^ement', 
remercia  Ton  hôte  de  tontes  les  atteflk 
tions  &  fe  retira  à'  Vitré ,  accompagné 
par  quelques  Chevaliers  qui  récolenc 
venu  chercher  ,  &  par  un  des  Ecuyers 
de  Knolles.  Felleton  ayant  appris  fa  re- 
traite en  fut  inité  ^  te  prétendit  qoe 
du  Guefdin  $voit  manqué  â  fa  parole* 
Jl  lui  écrivit  le  ij  Novembre  ij<f  3  > 
ic  lui  manda  qu'il  étoit  fon  iurptis 
^'un  Chevalier  dont  la  conduite  avoit 
Toujours  été  irréprochable  j  &  qui  s*é- 
toit  acquis  tant  de  gloire  dans  les  guerr 
xes ,  eut  manqué  a  fa  parole  &  le  fut 
évadé  furtivement  de  chez  ion  b6te;  . 
qu'il  devoit  fe  reflbuvenîr  qu'il  avoir 
j)romis  de.  demeurer  en  otage  jufqu'^ 
«ce  que  la  ville  de  Nantes  eût  été  déli« 
vrée  au  Comte  de  Montfôrt  ;  &  qu'en 
cas  qull  niât  le  fait  ,  il  le  lui  foutien- 
droit  par  fon  cc^s ,  en  préfence  du  Roi 
l^ç  j^aficç;  Bertrand  kijépondit^'  quV 
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vec  l'aide  de  Dieu,  il  comparoîtroit  de- 
•vant  le  Roi  ou  devant  le  Duc  de  Nor- 
mandie ,  le  Mardi  avant  la  Mi-Carème  ^ 
nia  abfolument  qu'il  iè  fut    engagé  à, 
fervir  d'otage  pendant  plus  d  un  mois   \ 
&  pcomit  de  prouver  par  fon  corps -^  la 
vérité  de  tout  ce  qu'il  avançoit,  comme 
tout  Chevalier  devoit  le  faire  en  pareil 
.cas.  Sa  lettre  ell  datée  du.  19  Décem- 
-  bre  de  la  même  année  (  i). 


(i)  Noos  croyons  faire  pîaîfir  à  nos  Lcc* 
tCQrs ,  de  lear  mettre  fous  les  yeux  la  lettre 
de  Àxx  Guefclin ,  comme  le  feul .  monument  au- 
thentique ([uî  nous  refte  de  ce  grand  Hpmmc* 
'£IIe  m  conçue  en  ces  termes*  «>  A  Monficuir 
.*«>  Giyllaûmé  de  Fehonn.  J*ai  veu  une$  lettres 
•>  que  e(èntcs  m*avez ,  contenant  la  'fourme 
.91»  qui  s'eqfuit  :  Mons.  Btnrwid  in  Guerclin^ 
m  jay  entendu  a  pjir  Jean  le  Bigot  vofire  Ecuyer^ 
M  auevous  avej^^ou  detfe\  avoir  dit  que  fi  nul 
I»  nomme  vourroit  dire  que  vous  n'aurer  bien  & 
m  loyalement  tenus  vos  hofiages  k  caufedu  traie* 
•>  tié  de  la  paix  de  Bret^igne  «  en  la,  manière 
*a»  gue  vous  ravit^  promis  h  jour  que  Monfieur 
.  1»  JeMontfort,  Duc  de  Bretaigne,  &  Monfieur 
*»  Charles  de  Biais  avaient  emprins  de  eomiatrt 
M  enfemhlefur  la  querelle  de  Bretaigne»  &  que 
f»  vous  n  étiez  tenus  de  tenir  hofiages  j  fi>rs  um 
»  mois  tant  feulement ,  vous  voudrie:ç  défendre 
»  devant  vos  Jugés.  SurqimLje  vous  jface  ajfa% 
■»  voir  que  vous  promites  oÊut  jour,  par  lafiy 
-m.  de  votre:  corps  s- &  entraftes  .kq/lag^  s  q^ 
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Quelquaflîirance    cependant   au  eût 
Bertrand  de  la  |uftice  de  fa  caule ,  il- 
ne  la  crut  pas  dans  lé  cas  de  pouvoir  : 
être  décidée  par  le  duel  oa  par  la  guerre , 
comme  le  prétendoît  Felleton^  11  favoit; 
d'abord  que  la  loi  divine  défend  les 
duels,  &  il  avoir  appris  dans  une  mul^ 
titude  dWaires  que    {es    envieux  lui. 
avoient  fufcitces ,  quels  étoient  les  cas 
où  ils  peuvent  être  permis  par  les  loix* 
Pour  n  avoir  donc  rien  i  fe  reprocher  ^, 
il  prit  le  fage   parti    de  faire  plaider. 


9»  VOUS  devrîe\  demorer  fans  y  départir ,  yaJS 
?»  ques  à  tant  qui  la  ville  de  Nantes  feroit  ren^ 
a»  due  atfiUt  Monfieur  de  Montfort ,  Duc  de  Bre* 
m  taigne,  ou  que  vous  aurie^  congié  de  mondit 
nè  Seigneur  i  laquelle  foi  fy  hofiage  vous  n'a^ 
»  Vf f  èten  loyalment  ienuç  ,  ains  fauffement' 
3»  tave\  faillie  &  de  ce  fuis  preft  a  l'aide  de 
ai  Dieu  par  mon  corps  de  prouver  contre  vous , 
ys  comme  chevalier  doit  faire  devant  Monf^  le 
aa  Ro^  de  France*  Tefmoing  mon  fcel  m  cette 
a»  cédule  appofi  &  mis  le  XXIII  jour  de  No* 
9»  vemhre^  Van  mil  trois  cens  foixante  &  trois  , 
3>  Guillaume  de  Feltonn.  Si  vous  fas  aflavoir 
9»  que  o  l'aide  de  Dieu  )e  feray  devant  le  Roy 
wde  Françç  nptre  Sire,  dedCQS  le  Marfly 
»  .ayant  la  ^Jçquarcfmc  prochain  venant ,  4 
»  il  eft  ci;  Rçaumc  de  France  en  fon  poyoir  ^ 
3»  &  ou  cas  que  il  n*y  feroit ,  je  ferai  o  laide 
9»  de  Dieu  devant  Monf.  le  Duc  de  Norman-^ 
V  d|c ,  ccjjc  journée ,  &  cjuant  eft  de  cç  ^uq 


Digitized  by  VjOOQ IC 


rpo     Hificire  de  Bcnrani 

fbn  affiiire  devant  le  Roi  oa  le   DàiH 

riin ,  &  de  fe  foumectre  enciéremenr 
leur  décifion*  Il  fe  rendit  d  Paris  aa 
temps  marqué ,  &  comparut  devant  le 
Dauphin  ;  Fellecon  s'y  trouva  auffi  ; 
c*étoit  le  Mardi  avant  la  MiXaième  » 
qui  cette  année-U  romboit  zvl  x6  de 
Février.  Le  Dauphin  aflèmbhi  le  Par- 


9»  voes  dites  oa  avex  dît  je  dèufle  eSre 
»  boftage  ,  jaCques  à  tint  que  la  YÎtte  de 
9%  Nantes  fuft  rendac  au  Comte  de  Montfort  » 
»  &  que  j*aye  ma  foy  &  mes  hoftages  faa&> 
a»  fement  faillis  &  tenus,  en  cas  one  répons 
a»  vous  en  appartîendroit  &  le  Toudricz  main* 
9»  tenir  contre  moi ,  la  je  dire  Se  matntendré 
»  devant  Tnn  d*eucz  en  ma  Ical  dcffence  que 
9»  mauvefement  ayez  menti  ,  Se  y  feray  fe 
»  Diex  pleft  tout  preft  poux  y  garder  Se  def- 
»  fendre  mon  honneur  Se  eftat  encontre  vous  ». 
a»  fi  rc(pons  vous  en  (tct ,  Se  pour  ce  que  je 
m  ne  veil  longuement  eftrc  en  ceft  débat  è- 
»  vous,  je  le  tout  £tt  aflavoir  ceAe  fois  pour 
M  toutes ,  par  ces  iehres  fceUées  de  mon  fcel 
n  le  IX  jour  de  Décembre  ,  Tan  mil  trois 
«  cent  ibixante  Se  trois. 

mBskTRAM  bu  GUEKCLIlf.» 

Cette  lettre  eft  infirée  dans  f  Arrêt  du  Par- 
lement qui  fe  trouve  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  pour  feryir  de  Preuves  à  THiC- 
toire  de  Breugne  U-foL  Paris  1741  ;  Se  oui 
eft  tiré  des  Archives  de  la  Chambre  des 
Cflioptos« 
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lement ,  &  fit  plaider  TafiFaire  en  pré- 
fence  du  Roi  de  Chypre,  des  Pairs  de 
France  ,  &  d  un  .grand  nombre  de  Ba« 
rons.  Chevaliers  >  Ecuyers,  Clercs»  & 
aurres  perfonnes  <pie  la  curiofiré  avoic 
raflèmblées.  I^a  Cour,  après  avoir  en« 
tendu  l'ezpofé  du  différend  &  \t%  rai- 
ibns  alléguées  de  parc  &  d'autre  »  dé« 
clara ,  le  }  S  Février ,  que  U  gage  de  duel 
ou  la  guerre ,  ne  tomboic  poûic  fur  une 
afFaice  de  cette  nature.  Le  motif  de 
rArrèt  fur  la  loi  qui  ne  permettoit  les 
duels  qu'au  défaut  de  preuves  teftimo-* 
niales.  Or  du  Guefclin  avoic  déclaré  en 
préfence  de  plus  de  deux  cens  Cheva* 
fiers  ou  Ecuyezs ,  qu'il  ne  pouvoir  fefvic 
dorage  que  pen^nt  un  mois,  &  il 
avoir  fatis&ic  à  fk  promeflè ,  comme  ea 
faifeienc  foi  les  Chevaliers  qui  l'étoienc 
venu  prendre  chez  Robert  itnolles.  Felr 
leçon  avott  donc  tort  de  l'appeller  ea 
duel  pour  prouver  un  fait  atcefté  par 
plus  de  deux  cens  peifonnes  vivantes* 
Au  furplos  le  Parlement  fe|ecta  la  de«. 
mande  de  cem  mille  francs  faite  par. 
Bertrand  pour  fes  frais,  dommages  ic 
intérêts.» 

Cette  affaire  étant  terminée,  da 
GueicUn  fe  rendit  â  Guingamp,  d'où 
U  manda  à  fes^gens  911  éioiencà  Pon« 
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I  p  1       Hifloifc  de  Bertrand 
torfon  de  venir  le  joindre.  Dès  qu*il 
furent  arrivés  auprès-  de  lui  »  il  fongea 
a  quitter  Guingamp  pour  retourner  à  ion 
Gouvernement  \  mais  comme  il  fe  pré- 
paroic  à  fortit  de  cette  ville  ^   il  fut 
fort  étonné  d'en  ^trouver  Içs  portes  fer- 
mées» &  une  foule  d*habitans  qui  bar* 
|-®ient  le  paflage  »  il  en  demanda  la  raî* 
fon  aux  plus  duftingués  des  B^urgepis  » 
difant  que  perfonne  des  (ièns  ne  de- 
voir avoir  fait  de  dettes  ni  dommage 
à  qui  que  ce  fût ,  qu'il  Tavoic  trop  ex- 
preflcrnent  défendu  ;  que  fi  cela  étoit , 
il  alloit  non  -  feulement  fatisfaire  aux 
dettes,  mais  réparer  les  dommages  au 
quadruple.  Jl  lui  far  répondu  que  ce 
n'étoit  pas  ce  qui  aflfembloit  touç    ce 
peuple  a  fes  pieds,  que  perfonne  nV 
voit  rien  \  demander  a  lui  ni  aux  fiens," 
que  c'étoit  pour  le  fupplier  de  ne  les  pas 
abandonner  dans  les  maux  qu'ils  fouf- 
firoîent  de  la  part  de  deux  Capitaines 
Angloîs ,  Roger  Poyy  &  Tkomelin  ^  qui 
occupoîent  les  Châteaux  de  Piftiyien  & 
de  Trogoft,  &  de-là  faifoient  tous  les 
défordres  poffibles  ,  pilloîentles  cam« 
pagnes ,  maltraîtoiem  les  habitans  avec 
t^rbarié ,  les  faifoient  pdfônniers  Sf  le- 
Voient  des  contributions  exceflîves  j  que 
(f'it-vottloit  leur  faire  cette  grâce  ,   ils 

éfoiçnt 
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ecûlent  en  étac  de  lui  fournir  (Ix  mille 
bpns*  homnîes  de  guerre  i  fur  lefquels 
il  auroic  toute  .  autorité ,  &  qu'il  ne 
lui  manqueroit  ni  argent  5  ni  vivres  ^ 
ni  munitions ,  ni  machines.  Sur  cela 
tout  le  peuple  fe  proftetna;^  les  hom- 
mes nues  têtes  i  les  femmes  écheve- 
\ix%'j  Se.  tous  s'éctîoient  enfemble  j 
HouMÉ  T>p,  DiHu  ,  ne  nous  abandon- 
nez pas  ^  Homme  de  Dieu,  fecourez- 
nous ,  Homme  de  Dieu  ^  VAittANt 
Bertrand,  fauves  nous,  nous  &  noi 
familles  dects  ennemis  cruels ,  ic  don- 
nez-nous cette  tranquillité  que  vousf 
avez  "  procuré  à  tous  ceux  qui  ont  eu 
recours  à  vous.  En  faifant  ces  cris,  ils 
répandoient  des  tbrrens  de  larmes ,  qui 
touchèrent  Bertrand  juiqu'au  ccçur,  & 
qui  lui  en  arrachèrent  â  lai-même  pa£ 
compaffion  6c  par  humanité. 

f  1  fe  rendît  à  deis  plaintes  iî  douloa^ 
reufes  &  iî  juftes ,  ôc  promît  de  faire 
ce  qu'ils  fôuhaitoient  de  lui  avec  tant 
d'ardeur.  Le  '  peuple  pâffant  de  la  dou- 
leur à  la  joie  9  fît  des  acclamations  aufli 
éclatantes  que  fi  la  viftoire  fur  les  An- 
glois  éroit  déjà  gagnée.  »  Uexcellenii 
Bertrand,  fe  difoient-ils  les  uns  aux 'au- 
tres ,  en  fe  rencontrant  dans  les  rues ,  flk? 
jfembraflàntles  larmes  aux  yeux,"  Tex-^ 

Tome  L  1 
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çelienc  Bertrand  »  le  bon  Capitaine  % 
I^Homme  de  Dieu  nous  eft  refté>  il  a 
çû  pitié  de  nous  ».  Il  feroit  impoifible 
de  rien  ajouter  à  un  éloge  pareil  »  &: 
Q  eft  fans  contredit  Je  plus  éloq^uent  qi^ 
ait  jamais  été  fait. 

Du  iôuefcUn.,  qui  ne  remettoit  ja- 
ipais  au  lendemain  ce  qu'il  pouvoit  faire 
dans  le  jour,  ne  différa  pas  fon  opéra- 
tion d'un  moment: il  affembla  ks  Ca- 
pitaines ,  pour  délibérer  enfemble  fur  les 
moyens  d'aiEéger  ceç  deux  funeftes  Cha* 
tf^âux ,  Pïftivicn  &  Trogoft.  Le  bruit  ré- 
pandu dé 'cette  entreprile  parvint  bientôt 
^ux  deux  Capitaines  Anglois  :  & 
içachant  â  qui  ils  alloient  avoir  affaire  y 
ils  n'oublièrent  rien  pour  fe  mettre  en 
bon  état  de  défenfe,  &  fe  pourvoir  de 
toutes  chofes. 

D'un  autre  côtç  ,  tous  \ts  habitans 
de  la  Comté  de  Penthiévre ,  jaloux  d'à* 
voir  l'honneur  de  fervir  fous  du  Guef- 
clin  fe  rendirent  auprès  de  lui  avec  tant 
d'empreflement ,  qu'en  huit  jours  de 
temps  ils  formerenr  un  corps  de  fix 
mille  hommes  bien  détermines  ,  fan$ 
Ces  troupes  particulières.  Avec  ces  for- 
ces ,  il  marcha  droit  au  Château  de  Pit 
tivien,  le  plus  fort  à^s  deux  >  &  en- 
YP/a  un  Héraut  â  Kogçr  D^vy  qui  Iç 
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tenoît^pour  le  fommer  de  rendre  fa 
{>lace  éc  fa  perfonne.  II  lui  mandoic 
»  qa'iUécoxc  tems  de  faire  raifon  aii 
peuple  opprima  de  cous  lès  maux  qu'il 
lui  ayoit  caufés  :  que  s'il  vouloir  ren- 
dre fa  forterefïè  (ans  attendre  la  forc« 
à<^%  armes  >  il  lui  prometcoir  que  le 
peuple  lui  pardohneroic  ;  mais  que  sll 
âttendoic  Tevcnement ,  &  qu'il  s'expo- 
sât à  être  forcé ,  il  devoit  tout  craindre 
d'un  peuple  ï  qui  il  avoît  fait  fbut&ir 
tant  de  maux».  Davy  répondit  au  Hé- 
raut :  »>  Je  contlois  la  valeur  de  celui 
qui  vous  envoie  ,  mais  dites4ui  que  je 
mis  réfolu  à  me^  défendre  jufqu'â  la 
itibrt»  &  a  m'ènfevelir  fous  les  ruines 
de  ma  place  ».  Sur  cette  réponfe  Ber- 
trand prit  fon  parti. 

Ce  Château  de  Piftivîen  étoît  fitué 
au  milieu  d'un  étang  vafte  &  profond  ; 
&  on  n'y  abordoit  que  par  une  langue 
de  terre  ,  où  deux  voitures  auroiént 
eu  peine  à  pafTer  de  front,  &  que  pour 
plus  grande  précaution  Davy  avoit  fait 
étrecîr  en  pluueurs  endroits.  Il  écoit  ou- 
tre cela  environné  de  hautes  murailles, 
&  d'un  fofle  à  fond  de  cuve ,  qui  ré* 
gnoit  tout  à  Tentour,  en  dedws  de$ 
murailles.  On  ne  pouvoit  donc  en  ap- 
procher, queparlçmoywdebatteaux. 
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faits  exprès  ,  car  il  n'y  en  ayoit-U  w- 
cun  à  la  di^Htion  des  a/Cégçans  j  mais 
c'étoic  un  ouvrage,  de  trop  loqgue  ba- 
leine y  qui  auroit  ^ùxiié  beauçoub  d^ 
peine  <Sc  de  danger»  fans,  être  d'une 
grande  utilité.  De  fi  grands  obAacles 
itpi^nx  capables  de  rebuter,  tout  autre 
que  du  Guefclin  >  mais  le  couragô  in« 
génieux  de  nocrç  Héros ,  lui  mufnic. 
Çientèt  les  i^oyei)^  de  le$  vaincre. 

Ilj  fie  élargir  la  chauf{ee  qui  condui* 
foit  au  pied  des  murailles ,  allez  pour; 
que  qumze  hommes  pulTent  y  paâer 
commodément  de  fron^ ,  ce  qui  iè  fif 
i^  moyqq  des  mérins  ^  f^,fc)nes  ,  &  au<> 
ires  bois  qu'il  fit  couper  4ïns  ia^fi^rèc 
qui  environnoit  l'étang;.  &  les  troupes 
s  y  employèrent  avec  tant  d'ardeur  j 
qu'en  nuit  jours  leur  travail  fut  pouflfe 
jufqu'^u  tertre  <jui  fçrvoit  de  foi^da- 
«on. 

Dès  que  Ton  fut  parvenu  ^  cet  en- 
droit, du  Guelclin'y  fit  faire  une  tran- 
chée ou  ouverture,  qui  laiflbit  â décpu-» 
vert  le  fondement ^e  la  muraille;  il 
la  fit  enfuitç  fapper ,  ôç  la  brèche  s'é- 
t^nt  trouvé  fuffifante,  il  y  donn^  l'^f- 
fs^ut  &  emporta  bientôt  ce  premiçrde- . 
hors,,  malgré  la  réfiftance  aes^aflîégés. 
Oq  apporta  en£iûtç  de^  faicines,  poiii 
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tôtnWer  lefoflTé;  &  les  échelles  ayant 
tété  dreffées  contre  le  mur  intérieur  <lit 
Château,  les 'troupes  raflaîllirent  aveë 
beaucoup  d'Wrdeur.  Mais  tes  ennemii 
he  fe  défendoient  pas  avec  hioins  de 
réfolutionj  sctanc  attendus  à  cette  at- 
taque, ils  avoient  fait  provifîon  de  toiu 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  leur  dé^ 
fehteV  êhfotre  qu'ili;  àccatiloiént  les  af- 
fiégeaiilJ  de  fècix  &  dte  pierres ,  &  reti- 
verfoieint  les  échelles  avec  ceux  qui  y 
étoicnt  montés.  Le  Généra)  voyant  lé 
peu  de  Succès  de  cette  efcalade^  s'a-^ 
Vife  d'un  autre  expédient*  Il  envoie 
mille  hommes ,  ift^ttre  'te  feu  à  une  des . 
poriîôsi  du  Château;  ceux-ci  fe  f)orteht 
à\rec  fAiréuf  à  cette  exfîéditîoh ,'  brôlenc 
là  porte  &:fe  précipitent  darfs  la'  Phcé 
au  travers  des  flammes  qu'ils  venoienS 
d'allumer  eux-mêmes.  '  ' 

Dâvy  averti  que  cette  pofteétoît  brû*- 
lée ,  ne  pouvoir  le  croire ,  &  pour  ttvk 
aflurer,  il*  y  vint  accompagné'  de  cené 
èi^s  •  iîens ,  abandonriant  la  J;f rintibalè 
muraille  ratoft  voyant'  que  -là  porte  etoic 
effeAivetnent  brûlée  &  ehfohcée,  là 
foreur  le  ptéttd,*  il  fond  comme  un. 
Kon  j  reitverfe^  &  aflbtnnae'  tout  ce  qui 
j^aroît  deVâfne  lui  \  fait  fuit  «ceux  qiil 
échappenrà^ f^ viiHi|)i;i;;'  4r « pottflfe' Itti^ 

1  * 
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même  unç  charrette  fous  le  portail  pôat 
y  fervir  de  barricade,  &  arrêter  les  aiV 
îaillans.  Ga  mit  encore  le  feu  à  cette 
charrette ,  &  cependant  lafTaut  fe  don- 
lioit  de  toutes  parts  :  enfin  cinq  ou  (ix 
Bretons  gagnèrent  le  h^ut  de  la  muraille  » 
&  y  plantèrent  J  enfeigne  de  leur  Gé* 
ûcral. 

Du  Guefclin  voyant  qu'il  alloît  être 
1^  maiitrç  de  la  j^lace,  crpt  devoir  en 
empêcher  le  pillage  ,  fur-tout  pai:  égard 
pour  la  fefnme  du  Gouverneur ,  il  or-> 
donpa  a  deux  cens  des  liens  de  monter 
fur  la  inuratlle  ,  &  d'empeçh^  qui  que 
ce  fut>d''y  nionter  aprfs  eux,  Se  niènie 
fit  QCeir  les:  échelles  :.ienfuite  il  paflè  i 
iravérs  ç^x  q^ii, croient  a  la  porte  ^  y^ 
4roit  à  JPïavy ,  &  Ivk  dit  :  Seignew:  Da^ 
vy  ,  vous  voyez  que  votre  rcfiftance  eft 
déformais  inutile ,  votre  place  eft  à  nous  » 
rendezrvous-àmQÎ,  &fe  vous  ferai.telle 
f:5>r^?ppfitioïi  que  mérite  up  brayç  Of-j 
fi((ier  cgnime  yoi^*  Davy  Ipi  répondît^ 
qu'il  yoyoit. bien  qu'il  n'ét0it  plus  tempfe 
de  s'oppofer  à  un  homme  à  qui  t6tt  ce-» 
doit ,  que  contre  un  autre  il  auroit  ré*, 
fifté  jufqua  I4  mort ,  mfeiis  qu'il  n'ayoit 
4ueim  ,r^retf  deat^ndre  fdn,  épée  à  un 
♦nnemi^fi  gçhér^itx ,  .fif  à  upjhomme 
dlgiiQ,de  C9n^é{ifrrwje.JU  tfirfâ  ;  vc&lâ;» 
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dit-îl ,  mon  épée ,  &  je  vous  rends  en 
même-temps  Tarbitre  de  ma  forrane 
&  de  mon  honneur.  Bertrand  lui  tendit 
la  main  ^  ne  prit  point  l'épée ,  6c  lui 
dit  qu'il  ne  vouloit  d^autre  caution  que 
fa  parole.  Là  garnifon  fe  fournit  auffi* 
tôt,  mais  les  loldats  ,  &  fur- tout  ceux 
du  canton  qui  avôient  tant  fouffert  des 
maux  dont  ils  s'étoient  plaints  â  Ber- 
ttand>  vouloient  tout  paffèr  au  fA  dé 
répée.  Du  Guefclin  eut  l'autorité  de  le« 
en  empêcher ,  &  de  fauver  le  Château 
du  pillage  :  il  calma  cette  fureur  popu- 
laire ,  conferva  une  partie  des  biens  de 
Davy,  &  employa  i  autre  partie  à  ré* 
compenfer  ceux  de  ies  troupes  qui 
avoient  le  mieux,  fait.  Il  relâcha  fans 
rançon  les  foldats  pauvres  qu'il  ttouva 
dans  le  Château ,  fans  autre  condition 
•que  de  ne  point  porter  les  armes  coii^ 
tre  lui ,  pendant  un  terme  qu'il  leut 
prefcrivit  :  mais  ceux  d'entre  ces  foldats 
qui  étoîerît  Bretons  ^  prirent  parti  dans 
fes  troupes ,  &  le  Chàteaîi  de  Piftiyieii 
fut  démantelé. 

De- là  du  Guefclin  maïcha  vêts  Tro- 
goft,  qui  n'étoit  pas  une  place  d'aiiffi 
grande  réfiftance  que  la  première  :  Tho- 
melinquî  y  commandoît  voyant  Iç  fort 
de  PHtevien  qu'il  croyoit  imprenable  i 

I  4 
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n'attendit  pas  d'être  forcé  pour  capîta* 
1er.  Si-tôt  qu'il  vit  que  1  on  fe  difpo- 
foit  à  lui  donner  l'adaut ,  il  compola  , 
&  rendit  fa  place  à  du  Guefclin ,  qui 
lui  permit  à  lui.  &  à  fa  garnifon  dé  fe 
retirer  vies  &  bagues  fauves. 

C'eft  ainfi  que  Bertrand ,  comme  un 
autre  Hercule ,  purgeoit  la  terre  des 
monftres  ou  des  tyrans  qui  la  .rava<« 
geoient.  Il  eft  inutile  d£  dire  les  béné- 
dldiqns  de^  peuples  après  ces  deux  ex- 
péditions, lorîqu'il^les  quitta  pour  fe 
rendre  dans  fon  Gouvernement  de  Pon- 
torfon  \  leur  reconnoiflance  égala  Tem- 
preflement  avec  lequel  ils  lui  avoient 
demandé  le  bienfait  qu'il  venoit  de 
leur  accorder. 

,  (  I  j  (^4.),  JDvi  Guefclin  arrîya  enfin  che* 
lui ,  accompagné  de  Davy  fon  prifon-» 
nier ,  &  comptoir  jouir  d  un  repos  juf- 
qu'alors  inconnu  pour  lui  »  dans  les  bras 
de-  fa  vertueufe  femme ,  l'incompara- 
ble Tiphaine.  Mais  à.  peine  y  avoit^ 
il  huit  jours, qu'il  étoir tranquille,  que 
le  Dauphin ,'  Charles  Ûuc  de  Norman» 
diej  Régent  du  Royaume,  lui  manda 
de  fe  rendçe  auprès  de  lui.  On  a  vu  ci- 
deyaat  que  Bertrand  s'étoit  engagé  au 
fervice  du  Roi  Je^n,  alors  de  retour 
en  France  de  f^  P^9«   d'Angieterret 
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Ce  Roi  y  croit  tetbumé'  j  tant  parce 
ijae  le  traite 'fcit  k  Bretîgrii'  pour  fa 
rançon  &  fa  délî^rrance  ne  s*exécutoit 
pas ,  que  parce  que  la  plupart  des  Pro- 
vinces cédées  aux.Anglpîs  pat  ce  traité, 
îrèfuibient  de  pSfFçr 'tous  leur  doiftinà- 
tiôn,  footènant  gu'iuî  Roi  de  France 
n'a  pas  le  droit  dé  démembrer  fa  Gou*. 
ronne  ^  ni  de  difpofer  ainfî  de  fes  Pro- 
vînces  de  à^  (ts  Sujets.  Quoi  qu'il  en 
foit,  le  Roi  Jean  étoît  paflc  en  An* 
gleterre,  &  avoir  laiffé au  Dauphin fon 
fils  la  Régence  du  Royaume ,  avec  une 
autorité  abfolue. 

Ce  Prince  avoît  alors  fur  les  bras  un 
ennemi  irréconciliable ,  tant  de  lui ,  que 
de  la  Maîfon  Royale  ,  &  de  toute  la 
Nation  :  c'éroit  Charles  fe  Mauvais  , 
Prince  du  Sang ,  &  Roi  de  Navarre. 
Il  pofledoit  des  appanaees  confidérables 
€n  Normandie',  qui  ne  lui  fervoient  qu'i 
fouler  lés  ftijets  du  Roi,  &  à  favorifer 
les  courfes  desAnglois,  tant  dans  cette 
Province  que  dans  tout  le  Royaume; 
&  mefiaçoit  encore  d'y  exciter  des  trou- 
bles 4  l.'pccaÇon  dont  il  s'agit. 

Avant  le  départ  de  Jean  pour  TAn-» 
gfetetfe ,  Philippe ,  Duc  de  Bourgogne , 
dernier  de  tetre  race,  étoit  mort  en 
il 3^1  ,  le  21  Novembre,  âgé  de  fei;cç 
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^oa  Hijioirc. de  Bertrand 
ans  y  &  fans  enfans»  <]uoiqu'il  fût  àçj$, 
marié  »  mais  (on  âse  rayoic  tçnu  jufqiaer 
là  éloigné  de  ia  femme  (ij  Outre  le 
Duché  &  la  Comté  de  Bourgogne ,  il 
poifédoit  encore  les  .Comtés  a  Artois 
&  de  fioulonois*  ^  fa  mort  )e  Roi  Jea^ 
s  etoit  porté  pouf  hértcier  4e  coote  cette 
grande  fuccdlîon ,  attendu  que  c'étoient 
tous  fiefs  déixiienibrés  de  la  Couronne  \ 
&  en  partant  pour  l'Angleterre  ,  il  laifia 
au  Dauphin  a  faire  valoir  /es  droits 
-  Charles  le  Mauvais  réclama  la  Bour« 
£Ogne ,  éc  prétendok  en  exclure  le  Roi  : 
il  le  fondoir  fur  le  droit  de  repréfen^- 
ration  de  Marguerite  de  Bourgogne  fon 
ayeule  marernelle,  femme  du  Roi  Louif 
Hurin ,  dont  il  étoit  rhéririer. 

On  répondoit  pour  le  Dauphin  y  que 
la  Bourgogne  étoit  un  fief  mafculiot 
qu*ilavoit  été  donné  dans  Tannée  io;o^ 
en  appanageà  Robert  de  France, frerç 
cadet  de  Henri  premier»  dont  lapofr 
térité  venant  i  s'éteindre  par  la  mon  dii 
Dluc  Philippe ,  le  fief  retournoit  de  droit 
à  la  Couronne  9  jfuivant  la  loi  inconte^ 


4[i  )  Marguerite ,  fille  du  Comte  de  Flandre  f, 

2 ai  fut  enuuce  femme  de  Philippe  ^   quatrième' 
ts  du  Roi  Jean  ^  lequel  fut  depuis  Duc  de 
Bourgogne. 
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table  en  France  pour  la  réversion  des 
fiefs.  Charles  répliquoit ,  qu  avant  le 
Codicile  de  Philippe  le  Bel ,  dé  l'an 
1 3 1 4  ,  il  n  avoir  encore  jamais  été  fait 
inention  de  lexcluliôn  des  filles  aux  fuc- 
treffions  Aes  appanages  j  que  ce  Codicile 
ne  parloir  que  de  là  Province  d.e  Poiroa 
que  ce  Prince  donnoir  à  fon  fecbnd  fils-, 
&  par  conféquent  que  la  claufe  n'étoit 

{)ropre  &  ne  devoit  avoir  lien  que  pour 
e  Poitou  :  au  lieu  que  le  démembre- 
ment de  k  Bourgogne  fait  en  Tan  1030, 
ne  pouvoir  êtreaflujerti  i  une  loi  fai«e 
trois  fiecles  après  :  d'autant  qu'il  n'*- 
voie  été  fait  aucune  mehtioh  de  féver- 
fion,  ni  aucune  autre  condition:  qu'ainfi 
les  filles  des  appanagiftes  n'étoient  ex- 
clues de  fuccéder  par  aucune  loi ,  9c 
qu'il  étoit  dans  tous  les  droits  de  foti 
ayeule*  La  réponfe  dû  Dauphin  â  ces 
taifons  captieufes,  étoit  que  la  réver- 
fîon  ctoit  tellement  annexée  i  k  Na- 
ture des  appanages  qu'il  n'avoir  jamais 
été  néceflaire  de  la  ftipuler  :  qu'elle 
s'enrendoit  par  elle-mcme  j  qu'en  toiit 
'cas  c'eût  été  une  claufe  furabondante  > 
&  qtfuhe  preuve  décifivé  que  la  révéïf- 
'(ion  étôit  de'  Véfftnc^  6c  de  l'mftitii- 
"tion  des  appanages  ,  c'eft  que  qùàml 
l*u/âge  pratiqué  fous  la  première  race 
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de  partager  }e  Royaume  eue  été  abrogé  9 
.on  avoU  alors  imroduit  le$  appanages  en 
faveur  des  mâles  feulemenc,  ic  que  )a<-  - 
mais  les  filles  de  France  n'avoiem  été 
.dotées  qur^n  deniers  :  (inon  dans  les  cas 
ou  pour  raifons  d'£car ,  on  leur  avoir 
quelquefois  doilné  des  terres  ;  que  ce 
n^avôit  jamais  été  que  comme  engagîf- 
tes  9  pu  pour  sûreté  de  leurs  dotes  en 
deniers  »  ce  qui  ne  conftituoit  pas  des 
appanages  fucceflîfs  :  qu'autrement  les 
^filles  des  appanagiftes  auroient  un  meil- 
leur fort  que  les  filles  de  France  même  > 
.qui  n'ont  jamais  d'appanages ,  ce  qui 
feroit  contraire  aux  loix  fondamentales 
du  Royaume ,  fi  les  unes  avoient  le  droit 
que  n'ont  pas  les  autres,  de  fuccéder  Se 
de  porter  les  démembremens  du  Royau^ 
;2ne  i  desMaiibns  écrangerçs  ;  qu'en  u^ 
•jnot,  c'étoit  une  prétenaon  quiofren£bit 
le  droit  public  »  1^  raifbn  Se  la  tranquil- 
.  liiCé  de  la  nation  y  que  les  filles  àt&  Rois 
ne  pouvant  fuccéder  aux  terres  réunies  à 
la  Couronne ,  les  filles  des  appanagiftes 
y  f^iccédaffent  à  leurs  gères  ou  ayeux.  ^ 

Cçs  raifonp  décifiyes^. n'étant  pas  i^ 
pables  d  ébranler  im  efprit  de  la  tremae 
.fie Charles  leMauyais ^  il  eq  vint  à  ia^ 
;  force  ouverte.  Sa  fœiu:  Blanche  de>  Na- 
varre >  Reine  de  France  »  Se  veuve  d^ 
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ï^hilippe  de  Valois ,  prit  parti  pour  foa 
fircre  :  on  lui  avoit  donné  pour  fon 
douaire  la  Ville  de  Melun  avec  ion  ter- 
ritoire :  elle  y  '  fit  entrer  des  troupes 
à  lui  fous  les  ordres  du  Bafque  de 
Mareuil.  Le  Régent  jugea  gu'il  falloit 
fe  débarrafTer  d'un  fi  dangereux  voifin^ 
&  voulut  d'abord  aller  en  perfonne 
mettre  le  fiége  devant  Melun  j  mais 
connoiflant  le  Bafque  pour  ,brave  & 
expérimenté  Capitaine  ,  il  crut  ne  de- 
voir pas  aller  à  cette  entreprife  ians 
avoir  avec  lui  des.Officiers.digne^  d'être 
oppofës  à  ce  Commandant  >  ceft  ce 
qui  fit  qu'il  manda  à  du  Guefciin  qu'il 
eût  à  fe  rendre  auprès  de  lui  pour  une 
grande  &  difficile  entreprife  ,  où  il 
auroit  befoin  de  fon  bras  ,  &  pour  la- 
quelle il  lui  doriooit  rendez- vouç  à  Me- 
lun ,  où  il  alloit  l'attendrit  âyec,  la  pluç 
grande  impatience., 

,  Bertrand ,  qui ,,'  comme  nous  I  avons 
dit  ^  s'étbit  reciré  chez  lui  dans  le  def- 
fein  d'y  jouir  de  quelque  repos  >  ,  vou- 
lut d'abord  s'excufer>- &  renvoyer  le 
.  Geatiihoipmç  du.  pauphiii .  ay ec  unq 
r^ponfe.  Honnête,  niaîs  jjiégatîve  :  i{  s*eii 
.expliqua  avec  J^pKaine  Kagueneï  qui 
ne  îi,it  pas  -du  n^ême;  avis  :  "  il  n'el^ 
pas  encore  t»!mpa  pour  vous,  lui  dii- 
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noiS      Hifloire  de  Bertrand 
elle,  d'être  fans  emploi  ;  le  Ciel   en 
vous  donnant   les  grands  talens   donc 

'  il  vous  a  comblé ,  vous  a  fait  un  de- 
voir de  les  employer  j  fon  intention 
eft  que  vous  ptocuriez  le  repos  de  tout 
le  monde  ,  oc  que  vous  n'en  preniez 
point  :  à  peine  ètes-vous  au  milieu  de 
la  carrière  que  vous  avez  i  fournir ,  Se 
que  la  providence  vous  a  impofée ,  vous 
ne  pouvez  la  remplir  que  par  vos  tra- 
vaux. Voas  connoiflTez  toute  lafFedion 
que  j'ai  pour  vous ,  &  avec  quel  plaifir 
je  jouirois  de  votre  préfence  ioi  \  maïs 
je  confens ,  parce  que  je  le  dois ,  à  votre 
cloignement ,  &  j'attends  ma  confola- 
tion  fur  votre  abfcnce ,  des  beaux  faiti 
que  la  renomméeiTi*annoncera  de  votre 

.  part.  Si  cet  éloignement^  vous  chagrine , 
je  fuis  prête  à  partir  avec  vous  ,  &  je 
vous  fuivrai  au  milieu  des  armées,  (î 
vous  l'exigez  de  mot;  maïs  Je  crois  que 
les  affaires  domeftiques  exigeiit  ma 
préfence  ici ,  &  que  je  vous  y  ferai 
plus  utile,  que  fi  je  vous  fuivois.  Je 
fçais,  vous  dis* je,  combieii  votre  bras 
eft  néceflTaire  à  toiite  là  Chrétienté  ^ 
&  à  la  France  fur-tout  :  r!  ne  me  con- 
viendrait pas,  en  vous  retenant,  dé 
priver  Votre  patrie  de  la  gloire  qu'elle 
lire  de  vous  »  ni  la  France  des  efpé- 
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Tance  qu*élle  a  conçues  de  vos  ex- 
ploits ,  ni  vous-même  des  honneurs  qui 
vous  attendent  «.  Alors  elle  tira  de  fa 
poche  des  tablettes  précieufement  gar- 
nies ^âc  ajouta  :  Ne  penfez  pas  que  ce 
que  je  viens  de  vous  dire  parte  de 
rimagînation  échauffée  d'une  femme  ^ 
tout  cela  eft  écrit,  &  je  Tai  lu  dans  le 
grand  livre  du  CJel ,  où  Dieu  lui  mcmç 
a  tracé  votre  illuftre  vie  eacaraderes 
ineffaçables.  .Au  refte  ^  ne  vous  atten- 
dez pas  que  votre  ver^u  foit  toujours 
heureufe  j  la  fortune  vous  traverfera 
plus  d  une  fcis  :  prenez  ces  tablettes , 
confervez  -  les  pour  l'amour  de  moi  , 
&  les  confultez  quelquefois;  vous  y 
trouverez  des  confeils  qui  ne  ferviront 
pas  peu  à  remédier  aux  accidens  qui 
vous  arriveront»». 

Du  Guefclin  les  reçut  de  bonne 
grâce ^  8c  remercia  la  Dame  de  fes  bons 
avis ,  mais  il  lui  répondit ,  comme  Hec- 
tor i  Andromaque  ,  que  fa  deftinée 
étoit  décidée  dès  le  moment  de  fa  nai£> 
fance ,  qu'elle  étoit  dans  les  mains  de 
la  Providence,  qui  difpoferoit  de  lui 
i  fon  gré ,  &*  qu'il  y  étoit  entièrement 
foumis.  Cependant  il  fe  réfolut  â  panir 
6c  à  aller  joindre  le  Dauphin.  Roger 
Davy  apprenant  que  du  Guefclm  alloic 
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jfairc  cp  voyage ,  le  fit  prier  de  trou- 
ver bon  qu*U  laccompagnât ,  raflurant 
qu'il  le  regardoit  comme  un  bienfait 
teur,  quil  lui  devoit  la  vie,  qu'il  en 
feroit  éternellement  reconnoifT^r ,  .1^ 
fuîvroir  dans  toutes  fes  encreprifes  ^ 
&  ne  prendroit  jamais  d*autre,  parti  que 
le  fien.  Du  Guefclin^^  qui  b  connoifT 
foit  pour  un  brave  &. vaillant  Che- 
valier ,  n'héfita  point  à  lui  accorder  fa 
demande  j  &  quoi  qu'il  en  pût  tirer 
une  grande,  rançon >. il  aima  mieux  l'ac- 
qucrir  au  fervice  de  ,1a , France,  que 
d'en  faire  fon  profit  parçculier.  Il  le 
mit  au  nombre  de  ie^  amis ,  lui  donna 
auprès  de  fa  perfpnne  un  rang  pro- 
portionné â  fa  naiilance  &  i  fa  valeur , 
après  avoir  pris  de  lui  fon  ferment  de 
fidélité*  Bertrand  eut  la  fat^sfadion  de 
n'être  pas  trompé  dans^Fi^ée  qu'il  en 
ayoit .  conçue  ;  ce  brave  Officier  ne  le 
.quitta  plus  ,  lui  rendit  '  de  très-bons 
-ieryiceîî,  &  fut  tué  en  combattant  au- 
près de  lui  à  la  bataille  d'Auray. 

Le  Dauphin  fçachant  que  du  GuèC- 
clin  étoit  .en  route  pour  le  joindre  $ 
avoir  fait,  invertir  Melun ,  mais  il  ne 
voulut  pas  qu'il  fut  .donné  un  aflaut 
avant  ion  arrivée  ,  &  il  l'annonçoit 
à  fa  Cour  ;  mon  vaillant  Breton  >  di-; 
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foit-il ,  fera  ici  bien-tôt  avec  ks  troupes 
invincibles,  &  nous  It  ^verrons  avec 
plaifir.  1/impatience  du  Prince  &  Tet 
time  qu'il  montroit  pour  Bertrand  ne 
manquèrent  pas  de  lui  faire  des  jaloux 
à  la  Cour ,  &  il  ne  manqua   pas  non 

{)lus  de  gens  qui  auroient  fouhaitë  que 
e  fuccès  n'eût  pas    rempli  \ts    efpé- 
rances  du  Dauphin, 

Dès  qu*il  fut  arrivé  avec  deux  cens 
lances, /il  alla  rendre  ks  reipefts  â  ce 
Prince,  qui  Tembrafla  en  difant  avec 
une  efpece  de  tranfport  ;  je  fçavois 
bien  que  le  brave  Bertrand  ne  man- 
queroit  pas  k  venir  me  trouver  quand, 
il  fçauroit  l'état  de  mes  affaires*  En- 
fuite  s'appercevant  que  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  regardoîent  dii  Guefclin 
avec  furprife,  &  ne  trouvoient  pas 
dans  fa  figure  celle  d'un  Héros  j  vous 
voyez,  leur  dît-il,  le  plus  hardi  & 
le  meilleur  Chevalier  ^w  mo.nde,  vous 
le  verrez  en  befogne.  Enfuite  le  Prince 
tint  un  Confeil  de  guerre  où  Bertrand 
affifta ,  &  il  fiit  réfolu  que  fans  autre 
délai,  on  donneroit  un  allant  le  len« 
demain ,  &  on  indiqua  le  lieu  de  Tat^ 
taqué  des  Bretons  en  particulier. 
'  Les  ordres  &c  les  arrangçmens  don-* 
ACS   àh  le  foir»  la  change  foxûia  an 
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point  du  joar>  &  chacun  courue  J  Ton 
pofte  en  résolution  de  bien  faire. 
Comme  il  n'étoit  pas  de  la  dignité  du 
Régent  de  fe  trouver  â  im  aflaut ,  que 
d'ailleurs  il  étoir  encore  malade  d  une 
£evre  dangéreufe  qui  le  tenoit  depuis 
lone  temps,  il  fe  tint  en  une  maifon  , 
d*ou  par  une  fenêtre  il  voyoit  les  opé- 
rations, &  faifoit  fecourir  l&s  partis 
foibles  ou  qui  fléchifToient. 

Le  Bafque  de  Mareuil  &  les  fîens 
firent  des  merveilles ,  &  repouflerent 
plufieurs  fois  les  François.  Bertrand 
ctoit  alors  dans  le  fofTé  &  faifoit  fap- 
per  la  muraille  pour  faire  brèche ,  mais 
foit  que  les  travailleurs  y  allaffent  mol- 
lement, foit  que  la  pierre  fut  trop 
dure ,  ou  ,  la  muraille  trop  épaiffë  ^ 
l'ouvrage  n'àvançoit  pas  à  fon  gté. 
L'impatience  le  prit  ;  il  fe  fit  appor- 
ter une  échelle  ^  &  voulut  y  monter 
foutenu  par  quelqu'un  des  liens ,  mais 
le  Gouverneur  appercevant  un  Cheva- 
lier qui  montoit  (i  réfolument  à  la  mu- 
raille ,  fon  éctt  fur  fa  tête  j  y  accourut  » 
fe  faifit  d'une  grotfè  pierre  qui  fe  trou- 
va là  formitement,  la  rôula  Iui^même 
vers  les  crénaux  ,  &  la  lâcha  fur  ce  té- 
méraire aflàillant.  La  pierre  croit  fi 
pefantê  que  l'échelle  en  fut  rompue  > 
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&  Bertrand  tomba  i  la  renverfe ,  la 
têre  k  première  dans  léfafTé  qui  étoit 
plein  d'eau. 

Le  Bègue  de  Villaînes,  perfbnnagô 
illuftre  dans  THilloire ,  1  ayant  apperço^ 
cria  au  fecours ,  en  dilànt  qu'il  vaudroît 
mieux  manquer  ï  prendre  la  Ville  que 
de  perdre  un  tel  Chevalier.  Le  Régent 
iavoit  vu  monter  à  Téchelle,  &nelè 
iréconnoiflànt  pas ,  dit,  ce  né  peut  être 
là  que  du  Guefclin ,  il  n'y  a  que  lui  dé 
capable  d'un  coup  fi  hardi  :  en  parlant 
encore  il  vit  fa  chute ,  &  envoya  bi^n 
vite  cinq  ou  fix  de  fes  gardes  pour  le 
rétirçr.,  ce  qu'ils  firent  heureulemenr. 
Mais  quand  on  lui  eût  délacé  fon  caf- 
que ,  on  ^le  crut  mort ,  parce  qu'il  ne 
donnoit  atcun  fignie  4e  vie.  Les  Mé- 
decins* du  Prince  ordonnèrent  qu'on  le 
mît  dans  un  fumierchaud  ,  ce  que  l'on 
fit  5  &  il  né  revint  d^  'fbn  évanouif- 
fémént  '  qu'au  bout  d*ime  heure.  Sa 
première  parole  fur  dfe  demander  fi 
l'alHiut  croit  ^ni ,  &  fi  la  Ville  étoit 
prife  •;  .&  ayant  appris  que  non ,  il  (e 
*fit  habiller,  &  malgré  tout  le  monde 
11  retourna;  au  coriibat  :  puis  voyant  que 
Ton  n'avâncçrbit 'tien  ce  joiir-là  par 
Teicalade,'irjprrt  ^îngrde  fes  Btétons 
'&•  alla  auk  batriferes  de  la  porte  de  la 
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411  Hiftqife  dé  Bcnrarii 
Ville,  où  il  rua  quelques  ennemis,  6c 
i\  étoit  au  poim  d'entrer  lorfqiie  Ton 
leva  le  ponté  Le  Régent  &  ceux  qui 
raccondpagnoienc  ^  témoins  de  tf)utê 
cette  aventure ,  remarquèrent  avec 
admiration  ce  dernier  &  extraordinaire 
trait  de  valeur* 

Cependant  la  nuit  vint,  on  battît  la 
retraite  pour  fe  difpofer  i  recommencer 
le  lendemain  avec  plus  de  vigueur; 
mais  les  alHégés  prévinrent  leur  mal- 
heur ,  en  capimlant  ic  £e  foumettanc 
â  robéiflfance  du  Dauphin. 

Le  Prince  ne  put  (e  refufer  de  faire 
devant  toute  fa  Cour  1  éloge  de  du 
Guefcïin  ,  &  pour  récompçnfer  fa  .va* 
leur,  il  le  combla  de  bienfait^  qui  exr 
primerent  fon  eftime  &  fa  magni* 
ficence.  De  Melun,  le  Prince,  laCoui: 
6c  larmée  revinrent  à  Paris ,  &  là  il  fut 
décidé  de  fitire  la  guerre  au  Roi  de 
Navarre  ;  en  Nortnandie.  .  11  avoit  en 
propre  plufieurs  Places  ,iort§$:  entre 
Rouen  6c  Paris  j^  &  ;par  leur  woyett 
il  inçommodoit  conifidérablement  ces 
deux  C^itales.  DuGuefclia  i\M  nom« 
mé  Commandant  eu  qhef  de  l'armée 
que  l'oa  deftina  4  ço^attre  Charles  le 
Mauvais.  Il  fe  remiii:  ,danc .  eçi  Not;- 
niandif,^  6c  fc  jorgmt  H  abçrd  aux  Boi:^« 
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du  Guefclin*  Iav.  IL  a  i  f 
geois  de  Rouçiî,  lefquels  s'éroîentàf- 
lemblés  au  nombre  de  dix  mille  hom-^ 
mes  5  &  s*ctoient  donné  pour  Chef  un 
nommé  Jacques  Lieur,  fous  les  ordres 
duquel  lis  affiégeoient  une  Place  nom- 
mée Rouilleboife  fu*  k  Seine.  Elleétoit 
occupée  pour  Je  Nâvaroïs  par  Wautaire 
A^flirade ,  Bruxellaire ,  qui  s'écoit  tel- 
lement rendu  formidable ,  ^  que  per- 
forme  n'ofoit  aller  ou  venir  de  Rouen 
à  Paris  fsins  pafTe-port  de  lui  >  &:  que 
Éout  commerce  étoit  interrompu  ^  tant 
par  terre  que  par  la  rivière, 
"  Cette  Boorgeoifià  armée  fut  bien  ré* 
jouie  du  fecours  que*  du  Guefclin  lui 
amena  »  &  fur-tout  de  fa  pr^encîe ,  fie- 
fte  douta  plus  qu'avec  un  (î  brave  Chef  , 
Se  d'aulB  bonnes  troupes  que  les  iîen-* 
neSv  elle  ne  réduifit .  bien-t6t  la  for* 
rerefife  à  fe  rendra  :  (  ce  fecourS  étott' 
de  cinq  cens  hommes  d'armes  (i)  »  6c 
de  deux  mille  (hommes  de  pied  ).  Ce-* 
pc^idànf  le  fiege  tiroit  en  longueur,^ 
parce  qu^  la  place  étoit  bonne  ôc  fone  ^ 
là  gatnifon  nombreufe  &  compofée  de' 
%om   vieux  foldats  ,  ^    Auftrade  leus 

•    -         •  '    '  '         i 

Yî)  Nous  ayons  déjà  dit  que  560  homrnçf* 
m^mss  iàifoiftot.  ioqo  çhetauv  ^    ^    / 


Digitizedby  Google 


ft  1 4       flijhift  de  Benrani  ' 
Çotnm^ndanc    un    trçs-grand   homme 
*de  guerre. 

En  attendant  la  fin  de  cette  eiqpédi-* 
non,  Bertrand  imagina  de  fe    rendre 
maître  de  Mantes  »   qui  appartenoit  au 
Roi  de  Navarre,  difbinte  de  RouIIe-* 
boife  de  deux  lieues.   L  entreprife  n  e- 
toit  pas  aifée  ,  car  la  Vil^e  étoit  hittk 
fournie  de  munitions,  &  avoir  une  for-» 
ce  garnifoh.  Il  eut  recours  à  la  même  m-* 
fe  qui  l'avoir  déjà  rendu  maître»du Châ- 
teau  de  Fougeray.  Ici  il  fe    travelUc 
lui  dixième  en   vigneron  ,  ic  aux  por« 
tes  ouvrantes  de   la   Ville ,  il  fe  prc- 
fentaj    &  paflfa  avec  fes  compagnons, 
feigjtians  d'aller  travailler  aux  vignes; 
6c    par   proviûon,  il    avoir  embafqué 
trente    des  fiens  à  cent  pas  de^là  der^ 
tiere  une  grange,  fous  les  ordres  d'un 
Gentilhomme  Breton  ,   Guillaume  de 
Launoy.  Ces  prétendus  vignerons  paT- 
ferent  fur  la  planchette  ,  &  comme  ils 
étoient  enkrore  entre  les  deux  portes , 
il  fe  préfenta  pour  fortir  une  charette , 
en  forte  que  Ton  baiiTa  le  grand  pont. 
Deux  de  nos .  vignerons  faifirent  le  mo- 
ment ,  coupèrent  les  traits  des  chevaux 
pour  (empêcher  que  le  pont  né  fut  levé, 
etiÇiite   avec  l^s  ,  haches  ôc  Its^  épée^ 
gu'ils  avoientfoos  leurs  habusde  toilç^ 
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du  Gue/clin.hiv.  IL  aif 
ils  tuèrent  quelques  uns  de  ceux  du 
Corps  ^  de  garde.  Alors  Bertrand  donna 
fon  fîgnal  â  fes  trente  hommes  ,  qui 
arrivèrent  fur  le  champ,  criant  Lau- 
noy ,  qiii  étoit  le  mot  de  ralliement. 
Us  fe  rendirent  maîtres  de  h  porte  & 
donnèrent  Tallarme  aux  Bourgeois  qui 
étoient  encore  prefque  tous  au  lit, 
Auflîtôt  arriva  le  refte  de  la  troupe 
commandée  pour  cette  expédition.  Se 
qui  étoit  conduite  par  Louis  de  Châ- 
lon ,  Comte  d'Auxerre ,  jeune  Seigneur 
de  grande  efpérance  qui  fondit  dans 
la  ville ,  &  jo^nit  Bertrand.  Celui-ci 
fur  le  champ  dépouille  fon  habit  de 
vigneron^  ie  met  à  la  tete^des  fiens, 
&  fait  retentir  la  Ville  de  ce  cri  for- 
midable, Notre-Dame  Guesclin.-  La 
Bourgeoifie  fe  réfugie  dans  la  gratîide 
Eglife  qui  étoit  très-fortifiée ,  &  où  ils 
cfpéroient  fe  défendre  :  Bertrand  y 
mena  fes  gens  de  guerre ,  &  fomma 
les  habitans  de  fe  rendre.  Après  quel- 
ques difficultés ,  il  fut  arrêté  par  la  ça* 
Eitulationj  que  tous  les  foldats  ou  ha« 
it^  qui  voudroient  continuer  dans 
le  rervice  du  Roi  de  Navarre,  for- 
tirçient  le  bîton  blanc  à  la  main  ;  que 
les  Bourgeois  qui  voudroient  fe  fou«* 
mettre  à  rpbéiuance  du  Roi  >   pour^, 
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à  ï  5  Rifioirc  de  Bertrani 
roient  refter  ,  que  leurs  biens  leur 
feroient  conferves  j  qu'ils  prêteroient 
ferment  de  fidélité  encre  \qs  mains  de 
du  Guefclin ,  qui  le  recevroit.  au  nom 
du  Régent  Dut  de  Normandie ,  qu'en- 
fin ils  donneroient  des  otages,  li  fut 
arrête  auflî  que  \ts  armes  &  les  mu* 
liitions  de  bouche  &  de  guerre  feroienc 
remis  à  des  CommidàîresTrançoîs* 

Auffi-tôt  la  Ville  de  Mantes  réduite , 
les  habitans  repréfenrerent  i  du  Guef- 
clin que  la  Ville  de  Meulan ,  apparte^ 
nante  auffi  au  Navarroîs,,  étoit  u  pro*, 
che  d'eux,  que  tant  que  les  Navarrois 
-y  feroient ,  il  nyauroît  pour  eux  au- 
cun repos  ni  fureté,  qu'ainfi  ils  le  fup- 
Slioient  de  la  réduire  i  1  obéifTanee  du 
Loi.  Du  Guefclin  convint  de  leurs  rai- 
fons ,  Se  remit  le  fiége  de  Meulan , 
après  la  prife  de  Roulleboîfe. 
^  (FroiflTard  dît  que  ce  fut  le  Marc-» 
chai  de,  Boucîcault,  qui  prit  Mantes  ,^- 
&  qui  commanda  ^u  fiege  de  Rouliez 
boife.  Il  raconte  que  ce  Maréchal  fuivî 
de  cent  Cavaliers  vint  à  Mantes  tout 
courant ,  qu^il  demanda  qu'on  lui  o^gfrît 
les  portes,  &  qu'on  lui  donpât  un 
afyle  contre  Içs  Navarrois  qui  le  pour- 
fiiivoient.:  leur  jura  qu'il  étoit  leur 
ami>'&  qu'il  n'étoit   venu  que  pour 

les 
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'du  Gii^fclin.   LiV.  H.        21 1 7 

Jes  feçvir>  &c.  :Qtie  4es  portes  lui 
furent  ouvertes  pour  lui  &  les  Ciem  > 
ic  que  Bertrand  avec  fa  trbupe  le  fui- 
voit  de  iiprès  ^u'il  encra. avec  loi: 
quauflî-tpt.on  cria  «S^  Yv<s  du  Guép 
clinj  àlamcnNavarroU^Mmcetécit 
n  a  aucune  apparence  ,  tant  par  le  (î- 
lence  des  autres  Hiftpriens ,  que  parce 
que  le  Maréchal  de  Boucicault  n'étoic 
pas  homme  à  faire  une  furprife  au(fi 
indigne  de  lui,  m  un  ferment  pour 
abuler  de  la  confiance  de  gens  qui  lui 
rendoient  le  fervice  qu'il  leur  deman- 
doit  'y  mais  cela  n'étant  pas  de  notre 
fujet,  nous  ne  porterons  pas  plus  loin 
la  critique  que  Thiftôrien  de  du  Guet 
clin  fait  fort  au  long  de  ce  narré  de 
Froiffard). 

Quoi  qu'il  en  foit.  Mantes  étant 
foumife,  du  Guefclin  retourna  au  fiege 
de  Rouileboife»  laiflànt.dans  la  Ville 
le  jeune  Comte  d'Auxerre  ,  en  qualité 
de  Gouverneur  ,  &  le  chargeant  de  dif- 
pofer  toutes  chofes  pour  le  lîege  de 
Meulan.  Âirivé  au  camp ,  il  fit  de  nou- 
veau fommer  Audrade  de  lui  rendre 
la  Place ,  &fur  fon  refus  ordonna* le 
lendemain  matin  un  adaut  général.  On 
y  combattit  de  part  &  d'autre  avec  tant 
de  i^ur  que  les  aiB%eans. furent tcoîft 
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âi8  Hjjloirc  de  Bcnrand 
fois  repoudeS)  6c  recoumerem  trb» 
fois  â  la  chatge.  A  la  demieie  ils  av<Hetic 
Bertrand  ai  leur  xhtt  »  en  forte  qu'ani- 
més par  la  ipaUtnct  d  an  adiffi  vaillant 
chef)  ils  en^rterent  la  fbrtereflè.  Aof'- 
trade  6c  toute  fa  garnifon  furent  paf- 
fés  au  fil  de  l'épée,  £>a  Guefclb  refta 
dans  la  Place  jufqu'aa  lendemain  ,  qu  il 
fit  abattre  6c  razer  la  tour  y  6c  enmice 
fe  rendit  i  Mantes  avec  toute  l'armée. 
Il  y  j(»gnit  ie  Comte  d'Auxerre  ,  fit 
prendre  toutes  les  machinés  deffinées 
au  fiege  de  Meulan ,  6c  tous  enfemble 
partirent  pota  »'y  rendre. 

Meulan  écoit  devenu  bien  intérêt 
jËinte  au  Eoi  de  Navarre,  par  la  perte 
de  Mantes  8c  la  ruine  de  Roulleboife. 
La  Ville  ctoit  grande ,  riche  ,  bien 
peuplée,  ceinte  de  bonnes  murailles  ^ 
avec  une  ft>rte  t<^ur ,  6c  un  pont  fortifié 
fut  la  Seine  ,  au  moyen  duquel  ce 
Prince  dovninoit  la  navigarîon,  &rien 
ne  paflTolt  qu'en  payant  des  droits 
excelEfs  &  arbitraires ,  qui  loi  fer  voient 
i  entretenir  une  puiflante  garnifon. 
^  Toutes  ces  confidétations  engagea* 
rent  du  Giiefclin  à  en  fùirfe  le  fiege. 
Les  bourgeois  de  Rouen  ,  qu'il  avoît 
trouvés  devant  Roulleboife  ,  6c  qu'il 
WfW  iiidés  â  Ja  diétruire  ^  voaluf eut  par 
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reeènnoiflàoçe  &  po^r  rhynœac  de, 
fervir  fous  loi,  raccomp^^^r  dans  fa, 
nouvelle  entreprife  :  ils  trq^vdieiit  une . 
fbne  de  farisfaâion  à  confi4ci;er  la  fàge. 
conduite  d'un  hon^me  qui  leût  rendoic 
leur  repos»  &  la  furecé  de  .leur  corn* 
mercev 

Il  envoya  d>bord  ionmier.le  Gou« 
verneur  Se  les  habicans  de  î^i  rendre. 
}a  Place  ;  mais  cet  Officier  fe  s^oqua^ 
de  cette  fomniation  &  fie  voir  .au. 
Héraut ,  que  Us  ifemt^es  ^^  les  filles  6c 
les  enfans»  portoientjdes  piejnres  pour 
la  défendre.  Sur  le  4:s^port  du  Héraut^ 
Bertrand  fit  avancer  £>nai^ée>  h  ^^P'^ 
gea  en  bataille  dans  la  plaine. qui  eft, 
fous  les  murailles  le  long  de  la  rivière  , 
êc  donna  fes  ordres  aux  Officiers  d% 
faire  des;  quartiers .  pour  U  caoïpegaenc 
des  troupes  »  9c  delplacer  de$  ifi^liines^ 
&  lui  avec  le  ComCe  cfAuiQSie  â$/<iWl 
très  GflSicierssî  il  fit  le  toOridè  1^  Viîlf, 
pour  reconnoître  reodvoifl  W  jpl^*  fy^ 
vorable  pour  lattaçie.  Leur  premijiirj 
fentiment  fut  de  s^en^arqr  dg  i^nt;^; 
parce  que  les  a^égeaJâs ,  étaitt  ftnç  fmi 
maîtres  de  la  rtvièr&x^MlàecQifiit.d^: 
grands  avantages  pour  tiédmêe  I9,  V;He» 
Mais  après  avoir, -déttbér^^-plftç  *tte«if. 
tivenienti  ils.  jugèrent  ijtse  c^  poatle«c, 
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229  Hifioire  d^  Bêrtrani 
donneroic  autant  <le  pifine  que  la  Ville 
même  »  â  laquelle  il  fau^oit  enfuite 
s'attacher  ;  qu^èn  pienanc  la  Ville  d  a- 
boid ,  le  pont  feroit  néceflàirenienc  ï 
eux  ;  que  d'aHleurs  ce  pont  ne  feroit 
d'aucune^  utiKté  aux  affilés  pendant 
le  fieee  ,  attendu  qulls  ne  pourroient 
tirer  par  là  aucun  fécours»  m  en  hom- 
mes ni  en  munitions  ,  puifqu'il  ny 
àvoit  plus  perfonne  dans  le  canton  du 

Î^arti  ou  Roi  de  Navarre  :  au-lieu  que 
avantage  de  la  rivière  étoit  tout  en- 
tier du  côté  des  François,  parce  qu'elle 
étoit  couverte  d^  bateaux  de  Rouen 
pour.  Paris ,  tous  garnis  de  bons  honv- 
lïiés,'  qui  avoient  intérêt  de  favorifer 
les  affiegeans^  &  de  nuire  aux  Navar-- 
ibiiî. 

''  La  'ebncli^oil  fiit  conféquente  ï 
cette 'délibérsttièn  :  il  fut  arrêté  que 
l\>h  attaqliérôit  la  Ville  feulement  ; 
tft^is'dri  *  ordonna  aux'  troupes  boor- 
gèl^ift^  |d$'  RôUèn  qui  étoient  fur  les 
tftiteftu^^  dob(èrver  fi  les  Navarrois 
ne-  la^eroiênt  f^  le  pont  pour  aller 
i%^âifbréér  la  garnifea  de  la^  Ville  ,  & 
dans  ce  cas  i^  de  s'en  «mparér. 

«''Le*  kindemàini  da  GxMàîcXm  parut 
dèsiâ  pdmedafour»  armé  de  toutes. 
^ce^>  à  là  têçe  >de  fes  troupes  y    &: 
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'du  Gutfclin.  LiV/II.  221 
£t  fbhner  ralHuit.  Il  ordonna  que  \^% 
échelles.  iafTent  plantées  de  tous  les 
cotés  aux  murailles  :  lui*mème  â  U 
réte  de  deux  cobs  hommes  coan  yw^ 
une  porte  de  la  Ville»  fait  rompre  les 
barrières  â  coups  de  haches  :  &  commç 
le  pont-levis  étoit  levé  ,  il  en  fait  je&« 
ter  un  3  au  moyen  duquel  il  metlui* 
même  le  feu  àlantres^  &  fait^enfoc^- 
cer  la  porte.  Alors  le  courage  manqua 
aux  affiégés  ,  leurs  gens  de  rgtierre  & 
retirent  dans  la  ^our,  a)xmdonnai^ 
la  Ville  &  les  bouxgeois  â  la  difcrétion 
du  vainqueur  ;  qui  mit  tout  aapill^e> 
â  fang  ou  â  rançon. 

.  Après  ce  premier  fuoc^  »  il  Va^it- 
foit  d'af  oir  la  tour  qui  étoit  £brte  ».  bien 
munie  »  6c  pleine  de  braves  hommes* 
Du  Guefdin.  savança  fur  le  folTé.^  ap- 
pella  le  Gouverneur  »  &  lui  dit  :  »  je 
viens  vous  demander  votre  Place  »  n  at- 
tendez pas  pour  me  la  rendre  les  der-* 
nieres  extrémités  »  ic  ne  vous  opiniâtres 
pas  \  la  défendre  plus  long*  temps  con- 
tre moi  :  je  la  recevrai  au  nom  du 
Régent»  je  vous  donnei^ai  un  fauf-con- 
duit  »  pour  vous  retirer  vous  &  les  vôtres 
pat-tont  où  vous  voudrez;  mais  (ache^ 
que  je  fuis  réfolu  â  ne  poinc'^rtir  d'ici 
que  la  tour  ne  foit  à  mot.  Le  Gouver^ 
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a 22  Hijfoîrc  de  Bertrand 
tieur ,  homme  fier  &  audacieux ,  lui  ré- 
pondît latoniquenient ,  »  vous  preit- 
drez  cettè'tôùr  quand  veto  aurex  àoi 
ailes  :  car  iS  vous  ïgnrdrte  Tart  de  voler, 
^e  ne  *biis  crains  point.  ««  On  jugea  pat 
cette  réponfe  que  ce  Gouverneur  &  les 
fiens  actendroient  là  dernière  extré- 
mité; ainfibn  fit  avancer  les  machines , 
'  entre' IcfqûdHfes  étoieiit  quelques  pièces 
"de  cfâ*fon  ;  {t)  oft  lès  m  tirer  contre 
là  tour,  m^s  fbîif  où  on  ne  ^t  pas  en- 
core rart  de  «*en  wn  fervîr,  ou  par 
la  force  de  la  pîene ,  ïes  boulets  n  y 
faîfiiient  aucun  eflfer.  'Alors  du  GueA- 
clin  commanda  â  fès  '  travailleurs  de 
miner  (i)'k  tour  julquesl  dans  fes  fon- 
dçmens,  afin  de  la  rehvérfer.  Il  fut  fi 
-bien  obâ,  qu*au  bout  de  quelques  jouis 
la  mine  fut  en  état;  mais  avant  d'y 


•  it)  Llovemlott  des  caaots  éioît  encore  noi»- 
^\^*  Le»  Aa^ lois  s'en  étotcât  Xèm  les  pre^ 
inicrs  à  la  bataille  de  Crecy  en  134^,  mai$ 
ic  fci;vîcc  n'en  étôit  paJ  encore  bien  exé- 
cuté. 

(%)  La 'â^on  et  «lioer  tos  toois  &  \t&  mii- 
^aiiles  n'écoif  f^  celle  aa^Ue  eft  àc  nos  jours» 
file  eonfiftoic  à  faper  les  fondations,  U  fou-* 
.tcoix  les  terres  avec  des  pièces  de  bois  que 
1*0»  '  ndmfnoir  mërins ,  aoxouels  on  mectoic  lè 
^;vaD  quand  ces  bois  tombokac»  les  murs 
ou  roues  fe  renverfoienc. 
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(lu  Gucfclin.  '  Xii V,  TL  a  1  î 
mettre  le.  feu  9  il  fit.  £saie  mut  tiouveile 
fc  dernière  CsmoKitioixaii  Goaveroeur 
de  i%  rendre.  Celui-ci  ne  rabatsmc  rieâ 
d£  fcua  oiKâttarioa  »  on  mi;  lefea  aux  mé* 
littt^  âck  mine  fit^teococ  ibn  effet} 
l&.to|]fiei«pdk;.tn  denx»  &.ime  coot^ 
sté^tBoaiba  daiir  le^ilbfles*:  JLeGooyer- 
neur  iSe  les  iiem  furent  trop  heureux 
d'isDplorec  la  démence  du  vainqueur  t 
cm  leox  accocda  la  Arie«  dt  on  les  ta^ 
voya  po^tomiâ»  ]i  Paijs.  .' 
'  Ld  Régent  comstoaiKla  que  le  cefttf  de 
cetteioutâtabacm»  asuâ  que  les  mu* 
tailksde  la  ville  ^  mais  on  fortifia  le 
pont  ^  &  l'on  y  mit  une  bonne  garni- 
Ion  y  pour  lempecher  de  retomber  au 
ponvon:  jdes  Navarrois. 
/  LeJloideKavarce»  vivement  afflige  ; 
delà  peste  de. ces  crois  placer,  fitle^ 
ver  âc.  raâemblet  le  pluS;  de:  troupes 
qu'il  pue,  feignant  de  voulloir  les  te- 
prendre  ^^Imais  :en  eflfet  pour  mettre  d 
couvert  iùn  Comté  d'Ëvieux ,  &  les 
aotres.pQJ^âlotis  qn'iLavoît  eniNocmaur 
die,  àc'dontil  fevb^t.en  granddan* 
ger  detkt:«lépod(llé<  jfeaajde  Graiily, 
<Zaptai(  r  )^  4e  J&idbt: ,  ;  ïàn  fujec,  \xà 
amena  quatre  .cens  liommes  d'armes 

(1)  Ce  terme  fignifieit   Seigneur ,  en  lacîa 
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dl4  Hifloîrt^dc  Bertrand 
Gafcons  qa'il  avotc-  lèves  pour  fou  fo«> 
vice  ;  Jean  Joiîel  »  Semeur  Anglois  » 
lui  fournit  aofli  quelque  nombre  onom^ 
mes  d'armes;  quelques  autres  <fe  ies 
amis  lui  amenèrent  encore  d*anaes  aou* 
peS)  tant  cavalerie  qu^infancesiet  en*^ 
îoiat.  que  le  tout  enfemUe  mcmmr  en* 
"vitonà  dix  mille  hommes,  dont  il  fie 
General  en  chef  le  Captai  de  Bucfa» 
comme  le  Se^neia  le  plus  qualifié»  & 
le  Capitaine  le*  plus  eipémnenté» 

Charles  étant  un  |our  avec  fes  Capi- 
taines,  leur  eiprimKÛt  lexegret  femi« 
ble.  qu'il  avoît  de  la  perce  des  trcûs 
places  que  du  Guefclirt  venoit  de  lui 
enlever ,  &  ne  put  s'empêcher  de  ren« 
dre  juftice  â  fes  beaux  faits ,  &  de  leur 
dire  :  »>  Tant  que  cet  Officier  fera  au 
fervice  du  Roi  de  France ,  on  ne  pourca 
lui  faire  guerre  qu'avec  déiavantage  »4 
Le  Capcal  d»  Buch,  brufque  &  pré* 
ibmpmeux  comme  un  Gafcon  qu'il 
étoit ,  lai  répondit  :  avant  la  fin  du  mois 
je  vous  l'amènerai  pieds  ic  poings  liés. 
>*  Mon  cottfin',  re[4iqua  le  Prince ,  vous 
^tes  brave  &  bien  aflfeâionné  â  mon 
fervice  y  je  fuis  allùré   que  vous  vous 

CaphaUs^  &n*ajam;^  appanena  qu'aux  Sei* 
gneurs  dç  Bach* 
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du  Guefclin.  Liv.IL  iij 
comporterez  vaillamment  »  maïs  quoi^ 
qu  uti.Breiton  ne  fbit  pas  fi  alerte  qu'un 
Caicon^  crojez-moi  »  cehii-lâ  n'eft  pas 
fi  aîfé  i  prendre  que  vous  vous  Tîma^ 
ginez  5'  vous  en  jugerez  par  vous-même  > 
&  vous  aurez  befoth  de  tout  votre  coti»- 
n^  &  de  toute  votre  expérience  pout* 
TOUS  défendre  de  lui  3  &  pour  1  atta- 
quer. c<  Eh  bien,  reprit  le  Gascon,  je 
ne  ferai  jamais  vis-i-vis  de  lui  fi-tot  que 
je  le  fouhaites». 

(i  3£4.)  [Dans  ct%  drcotïftancès ,  ât^ 
riva  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  }ean*, 
aécédéâTHoteldé  Savoie  à  Ldnârés; 
le  10  Avril.  Son  corps  fut  embaume  âb 
conduit  en  France  par  le  Comte  d^Euy 
Pniice  du  fang,  &  d  autres  Seigneurs 
qui  Tavoient  fuivi  en  Angleterre  :  il 
hit  d'abord  d^pofé  â  T Abbaye  Said<- 
Antoine  i  Paris ,  enfuite  poité  i  Sain^ 
Denis  i  le  xj  Mai  9  pas  les  Conieillers 
du  Parlement  5  Se  inhumé  parmi  fes  an- 
cêtres]. Ce  Prince  n'avoir  que  cinquante- 
iix  ans»  &  quatorze  de  règne:  il  avoir 
d'excellentes  qualités  i  mais  il  ne  fîit  pa;» 
heureux: il  étoit  libéral  jufqu'à  la  pro- 
fnfion  Se  brave  fufqu'à  la  témérité» 
comme  il  parat  à  la  journée  de  Poi- 
tiers ,  ou  il  perdit  par  fa  fauté  la  plus 
grande  partie^  de  la  Nobleflè  du  koyau» 

K  5 


Digitized  by  VjOOQIC 


a%6       Hiftoiredc  Bertrand 
ine:, enfin  ^  die  fon  hiftoire  »  il  fut  bon 
JSdidbtt  &  Biaiavais  Capitaine. 

Qaand  les  obféques  du  Roi  décédé 
fuxent  Êdcesy  le  Dauphin  devenu  Roi 
fe  di&oia  ipararpourRheims»  &sy  ^ 
ïîice  iacrer.  Du  GuefcUn  qui  érolt  refté 
4^9  Normandie  ».  apprit  les  prépacaxiâ 
,  qàe  faifoit  le  Navarrois»  il  en  donna 
avis  à  Châties  V,  &  lui  demanda  fes 
4>rdte$  qu'il  alla  attendre  à  Rouen  3  & 
de- là  il  écrivit  à  fes  amis  qu'il  avoic 
beibin  de  gens  de  guerre  :  auifi-tot  il  lui 
en  vint  en  foule  conduits  par  tout  ce 
<|tt'il  y  a^oit  de*  plus  ^rand  dans  Iç 
Royaume..  Le  iervice  étoit  ii  ^réable 
fous  lui,  lui-même  étoit  un  fi  bon  ma* 
,dele  pour  ceux  qui  vouloient  appren<« 
dre  la  gperte;  &  d'ailleurs  il  fe  pi^ 
oiioit  teUement  d'exaher  les  belles  ao- 
uons  &  de  les  faire  valoir  »  que  c'é* 
toit  à  qui  auroit  lavamage  d'être  fous 
ion  commandement.  Il  fut  donc  joii^t 
par  Louis  de  Chalon,  Comte  d'Âuxei:* 
re;le  Comte  de  Tonnere,  fon  frère; 
:les  Seigneurs  de  Hannequin  t  Maître 
.des  Aibalètriers  ii)\  de  Beaumont  ^ 
^Manceau,  6c  de  fon  /rere»  dit  Hevef» 

>t      II  II     •       .111      ri j  n ■ 

•^  Xi)  C^mi  alotscc  qu'a  ét^  fleputs  le  mre 
iç  GvJonel  Gâiérai  de  riA&ntcrict 
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d»  Guéfdin.  Lir.ll.       ^ay 

iqtt'îl  fie  Chëvali^rî  d^jK^^baces»  à^ 
'Sc^i,9.cie  Ville^ifiti^,  4^  JBe|Anao^rr^ 
^é  Ft<^fçbos  »  de  U  Tli^iHe.»  d^  Bègue 
-de  ViUaimej  deCîiy,eu>d9  Grivelle, 
de  ReiMy  >  île  6è«ii|ei:i,  de  Vietuie  ^  de 
Poîtieis  4c  aim^ ,  laet  Seig»ear$  qwbe 
Gemilfbomme;  de  d^ér ente^  Pni^via* 
ces  y  &:  de  pfci?  cew  de  Gafcogne , 
P^toÀ  de  Cwrcoii ,  le  'ScnddicK  de 
l'Mrade ,  Âymon  de  î^aan»y«5$,  Per^ 
ducasd'Âlbrec ,  s  y  troiivereacavec  leurs 
Compagnies  compleices,  &  à  bannières 
déplbyées.  Il.avo»  encoi;e.de  Tes  ^aaîs 
ini£[>;u:fthkis  aiiprèf  de-lttî  >.  Çi^nh^m 
01tvi(»r  ^  GaiUattmewBoneftel  »  Olme^ 
de  Mauny^»  Euflâche  de  la  Hm^ay^.j 
Roland  da  Bob  ,  Se  pluiieur$  aiicres  , 
UNIS  de  la  p^emieireNobkCe  det&rer 
ttgne(f).      ;:  .    .     i 

i  Toute»  CM  ttoiipé»  éc^oij  ri^mbleef 
à: ftoiitn.<9  Beccrapd^  \^  i^v^m^t  ^ 
Pbiar-die-rÀJîcbè ,  ôà  U'fawit  qii^-Xç 
Capul  de  Bach  devoû*  m&vef  lii$9^ 


.  i(«:>  Û  rc^^oir  difflclte  <le  â^  iift  filas  bd 

?W»!Pî^îUï44c  fi.çpMçfl^  de  fçrjvu:  foiis Igî. 
comme  Uit^ici  Ta  plus  îBùf^rc  Noblefliç  4» 
koyâiMic.  Mr.il.r.'      :  :   wm 
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228  Hiftoirt  de  Bertrand 
foc.  Kf^nt  envoyé  des  cdurours  po^ 
en  fàrcHr  des  ftouvetles  ,  il  commanda 
que  couc  le  monde  fe  ript  prêt  r  à  tout 
événement  >  &  tes  exhorta  toistf  à  fe  dîiV 
pofer  à  bien  faire ,  en  convnençanc  par 
des  exercices  de  piété  y  &  la  réception 
des  Sacremens^  pêat  obtenir»  leur  di*^ 
ibit-il ,  pat  la  pénitence  i  la  miiértcorde . 
&  le  fecoùrs  âe  Di6ti  i  cpîx  $>'eft  ^rifervc 
}e  titre  de  Diea  Aû%  années  5  &  de  S£^ 
Tributenrdes  viâoire^ 
•  Quand  on  fot  arrivé  au  Pont-de -FAr- 
che ,  ir  fortît  de  la  ville  pour  faire  une 
clénùere  revue  de  fon  armée  :  il  la 
tjrouva  de  dotuee  cens  hom^m^  dar mes 
fk.9oo  chevau)^)-&  de  trois  à  quatre 
faille  hommes  de  pied>  tous  gens  d'é« 
lite.  Il  parcourut  les  ^rangs ,  &  haran« 
guafbs  foldats,  â^  la  manière  des  Gé^'^ 
néraux  Romains  ;  il  fe  félicitdit  de^'  û 
bonne  forraàe  »  qui  ^voit  rademblé  fous 
les  ordres  les  plus  vaillans  h^nmes  dit 
jmonde,  leur  repréfent<^t  k  juftice  dé 
la  caufe  pour  laquelle  ils  ie  dlipofbient 
i  combattre  9  &  lès  esAortoit  â  donner 
i,  leur  nouveau  Roi  im  pré&gé  heureux 
du  bonfaeat  de  (es  armes  pour  Fayefiin 
Les  trcfi^es  répondiientà  fes  difcouit 
par  des  cris  unanimes  de  vive  tx'Rôit 
AUoDs 9  vaillant  Bertrand,  s*écr»ûent 
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da  GuéfcUn.  Liv.  II,  rjf 
hs  foldacs ,,  allons  >  tant  que  nous  feroni 
ranimés  par  votre  préfènce  6c  votre  va* 
leur ,  nous.ne  trouverons  rien  d'impoC- 
iible.  Après  cela  on  marcha  ikns  favoq: 
encore  où  trouver  les  ennemis ,  lorf<- 
qu'au  bout  d  un  quart-d'heure  ,  arrivè- 
rent les  coureurs  qui  avoient  été  en^ 
voyés  la  veille  à  la  découvene,  &qttlî 
déclarèrent  n'avoir  rien  rencontré  ni 
rien  appris  des  ennemis  »  ni  de  leqr 
marche.  Du  Guefctin  s'en  mit  en  co- 
Jere,  les  renvoya,  &  leur  dit ,  que  s'ils 
Ute  lui  rapportoient  pas  des  nouvel  lef 
.certain^  du  Captai  de  Bucb  »  &defa 
:^oupe ,  il  I^  mok  pendre.  Un  vailr 
hnt  Capitaine  de  la  troupe  de  Ber«- 
irandj  nommé  Guy  de  Bayeux ,  (&  par 
ibbriquet  ^  TArchi-Prctre  )  fe  pré/enta 
te  s ofcir  à  aller  i  la  découverte  de  laf» 
mée  enn^niie»  promettant  de  lui  en 
eh  rendre  kon  compte  »  d'autant  que,  c'ér 
toitrle  feuifervice  ^'il  pik  lui  rendre^ 
!&  qu'il  ne<  podvoit  combattre  contre 
le  Qtptal  de  Buch  »  dont  il  étoit  Vaflàl  ; 
fi»n  of&e  £it  acceptée»  enfoite  qu'il  nç 
U  trouvji  pas  à  T^fnée  lors  de  la  bar 
taille  dont  lious;  i^Ui^nsi  farler. 
;  De  ion  coié  i^  h  Captai  de  Bucb  çhetr 
cboit  les  Frat^o^'  &  touhaitoit  les  re^t 
honorer  plutoi  .quç  ptiitard  ;  U   iâvoit 
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fe^o  ffiftoirê  de  Bertrand 
ique  fon  armé^  étok  de  mille  hocnfxn^ 
plus  forte  que  celle  de- 4u  Guefriin  : 
qu'outre  cela  j  la  plus  bellfeL  partie  de  la 
NobleiTe  étôit  occupée  de  la  cérémonie 
•du  facre  du  Roi,  laquelle  finie,  cette 
Nôblefle  pourrcit  bien  venir  renforcer 
l'armée  Françoîfe  ,  6c  lui  tomber  fut  leis 
bras:  au  lieu  que  remportant  la  vidoire, 
comme  il  y  cômptoit ,  ayant  cet»  évé- 
nement ,  il  avançoit  mcrveilleufement 
les  affaires  du  Roi  de  Navarre ,  &  fe 
tnettoit  en  état  de  prévenir  les  nouvelles 
^troupes  que  Charles  V  pourroit  envoyer 
contré  lui*  Pendant  qtfil  tiroit  ainfi  fôii 
•horofcôpe  èi'fon  avantage ,  un  Héraut 
du  Roi  d- Angleterre  fe  préfentâ  à  lui  : 
il  loi  demanda  des  nouvelles  de  Tar- 
mée  Frariçdife,  s'il  Tavoît  rencontrée, 
fe^  forces,  &  fon  ordre  de  bataille.  Lé 
Héraut  lîri  Hit  tout  cé  qu^ii  en  fa  voir  ^ 
&  entr'kutres  que-%ns'ramiée  de  dtt 
Oùefclin'  il  y  avoit  dès  Gafcoilsî  »  Mil 
donc!  s'écria  le  Captai,  en^^'adreflfattl 
aux  fiens:  des  GafiûHs!  mus  tmuvtrofiS 
àquij>atier^  Gerçons  cûntfé  Gafcéni- 
€àp  Èamt  Artioinn  i  tiêjéppéminérorii  »»; 
Alors  il-comiharidii^tiè<;hak;ùWfetîftt 
ilatis  fon  J)èffté>  '^it^ltâ^  dterfiere^  luî 
\ihè-'moritaghe^î<jui  èft  etîtré  Eyteux-ét 
Cociierel,*ils'av^çk%tfii4$  Redite  cei^ 
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^u  Guefclin.  Liv.  H.  ^31 
Ime  qai  lui  décoayroit  une  plaine  ||pi- 
dée  par  la  rivière  d'£ure  :  le.  lieu  lui 
partit  avantageux  pour  attendre  Tarmée 
Françoife»  :  il  ctoit  couvert  à  droite  par 
i}n  bois  taillis,  où  il  avoit  jette  cent 
hommes  pour  n'être  pas  furpris  de  ce 
çôté-U:  de  l'autre  la  colline  defcendoiic 
en  pente  douce  dans  la  prairie  que  tx>r'P 
doit  la  rivière  t  &  formoit  -U  un  coud^ 
Il  partagea  fon  armée  en  trois  com , 
fans  Tarrier^-garde,  qu'il  avoit  poftée 
dans  le  lieu  le  plus  élevé  pour  qu'elle 
put  découvrir  ce  qui  fe  pafleroit.  En- 
fuite  s^i^angeant  fur  la  fituation  du  lie)i 
où  il  fe  trouvoit>  il  forma  fa  baiailleea 
croiffant»  la  gauche  plus  avancée  que  la 
droite  9  &  le  bagage  derrière.  Il  avoit 
encore  un  grand  avantage ,  qui  étoit  ja 
liberté  de  tirer  des  vivres  d'Evjreux  Çç 
de  toute  la  campagne  Yoifine. 

Le  Iendemam>  i(?  de  Mai  >  fur  les 
dix. heures  du  matin,  Bertrand  parut 
avec  toute  fon  armée:  il  paffa  le  poift 
d^  Cocherel ,  &  ie  pofta  dans  la  plaine  » 
ayant  derrière  lui  la  rivière  d'Eure ,  fur 
laquelle  ,  &:  proche  du  village  »  étoit  ce 
.pont  donc  il  s'étoit  rendu  m^tre  ».  le 
Captai  n^a^ant  pas  Jijgé  à  propos  de  s^en 
emparer ,  &  voulant  lai(&r  ce  palTage 
4  ^  eonçmi  pouc  y^mà  lui* 
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aji     Hifhirc  de  Benrani 

#erctand'  divifa  £bn  armée  en  treif 
corps  y  le  premier  tout  de  Bretons  Ions 
Tes  ordres.  Le  fécond  corps  étoic  aux 
ocdres  du  Comte  d*Aaxerre  »  avec  tous 
les  Seigneurs  Françob)  Normands,  Pi* 
cards  &  Bourguignons.  Le  troifiemé  > 
compofé  de  Gafcons ,  étoit  commandé 
par  Guillaume  Boneftel,  Seigneur  Bre« 
ton  ,  fans  doute  à  caufe  de  l'wfence  da 
Seigneur  d'Albret  i  qui  cet  honneur 
aj[>partenoit  »  s'il  n*eut  pas  été  aloiil  ^a 
facre  du  Roi.  Il  avoit  rangé  ces  trois 
corps  fur  deux  lignes ,  comme  il  avoir 
fait  dans  les  Landes  d'Evran ,  &  il  avoir 
commandé  aux  Gafcons  de  faire  une 
arriere-gardet  ou  corps  de  réfecve ,  qui 
luifut>  par évéhemenr,  d'un  grand  ufage. 
Alors  chaque  Seigneur  avancé  dans  les 
armes  avoit  fon  cri  >  qui  fervort  de  rai* 
liement  aux  combattans.  Il  fut  donc 
queftion  de  (avoir  quel  cri  on  pren<- 
droit  pour  fervit  i  toute  Tarmée  :  on 
In  fit  d'abord  l'honneur  au  Comte 
d'Âuxerre,&:  roui  vouloient  que  le  ai 
fat,  Notrb^Dame  d^Avzerrb  ^ 
attendu  qu'il  n'y  avoit-U. personne  qui 
lui  fut  ^1  en  qualité  »  titres  Se  riche& 
iés.  Mais  il  eut  la  modeftie  de  le  re- 
fttfer  fur  ce  qu'il  étoit  encore  un  jeune 
bomme>  9c  un  novice  w  £âç  des  ar* 
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du  Guefclin.lLAV.  IL  ajj 
mes  3  en  comparaifon  des  grands  &  re* 
nommés  Capitaines  qui  étaient  prcfens  » 
dont  il  fe  reroic  honneui  de  prendre 
des  leçons  Se  de  fervir  fous  eux.  Alors 
tous  conclurent  unanimement  que  le  cri 
feroit  donc  Notre-Dame  Guesclin. 
Bertrand  s'en  défendit  &  demanda  que 
l'on  prît  celui  du  Maître  à^s  Arbalé- 
triers y  (  Baudouin  de  Hannequin  )  fou* 
tenant  que  fa  ch^^rge  luidpnnoit  un 
rang  fi  diftingué,  qu'il  n'y  avoitpasi 
balancer  à  lui  déférer  cet  honneur:  mais 
on  perfifta  pour  fe  cri»  Notke^Dauji 
GuESCUN  ; ,  &  les  foldats  à  qui  ce  mot 
avoir  toujours  été  de  bon  augure ,  crai- 
gnant qu'on  ne  le  changeât ,  s'écrièrent  : 
MoNTjoYE  S.  Denis  5  Notre- DajA 
GuEscLiN.-  Ainfi*  le  cri  fçfta ,  non  feu- 
lement en  l'honneur  du  Général ,  mais 
en  vertu  de  l'eftime  &  de  la  confiance 
de  toute  l'armée. 

Les  chofes  ainfi  réglées,  du  Guef;- 
clin  fit  crier  par*toue  lé  camp  que  qui- 
conque ne  fe  fentirpit  pas  affez  de  cou- 
rage pour  faire  fon  ctevoîr  pouvoir  fé 
retirer  librement  »  nxvfi  aufli  que  <jut« 
tronque  fuiroit  feroit  pendu  fans .  mif<>« 
ricorde.  ^  Pas  ui;  feul  foMat  ne  fut  tenté 
defortir ,  au  contraire  tous  avoientim«- 
patience  d^  coaafaactre  »  de  fe  diioionc 
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les  uns  aux  autres  :  avec  ce  brave  &  în- 
Yincible  Général ,  &  fous  fon  cri  pour 
ralliement  «  nous  (bmmes  certains  de  la 
viftoite. 

*  Alors  Bertrand  envoya  un  Héraut  au 
Captai  def  Buch  pour  Itii  detnander  la 
bataille ,  &  lui  dire  qu'il  Tattendoît  dans 
la  plaine ,  n*y  .ayant  pas  de  raifon  h  pen» 
fet  que  les  fiens  vouinflent  combattre 
les  hommes  &  le  fieti  tout  a  la  fois  : 
que  (i  cependant  quelques  uns  dé  fei 
braves ,  par  exemple ,  Jean  Jouel',  od 
lé  Seigneur  de^  SacqttMivîUè ,  ou  tels 
autres  Capitaines  qut  le  voudroîent , 
avoient  envie  de  rompre  une  lance ,  ils 
trouveroient  des  Chevaliers  capables  de 
leur  répondre. 

Le  Captai  chargea  le  Héraut  de  dire 
Idu  Guelclin  qu*il  connoiflbit?  aflez  Tes 
intentions  ,  que  grâces  à  Dieu  ,*  il  fa- 
voitfpn  piétier,  &  que  dans  le  moment 
d*une  bataille  générale,  il  ny  avoir 
pas  lieu  de  s'amufer  à  des  combats  fin- 

§'  fifiers.  Il  j  avoir  "  de  lâ'  prudence  à  Iiu- 
t  ne'  pas  qctfttçr  fi  pôntion  pour^ef^ 
cendre  danjJ  la  'plaine ,  car  fon  poftè 
(ptoît  tout  à  fôh  avantagé,  tjniais  hotrt 
Héros  trouva  bien  le  moyen' de  Iç  lui 
iTiîre. enfin  quitter. 
""  StfrIaHSn  de  cette  mèttié  jèurnéè  \  Jes 
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£c>urageurs  de  lartnée  Frartçoife >  ayanc 
fait  du  fourage  dans  la  prairie»  &  fai- 
iaiu  leurs  troufTes  pour  retourner  au 
camp  ,  furent  fiupris  par  \t%  Navarrois 
qui  \^  chargèrent  »  &  en  tuèrent  quel** 
ques-uns.  Les  autres  voyant  ce  défordre 
ie  réunirent  pour  fecourir  leurs  camarar 
des ,  &  venger  la  mort  de  ceux  qui  avoienc 
péri  :  ils  fondirent  fur  les  ennemis  avec 
tant  d'ardeur^  qu'ils  en  tuèrent  U  plus 
,grande  partie,  mirent  les  autres  en  fuite 
&  emmenèrent  nombre  de  chevaot. 
,  Toute  l^rmée  alors  fe  prépara  au  com* 
bat 9  penfant  qu'il. viendroit  du  fecours 
^à  ceux  qui  venoient  d'être  battus  >  &  que 
.cela  pourroit  engager  une  affaire  géné- 
rale :  mais  le  Captai  demeura  terme 
dans  fon  pofte  ».  ce  qui  confirma  l'idée 
que  l'on  avoir  qu'il  ne  s*en  débufqueroit 
pas. 

Sur  ce!^  entrefaites  arriva  au  camp 
François  Enguerrand  de  Hefdin»  Che- 
valier en  grande  eftime»  feul  ic  {2^ 
iuite»  mouBlé  comnieila  h(Omme  qui 
anroit  été  plongé  dans;  la.  rivière»  ce  qiii 
étoit  vrai,  &  voici  ion  aventure.  C^m- 
me  il  fav<ût  qu'il  devott  y  avoir  bataille 
entre  les  deux  armées ,  il  £e  fît  un  point 
d'hpnneur  de  s'y  trouver  fous  Içs  ordres 
4e,  da  Guefçlin  |  &  s'i^toit  mis  eaiouie 
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avec  quelques  Gentilshommes  Picards  » 
Us  voifîns  y  qui  avoienc  la  même  intetir- 
don.  Us  avoienc  pafle  la  nuit  à  Vemon  5 
où  fe  trouvoit  Blanche  de  Navarre, 
Reine  douairière  de  France  >  veuve  de 
Philippe  de  Valois  ,  laquelle  facharit 
qu'il  y  avoir  dans  la  ville  des  Cheva- 
liers François  qui  alloient  joindre  l'ar- 
mée de  France,  &  voulant  favorifet 
d'autant  ion  frère  le  Roi  de  Navarre, 
fit  fermer  les  portes ,  Se  défendît  qu'on 
les  laillat  fbrar.  Mais  Enguerrand  de 
Uefdin,  qui  avoir  un  excellent  cour- 
fi^r,  feignant*  de  fe  promener  dans  la 
ville,  gaçna  le  pgnt,  &  au  grand  éton* 
nement  des  gardes  qui  étoient  en  ^c- 
Aion ,  fit  franchir  Je  parapet  à  fon  che- 
val,  &  (àuta  à  la  rivière  qui  là  eft  fbrte^, 
&  profonde ,  enforte  qu'il  ne  put  |a^ 
mais  gagner  les  bords,  mais  il  laifTa  nâr 
ger  fon  cheval  au  fil  de  l'eau ,  jufqu'â 
ce  qu'il  trouva  un  lieu  propre  pour  abor- 
der. '  [ 
La  Reine  admira  comme  les  autres 
fpeâateursce  trait  de  hardieflfè ,  &  dit  : 
fi  tous  les  fervitenrs  du  Roi  font  auffî 
réfolus  que  ce  Cavalier ,  je  crois  que 
le  Captai  de  fiuch  va  avoir  bien  des 
affaires ,  ainfi  que  nos  Navarrois  ;  Dieu 
veuille  qu'ils  s'en  firent  à  leur  honneur. 
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Tout  ce  jour-lâ  les  armées  furent  en 
préfences  &  le  lendemain  au  lever  du 
ibleil ,  elles  fe  remirent  dans  le  même 
ordre  de  bataille  ^  &  au  même  lieu  que 
chacun  avoit  occupé.  Les  vivres  étoienc 
prêts  à  manquer  ou  coté  de  du  GueC- 
din  :  le  Giptal  le  favoir  par  Tes  efpions» 
^  il  efpéroit  fatiguer  l'armée  par  la 
faim>  ou  que  la  difettç,  les  réfoudroic 
i  prendre  un  dernier  parti  &  à  le  ve- 
nir attaquer  dans  fon  pofte  t  fe  pro-- 
mettant  de  J'avantage  du  lieu  un  moyen 
infaillible  de  les  défaire. 

Il  régnoit  entre  les  deux  armées  un 
(Ùence  profond  /  &  ell«  s  obfervoient 
fans  faire  le  moindre  mouvement  >  lorf«- 
qu'un  Cbevaliier  Ângbis  defcendit  dans 
la  prairie ,  fir  envoya  fon  Ecuyer  de- 
mander de  fa  part  à  faire  un  coup  de 
lance  contre  le  plus  vaillant  de  Tarmée 
Françoise.  Tous  ambitionnèrent  Thon*, 
^tu:  d  all^r  le  combattre  ;  mais  du  Guef- 
cUn en  donna  la  préférence  &  la  per« 
miflion  ^  Roland  du  Bois ,  Gentilhom'» 
me  Breton»  dont, la  force  Se  Tadrefle 
étoient  Cjuinues ,  <5c  qu'il  jugeoit ,  par. 
expérience  Y  capabl^e .  de  fbutenir  Thon* 
nreur  de^  armes  du  l(oL  Du  Bois  fe  pré- 
iètite  vis-4-vis  de  TAfiglois ,  le  combat 
«engage,  &  TAnglois reçoit  un  fi  vi« 


itizedby  Google 


ajy      Hifioirc'  de  Bertrand 
goureax  coup^de  lance  dans  le  corps, 

3a'il  tombe  j>ercé  départ  en  part.  Déjà 
u  Boîs  tenoit  le  cheval  du  vaincu  par 
la  bride  Se  commençoit  â  marcher  vers 
le  camp,  lôrfquefiz  Chevaliers  Anglois 
vinrent  â  bride  abattue  pour  lui  ôter 
le  cheval  des  mains ,  6c  enlever  le  mort  : 
à  rinftant  (îx  Bretons  vont  i  leur  ren* 
contre  en  toute  dtjigence ,  les  joignent, 
les  attaquent  ^  en  tuent  deux,  en  font' 
autant  prifonniers  ,  omettent  les  deux 
autres  en  fuite. 

On  commençoit  à  croire  que  cette 
.  petite  bataille  de  fix  çohtre  Hx  alloit  en 
engager  une  plus  grande  &  peut-être 
générale^  6c  Bertrand  prenoit  déjà  Tes 
mefures  pour  cela;  mais  le  Captai  ne' 
s^ébranla  pas  »  6c  au  contraire  empêcha' 
que  perfonne  quittât  fa  place. 

Il  étoit  évident;  par  ce  que  nous  ve-' 
lions  de  dire,  que  h  Bertrand  ne  vou- 
loir pas  aller  attaquer  le  Captai  fîir  fe 
colline  où  il  étoit  très-fort ,  celui-ci  n*é*-^ 
toit  pas  moins  décidé  à  ne  pas  defcen- 
dre  dansla  plaine^  où  il  tiuroit  perdu ^ 
fon  avamage.  AitldG  ils  relièrent  eh  pré- 
fence  l'uti  de  l'autre ,  encore  une  heure ^ 
on  deux ,  pendant  lefquèllçs  du  Guefi^ 
clinaflembla  à  la  tête  de  1  armée  les 
principaux  Capicames  6c  Seigneurs^ 
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leur  remontra  que  n^  voyant  pas  qu'il 
fut  fà^e  ni  mème^ffîble  4  attaquer  le 
Captai  dans  fon  fort,  fans  un  danger 
évident  d'être*  battus  >  il  avoit  imaginé 
un  moyen  de  lattirer  dans  la  plame, 
fur  quoi  il  leur  demandoit  leur  avis  ; 
»>  c*eft>  dit-il,  de  feindre  de  nous  reti- 
rer ,  &  de  commencer  par  faire  défiler 
les  bagages ,  &  pafïèr  la  rivière ,  qu*en« 
fuite  les  troupes  fuivent  &  défilent  aufli^ 
Si  Its  Navarrois  ne  fe  mettent  pas  en 
devoir  de  nous  charger  en  queue ,  nous 
paierons  tous,  &  nous  trouverons  bien 
quelqu'autre^  occafion  de  les  joindre  6c 
ae  les  combattre.  Slls  defcendent  pour 
charger  notre  arriere^garde  ,  nous  rer- 
viendrons  fur  nos  pas .  Se  nous  les  at^ 
raquerons  fans  leur  donner  le  temps  d& 
remonter  :  car  n'en  doutez  pas,  s'ils  vien» 
nent,  ce  fera   en  alfez  grand  nombre 

S  DUT  faire  quelqu'effort  notable  fur  nos. 
erniers ,  &:  ils  n^attendront  pas  que 
nous  ayîons  tous  paffé  le  pont ,  &  pen« 
dant  que  \e&  nôtres  les  fbutiendront , 
nous  reviendrons  i  leur  fecoius,  ils  re- 
viendront de  même  au  fecours  des  leurs , 
&  ainû  la  bataille  deviendra  générale  ,« 
ou  ^*en,il  n'y  en  aura  point  du^tout,. 
Si  nous  Combattons  ^  ils  n'auront  pluS; 
lavancag^  du  lieu,   fi  nous  npus  retn 
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rons,  ce  fera  fans  honte,  puifqu'il  eft 
décidé  de  ne  les  poînr  atcaqaer  où  ils 
font  ». 

L'expédient  fut  généralement  admiré 
&  accepté  j  les  Seigneurs  fe  féparerent» 
6c  Tordre  fut  donné  tout  bas  de  ran^ 
en  rangt  Le  bagage  commence  à  dén- 
ier, &  palTe  le  pont,  les  Gaicons  le 
fttivent  de  près  ^    &  enfuite  le  iècon4 
corps ,  commandé  parle  Comte  d'Aoxef* 
re.  Les  Anglois  voyant,  cela  tinrent  con- 
feil ,  Jean  Jouel  foutint  que  du  Guefclin 
fuyoit,  8c  que  Ton  ailoit  manquer  Foc- 
cafîôn  de  gagner  une  belle  bataille  Se  de 
rendre  uii  grand  fervice  au  Roi  de  Na- 
varre. Le  Captai  au  contraire ,    le  Ban- 
que de  Mareuil  &  Sacquainville ,   fou- 
tenoicnt  que  c'écoit   une"  rufe,  &  dî- 
fbient  ;  nous  avons   affaire  à  des  gens 
qui  ne  connoîflênt  pas  la  peur ,  &  qui 
entendent  trop  bien  le  métier  pour  rien 
faire  fans  deflein.  Jean  Joucl  irrité  de 
ces  raifons,   va   trouver  fes  Anglois, 
leur  remontre  que  le  Captai  fait  une 
grande  faute  de  ne  pas  tomber  fur  une 
armée  qui  foit  j  étant  lui-même  en  ba- 
taille, &  le  plus  fon;  puis  prenant  fon 
parti  trafquement ,  il  met  Tépée  â  la 
main  y  pouiTe  f#n  dieval  en  criant  Saint 

Georges , 
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Georges ,  qui  eft  le  cri  d'Angleterre ,  & 
fe  fait  fuivre  par  les  fiens.  Le  Captai 
&  Sacquainville  ne  purent  s'empècbec 
de  le  (uivre  &  de  fondre  fur  la  'queue 
.  de  l'armée  Frwiçoife.  C  etoit  juftemenc 
où  du  Guefclin  les  atcendoit.  Le  Comte 
d'Auxerre  revient  fur  le  champ ,  ,ic  mec 
fon  corps  en  bataille  :  Boueftel  &  les 
Gafcons  qui  avoient  pa(Ie  le  pont  en 
font  autant ,  de  fone  qu'en  un  momenc 
Jes  deux  armées  fe  trouvèrent  dans  la 
plaine  &  ien  préfèhce  »  à  U  portée  du 
trait.  Du  Cuefclin  fit  fonner  la  charge  ^ 
le  Captai  &  fes  Capitaines  s'apperçoi- 
vent  qu'ils  ont  été  pris  pour  dupes  ^  que 
l'impétuofité  de  Joucl  \e^  avoit  engagés 
au  delà  de  ce  qu'ils  avoient  réglé  en- 
tr'eux  :  ils  fouhaitoient  s*én  dédire  ou 
remettre  la  partie  ;  mais  il  n'étoit  plus 
temps.  Les  Navarroîs  fe  rangent  en  ba- 
taille autrement  qu'ils  n'étoient  fur  la 
colline,  &  fe  forment  comme  les  Fran- 
çois. 

Le  Captai  envoya  à  du  Gûefclin  un 
Héraut  pour  lui  dire  que  C  les  vivres  lui 
manquoient»  il  lui  en  feurniroit  volons- 
tiers  »  &  lui  lailleroit  &  à  fes  troupes 
la  liberté  de  fe  retirer  où  il  voudroic  > 
promettant  de  ne  les  point  charger  :  & 
le  Héraut  avoir  ordre  de  dire  comme 

TomcL  L 
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et  lui-même ,  que  ce  ferpic  un  grand 
domntiage  de  répandre  le  fàng  de  tant 
de  braves  hommes ,  de  part  &  d'autre. 
»  Vous  me^paroiffez  un  bon  Qrateur, 
lui  répondit  du  .Guefclin»  &  pour  ré-* 
compienfer  votre  éloquence  9^  j^  vous 
donne  cent  florins  d  or  &  un  beau  çhe^ 
val  y  mais  dites  à  ceux  qui  vous  ont 
envoyé ,  que  |e  vais  fur  vos  pas  pour 
les  combattre  :  quant  aux  vivres  que 
vous  m'oâresi»  je:  n'en  ai  pas  befein , 
|e  fais  bien,  où  en  prendre  :  tous  ceux 
4e  votre  armée  feront  à  moi  avant  que 
le  foleil.  fe  couche  »  &  je  fouperai  au 
quartier  du  Captai  ;  dites  à  fes  ofE- 
ders  de  cuifine  qu'ils  tiennent  mon  re-» 
pas  tout  prêt,  &  mon  couvert  mis  ». 
A  Le  Héraut  partit  avec  cette  réponfe> 
&'du  Guefclin  Ip  fuivit  avec  toute  fon 
■a^méc;  il  eftimpoffible  d'exprimer  Tar- 
deur  .des  foldats  j  ils  fe  regardoient 
<Qmme  allant  à  la  gloire  &  à  une  vicr 
toire  afTurée.  Les  'Navarrois  s'avancent 
au-devant  '  des  jiQtres  >  &  les  archers  de 
chaque  parti ,  jaywt  lâché  leurs  traits  j, 
4cs  gens  d'àrm^s.fe  joignent  ^  &  le  conif 
èaç  devient  épouvantable-  Cesi  braves 
hommes  de  part  &  d'autre  font  d^es  pro- 
diges de  valeur,  &  desaâipns  (i  ni§r- 
;vdlUiif^$  >  qu'elles  p^ent  toute  cro}fau« 
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ce.  Un  Ghevalier  Breton,^  Thib'âcilt  àa 
Pont,  y  combattoit  avec  une  épée  de 
fix  pieds  de  longueui; ,  &  pefanc  douze 
livres ,  *  avec  kquelle  il  faileic  voler  les 
tctes  &  les  bras  de  tous  ceux  qu'il  attei- 
gnoit  ;  i  force  de  travail  fon-  épée  ie 
^  fompic ,  auflî-tot  il  tire  de  deflous  fes 
vètemens  une  grande  hachas  &^n  trois 
coups  il  abattit  trois  tètesi  Dii  Guefclin 
de  fon  côté  faifoit  le  devoir'  de  Soldat 
&  de  Général  i  ihcombattoit  &  com- 
Aiandoit  tout  enfemble-;  il  a  voit  l'œil 
par  -  tout ,  foutenoît  ceux  qui'  ctpiènt 
prêts  à  plier,  &  fà  préfence  raflRiroic 
ceux  qui  fléchiffôient  :  il  pSrldit ,  il  exhor- 
toit  de  tous  côtés  à  la  fois.-  Qr  avant  ^ 
mes, amis ,  crioit-il ,  ta  journée  efl'  à  nous. 
Pour  Dieu  jfouvieigne  vous  que  nous  avons 
un  nouveau  'Roi  en  France  "y  qu'aujour-- 
iïhui  Jk  couronne  fpit  honorée  par  nous. 
Le  foldat  étoît  tellbment  animé  que  l'on' 
n'a  jamais  vu  de  comb^  plus  acharné. 
'  Dans  la  mêlée  ,  du  Guefelin  fuDap- 
perçu  par  le  Bafque  de  Mareuil  qui  lui 
cria  de  toute  fa  force  ,  à  moi  ,  Ber- 
trand, àttîot:  {ce. Bafque  paflbitpour 
être  d'une  bravoure  extraordinaire.  ) 
Bertrand  fe  rétourna  pour  voir  qui  étoit 
l'audacieux  ennemi  qui  le  provoquoit  ; 
^  il  fondit  fur  lui  comme  un  lion ,  &  lui 
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porta  un  fi  terrible  coup  qu  il  le  ren- 
verfa  comme  un  homme  siflbmmé  ^  & 
il  fè  mit  eu  devoir  de  lui  coiuper  la 
fèce^  mais  il  en  fut  empêché  par  les 
Angloi$  qui  le  lui  tirèrent  des  tnain$« 
Alors  le  combat  fut  terrible  autour 
d  eux  :  le  Vicomte  de  Beaumont  y  pé- 
rit percé  de  mille  coups  :  le  Bafque  tua 
de  fa  main  Baudoin  d'Hannequin  5 
Maître  à^s  Arbalétriers  j  mais  à  Tinf- 
tant  même  le  Comte,  d'Auxerre  lui  fen^ 
dit  la  têce  d'un  coup  de  hache.  Jean 
Jouel ,  qui  avoit  été  Tautçur  de  cette 
cruelle  journée  ,^  s'avança  tellement 
parmi  les  François,  qu'il  fut  mis  par 
t;erre  &  laifTé  pour  mort  fur  la  place. 

La  bataille  fe  foutenoit  cependant 
entre  tes  deux  partis  »  de  manière  que  lit 
/viâroire  ne  fe  déterminoit  encore  d'au- 
cun côté  :  les  Anglois  avoient  perdu  U 
meilleure  partie  dç  leurs.  Capitaines  , 
entr'autres  trois  neveux  du  fameux  Çhan^ 
dos,  Maréchal  de  Guienne,  dont  nqus 
avons  dé/a  parlé  plufieurs  fois  j  cepen- 
dant ils  ne  perdoient  point  leurs  rangs  ,^ 
&  fe  défendoient  vigouçeufem^nt.  Lk\ 
Çuefclin  voyant  cela  ,  commanda  4Euf- 
tache  dç  Ja  {louflaye ,  Seigneur  Breton  , 
de  prendre  deuj^  cens  lances  ^  de  Êiire' 
Iç  towr  d'un  petit  bpi^  qui  étoi;  à  \% 
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dfoite  des  ennemis  j  &  de  venir  de -li 
Àu  grand  galop  les  charger  en  queue  \ 
ce  qui  fe  fit  fi  hèureufement  &  fi  à  pro- 
pos j  que  cela  décida  la  journée  ;  •  car 
pendant  que  du  Guefclin  occupoit  les 
Anglois  par  devant  Se  leur  donnoit 
aflfez  d'affaires ,  la  HoufTaye  &  fes  gens 
par  derrière  les  tuoient  fans  qu'ils  ofaf- 
fènt  feulement  tourner  Ja  tète. 

Dun  autre  côté,  l'artiere-garde  oii 
corps  de  réferve  des  Gafcons  a  voit  dé-* 
fait  larrîere^garde  des  Navarroisj  en- 
forte  qu'ils  fe  trouvèrent  en  état  d'agir 
au  moment  où  la  Houflàye  commençoit 
la  charge  dont  nous  venons  de  parler. 
Ces  Gafcons  donnèrent  avis  à  du  Guef- 
clin de  leur  fuccès  contre  l'arriére- garde 
Navarroife  ,  &  il  leur  fit  dire  de  le  te- 
nir prètis  au  premier  ordre,  qui  ne  tarda 
qu'un  moment  \  car  fi-tôt  qu'il  fut  l'a- 
vantage qu'avoit  eu  la  Houfiàye ,  il  en- 
voya ordre  aux  Gafcons  de  donner, 
ce  qu'ils  firent  fur  le  champ ,  en  prenant 
les  ennemis  en  flanc  y  8c  par-là  décidè- 
rent ia  yiftoire. 

•  Thibault  du  Pont ,  ce  redoutable  Bre- 
ton dont  nous  venons  de  parler ,  joi- 
gnit dans  ce  moment  le  Captai  &  le 
faifit  par  le  haut  de  fon  cafque  fi  for- 
tement 9   qu'il  ne  pat  fe  débarrafTer  ^ 
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i4^  Hijloîrâ  de  Bertrand 
quoiqu'il  fit  tous  fcs  efforts  pour  Tat^ 
teindre  d  une  dague  qu'il  aroit  à  la 
main.  Les  François  vinrent  à  l'appui,^ 
&  donnèrent  au  Captai  tant  de  coups 
qu'il  fut  en  danger  de  périt  là  :  du 
Pont  lui  crioit  cependant  qu'il  fe  rendît 
ou  qu'il  l'alloit  tuer,  lorfque  du  Guef- 
clin  parut.  Le  Captai  lui  tendit  la  main , 
en  difant  :  il  faut  céder  à  la  valeur  de 
ce  brave  Général  3  je  me  rends  à  lui. 
Bertrand  reçut  fa  foi  y  ic  le  laifla  à  la 
garde  du  même  Thibault  du  Pont:  avec 
le  Captai,  fut  pris  auffî  le  Seigneur  de 
Sacquainville. 

Ces  deux  Chefs  étant  prifonniers ,  le' 
refte  des  Navarrois  fe  fournit  aux  loix  dtn 
vainqueur.  Ainfi  de  toute  leur .  arftiée , 
il  ne  fe  fauva  perfonnê ,  tout  fut  tué 
ou  mis  à  rançon.  Telle  fut  la  cataAro^^ 
phe  de  ce  vaillant  Cajftal ,  qui  devdit 
mener  au  Roi  de  Navarre  notre  Héros 
pîed^  &:  poings  liés. 

Comme  le  carnage  Imiflbit  >  on  an-^ 
^lonça  à ,  du  Cuefclin  qu'il  paroiffbit  un' 
corps  de  cent  quarante  lances  qui  ve* 
noient  ail  fecbufs  des  Anglois  :  il  cooi- 
mahda  fur  le  champ  un  détachement^ 
de  cavalerie  pour  les  aller  combattre  1 
en  un  moment  ils  forent'  défaits  ,  ÔCt 
tués  fur  la  place,  exc§ptq;quelqiheHMïSî 
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qui  fe  tendirent ,  &  leur  Chef  qui  prit 
la  fuite ,  &  alla  porter  la  nouvelle  de 
Ï3L  défaite  au  Gouverneur  de  Nonau^ 
court,  petite  Place  à  crois  lieues  de 
Dreux  ,  &  autant  du  champ  de  bataille. 

Tel  fut  l'événement  de  la  bataille  de 
Cocherelquifèdonnale  L7Mài  r;^4; 
&:  qui  dura  depuis  une  heure  après  wx^ 
di  jufqu'au  fcrir.  Les  Hiflx>riens  varient 
fur  quelques  circonftances ,  mais  le  fait 
eft  que  cette  viâroke  fiit  complette  ; 
que  du  GuefcMn!  gagna  ie  champ  de  ba^^ 
taille  &  les  drapeaux;  qu'il  fit  les  Chefs 
prifonniers ,  &  qu^il  eut  la  dépouille 
des  morts  avec  tout  le  bagage.  Jean 
Joîiel  que  l'on  a  vu  bleflfé  &  tombé 
comme  mort,  fut  trouvé  encore  vivant  ; 
mais  il  mourut  le  lendemain  à  Vcrnon 
où  on  l'avoit  trani^jorté  ,  &  où  Tacmée 
viâorieufe  fe  rendit  le  jbardfuivant.  .      / 

La  Reine  Blanche  fi'oiatefirfer  rou*- 
verrare  des  portes;  on  y  fitlepanage 
du  butin  à  toute  Tarmée ,  &  on  y  conr 
duifit  les  prifonniers  ^  qu'on  envoya  de»- 
U  à  Paris.  Le  Roi  étoitrencore  à  J^heims 
pour  la  cérémonie  de  Ton  facre  ,  &  au 
moment  même  qu'il  entroiti  l'Ëglife  i> 
cett^agréable  nouvelle  lui  fat. apportée 
par  un  courier  dépêché  "^exprès. ,  &  le 
flatta  comime  un  bon  augure* 
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Cet^e  vi&oire  »  due  à  la  fàgdie  ic 
k  l'habileté  de  notre  Héros ,  eut  des 
effets  efTentiels  pour  le  Royaume  entier 
&  pour  le  Roi  en  particulier.  On  fait 
aflez   quel  dangereux  ennemi   lun  & 
l'autre  avoir  en  la  perfbnne  de  Chat' 
les  le  Mauvais  ,    &  combien  fa  haine 
décidée  pour  la  Maifon  Royale  ,  à  la- 
quelle il  appartenoit ,  lui  faifoit  cher-- 
cher  les  moyens  de  nuire  à  la  nation  \ 
ce  qu'il  ne  trouvoit  que  trop  aifément 
dans  fes  liaifons  avec  les  Ânglois  ^  fes 
poflèffipns  en  Normandie  lui  procurant 
la  facilité  de  les  '  introduire    dans    le 
Royaume  &  d'y  favorifet  leurs  courfes. 
La  journée  de  Cocherel ,  en  afFoiblif» 
fant    ce  terrible  ennemi,   préferva  la 
France  des  maux  dont   elle  étoit  me^ 
jiacée  de  fa  part.  £lle  contribua  beau*- 
coup  à    la    rétablir  des  calamités    du 
legne   précédent,  &  â  lui  rendre  par 
degré  fon  ancien  éclat  fous  le  gouver- 
nement du  nouveau  Monarque  qui  mé- 
rita de  fon  fiecle  même  &  de  la  çof- 
térité  le  fumom  de   Sagb.  Ses  fuites 
furent,  encore  de  foiunettre  au  Rçfi  un 
nombre  de  places  dont  la  fidcliré  étoit 
plus  que  chancellante ,  &  qui  fe  fe- 
loient  rangéef  certainement   du   coté 
du  Navarrois ,   fi   l'événement  lui  eût 
été  favorable. 
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Le  Roi  4e  retour  de  fon  Éicre  à  Par 
rîs ,  xi-j  refta  que  deux  jours ,  &  fit  tran^ 
cher  la  tcce  à  Sacquainville  l'un  des  pri* 
fonniers ,  parce  qu'étant  né  fon  (iijet , 
il  avoit  été  pris  les  armes  à  la  main 
contre  fon  Prince.  Le  Seigneur  de  Gra- 
ville  (  Mallet  )  ,  qui  étoit  dans  le  même 
cals ,  auroit  eu  le  même  fort  ;  mais  fon 
bonheur  Voulut  que  fon  fils  eut  un  pri- 
fonnier  entre  fes  mains  ,  Brémor  de 
Laval ,  qui  lui  fervit  d  otage-  j  le  jeune 
dp  Graviîle  envoya  déclarer  que  le  trai- 
tement que  Ion  feroit  â  fon  père ,  il 
le  feroit  à  fon  prifoimier  :  ainfi  ils  furent 
échangés. 

De  Paris  le  Roi  le  rendît  ï  Rouen  , 
où  fa  préfence  acheva  de  difliper  les 
troubles  de  là  Normandie.  Là  il  donna 
â  A\3i  Guefclin  la  dignité  de  Maréchal 
de  la  Province  (  i  )  ;  &enfoilte  la  Com- 
té de  Longuevîlle;,  en  échange  ou  re»- 
"corinoiflance  de  laquelle  du  Guefclin 
iremit  à  Sa  Majeftc  le  Captai  de  Buéh 
fon  prifonnier. 

'  (\)  Les  grandes  Provihccs  avoîcnt  leur  Ma- 
réchal partifujier  »  qui  .  avoit^  toatte  ai»totUé 
fur*  les  troupes  de  leur  Province  feulctrcnt. 
Ils.  étoicnt  ftibordonnés  aux  Maréchaux  de 
Trançc  en  guerre  générale,  &ccttx-ci  au  Cotw 
.  nécable. 
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Après  quelque  féjour  en  Normancfie^ 
le  Roi  reprit  la  route  de  Paris ,  &c  lai(Ia 
ji  du  GuefcUn  toute  lautoritciur  les  ar-» 
mes.  Celui-ci  apprit  qu'il  y  avoir  dans 
le  Cotentin  des  Compagnies  vagabon* 
àts ,  qui  fous  les  enfeignes  des  Anglois 
&  des  Navarrois,  foulaient  cruellfr' 
Client  le  pays.  11  ne  tarda  pas  à  ^y  renv 
dre  en  bonne  coinpagnie  »  le.Comt^ 
d'Auzerre  >  &  fon  frère ,  dit  le  Cheva- 
lier Vert,  le  Bègue  de  Villaine,  l'Ar- 
chi- Prêtre  de  Bayeux  ,  Alain  de  Beau- 
mont  (  qui  ne  cherchoit  qu  a  rencon* 
trer  des  Anglok  ,  pour  venger  fgx  au^i- 
tant  qu'il  en  trouveroit  la  mort  <le  £39 
frère  tué  i  ^a  babille  dp  Cocfaerei  ) , 
Olivier  &  Alain  de*  Mauny  >  Euftach^ 
de  la  Houilàye  ;,:  Roger  Davyâc  beaa*^ 
coup  d  autres.  Son  premier  exploic  fut 
de  ionmettre  fon  Château  de  boiser 
ville  9  tenu  pac  quelques  Navarrois  ,  quf 
loi  en  refufpient  l'entcée.  De-lâ  il  paf- 
fk  au  Gotencin  ou  les  ennemis  infiniit% 
de  fa  venue  s'étoient  cantonnés  :  il  doi>* 
na  fon  avant-garde  â  conduire  à  Guil* 
JUume  Boueftel  qui  ayant  rencootré  une 
troDjie  d'Angiois  ,  :  leur  tua  rent  qua^ 
Tante  lances>  &  força  le  refte  de  fe  fifur 
ver  dans  Valognes  >  place  fans  défenfe, 
mais  qui  avoir  un  Château  tit^^fm^ 
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^ad  fur  un  roc.,  environné. d'tm  jfodf 
largç  .&  pro/o(idy  Sç  flanque  4^  touts\ 
Tune  defquellcs  fervoit  de  donjo^  ^  «: 
paflbit .  Pp^r  .impreu^blis^  Les  -Anglois 
en  fe  rcmg^nt  à  grande  hâf  e  dans  V  V 
loenes  >  crroienc  que  le  DiaiÉle  lés  jf^i- 
yoit," mettant  tout  à  fea«&,4.ifaQg.>  ^ 
ne  ^fant  jquarti^  i  ^Pl^^  A^^^  »» 
BôuçfteL  les;  faivk  en  ,effeç  ^tve^j  uiit 
de  vivacité,  qu'Û-  p^p4^dey^çtJl^,XilI^e 
un  quarc-jî't^iirejfprès.  e^x-;  îL^l^iiy^ 
tu ,  '  .&  le  lendeniaia  f{u,  jC^pejElin  ârsi- 
-va  avec  toutes  Tes  Ofounps.'Il  iît  ibiîj- 
mer.le  Gcmvemeur  dcj/e^^dr^ 
menace  4ai^&  le  ,ças  .pù^it  jb^Ï^,^!^'  re- 
:  mérité  de  réûij^i,  dpKjtaitê.J^^ 
Xelu^-çi  ppi^:  xéppoiiç ,  r  po^ta,  i^udace 
plus  loin  qaa.ucun  autrje  «neut  encoà^ 
fait  j  il  dit  qq,'il  ne .  fe.  foijciok  n^^/ou 
:Roi  de  France  ,.  ni  de  cç^ixqu^^ avait 


is 

..„!à 

4omer  4]fi  ^^uc^^ii^baj^çtnna^a   ^  ^ 

le ,  &fe. retira  dansje  Château,  avec 

CQUs  fes  hemna^  d^,  -guerre.  Les  -  habi« 

^tansamâ' abandonnés  prcvinnent  fage* 

Jinéhs  1^  malljdifs' du  fiége ;  ils  fe  foh* 

.;aûfen;  a^u,  Koi  ,i  avi,  ppjtii  duquel  B'^- 

îrând!j»ait:Jwr  fpi^^ifc'jieuf.fit  Ç^^ 
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là  mcyd^rnlrioii  du  Gouvernement  Frafi* 
^ois»  kti  les^antiflanc  déroutes  vio« 
lencés. 

Le  lendemain  on  f<yrma  1  attal:]ae  du 
Château  ^  &  les  François  s  y  portèrent 
js^vec  toute  la  valeur' poffible  ^  mais  ils 
fufentTepouîSer,la  fortereiTe  éumt  d'une 
^dèfenfe  extrâôtdinaire.  Il-  fallut  recourir 
'à  d'antres  mpyens  ,  &  d'abord*  on  fbn- 
gea*  i  ^mîner  \  mais  *  le  roc  (or  lequel  le 
CKâtéau  étoit  b^ti  '  fé  trouva  tellement 
"dur ,  iquQ  h%  mineurs  ne  purent  pas  nA* 
teé  fe  loger  /  en  forte  que  Ton  envoya 
^ent  i  SâiritrJLô  dei  pierriers  (  i  ). 

: .  les  àffiég^s'  voyant  :cès  dif|H>fitions 
•&  jugeant^  ^^  totKS  ne  feroient 

'pas  afle?  forées  pôùt:  réfiftér  aux  fâer- 
riets  »  fe  réfugièrent  dans  le  d<m}0]i« 
Les"  affiégeans  étoient  déjà  nuutrés  ^ 
]abafie«cour^  &  firent  encore  fommer 
fc  Obûvetneur , .  qui  perfifla  dans  {or\ 
;fefas;jaloi:s  éii  rmt  les  pierrierSen  bat- 
terie'^^  mais,  ce  furent  tous  coups  pec' 
dus»  lès  ip^rs  ctoient ' fi  ép^,  6c  les 

^  OJ  l'y  a  appattcQc«  ^oe  c'é^knt  de  pè- 
'  lites  pièces  de  canon  qui  jettoient  de  mpyens 
k  bpuléts ^  ique  Ton  noimnoic  pleures»  comme 
^  on  difoit  pierfcs  d'arqucbufes  des  balles   de 

1er  de  Quatre  oi^ces  pefaift  «  dans  le  coauncÀ- 
*' cémeatael'isiyeiiâoftâ^ccttitœadiniie.   -     ^ 
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_         ^ien  liées,  qu'il  ne  paroit 
ibic  pas  qu'on  les  eut  leufemenc  cour 


pierres  fi  bien 


chés.  Les  ennemis  voyant  ce  pea  d'ef- 
fet, en  firmt  une  dérifion  mfolente» 
lis  avoient  au  haut  de  leur  donjon  une 
tourelle ,  dans  laquelle  étoit  une  cloche» 
èc  un  foldat  qm  la  faifoit  fonner  toun 
tes  les  fois  que^  les  pierriers  alloiènt 
ûrer,  pour  en  avertir  Us  .affiégés,  & 
après  le  coup ,  un  d'entre  eux  paroif* 
ibit  aux  créneaux ,  ic  avec  une  fer** 
viette  blaiKhe  efltiyoit  la  placfe  oui  avoir 
été  frappée  ^  8c  difoit  aux  affiegeans  ; 
Vous  aye^gnmdtan  ds  nokciracs  bel* 
Jes  pî/erru.  Bertrand  fut  vivement  of* 
fmfé'de  cette  mauvaife  plaifanfêrie; 
diaucant  phs  qu'il  n'écoit'pas  plu$  avan-» 
ce  que  le  premier  jour,  &  qu'il  avoir 
été  propofe  dans  le  ConfeiL  de  Guer- 
re de  lever  le  fieee  ,  à  ouoi  il  ne  votak 
lût  al^folument  pomr  conientîr. 

Il  fit  faire  aâ  •Gouverneur  une  der<^ 
niere  fomnxation  ,  %yéc  déclaration  ex* 
'P£e0e que s^it lie ferendokj  il  n'y  au» 
roit  pour  lui  aucune  compofition.  Ce- 
lui-ci répondit  que  fi  les  François  vou- 
Ibienrlui  donner  trçnte  mille  livres  ar« 
:^rit  de  France^  il  fbrtiroit  dès  le  ibiré 
f)ù  Guefc}in  lul.fit  dire  qu'il  n^voit 
jpoini;  jd  argent  kjxà  'dpniper  >  «j^'il  Jà» 
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roic  ion  Château,  d&c-il  y  reibec  â|i 
lin ,  &  y  appelle!  toutes  les  forces  da 
RoyaBtne^  que  par  grâce  il  lui  accoc- 
à<Àt  trob  jours  pour  prendre  ion  ,paiv 
ti ,  paflfé  lefquels  il  ne  le  recevroit  plus 
àcompoièr.  '        • 

Sur.  cela  le  Gouverneur  ayant  pris 
itvis  de  fon  Confeil  V  rendis  la  place  »  èc 
eh  ibrtit  lui  6t  les  :  fîens  .avec  armes  :& 
bagages.  Le  your  de  la  reddition  venu  ^ 
elle  s'exécuta  ihoii6rablemeni3  de  part  & 
d  autre,  mais,  quand  les  foMats  les  vi- 
rent fonir  y  ils    les  infulterent  par  des 
huées  drdes  crisL,  deiqom  hmt  ^Gentils- 
hommes ifaiiktit  partte.de  la^garôifon» 
ietinreiit  tellement  ofFenfés  ^  qu'ils:  ren* 
trerent  dans  'la  plane  ,  fermèrent .  Jes 
portes ,  &  leveteuf:  le  pont,  en  forant 
que  jamais  les  François  ^ny  entreroienc 
qu'ils  ne  Aillent  tporcsfjufqu'auderniec 
Cet  incident  ^oyaat  été  ira{^KMté  à  dà 
Guèfclin,^  il  en.:&t)tcàs-<.morti£éi^  & 
montai  à'  chérd^  pour  rtâchet  ido de  xhr 
{âret  ;  il  i^k  leicouit  de  JaP^cd;3{^ 
pelle  ces  Gentilshommes ,  leur  xembn-» 
tte  je  tort  qu'ils  bnt  de  s'ètrê  piquof 
de  (i  peu  de  chofe>  i&  encore  plus  de 
violet  la  foi  pabllqfe  ,:&  lès.  articles 
d'une  capitulation  adcôcflée^^  qu'ik  £çab- 
MÂem  ^Wk  qoe  les-lOfficieçsfdavcttOfl 
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du  Guc/blin.lÂV^.TI.  iyç 
pas  approuve  1  iniblence'  de  leurs  fol- 
dats,  &r  qu'ils  devaient  pareiUemenc 
la  mcprifer  :  qu'ils 'jn^ignoroieiit  pas  les^ 
loix  de  la  guerre,  6c  que  leur  procé* 
dé  le  forceroic  i  en  venir  avec  eux  .aux 
dernières  rigueurs  ,  qu'ainiî  il  leur  con*' 
feilloit  de  le  mettre  dans  leur  devoir  ^ 
Se  de  ne  poincV  s'opiniâtrer  dans  une 
réfiftance  mutik  ,  &:.qui  ne  pouvoir 
avoir  >  d'autres  fiiites  pour  eux  que  les 
derniei^s  malheuirs.  ' 

Ces  Gentilshommes  lut  réponcUrent 
Kpe  Tafïcont  qu'on  leur  avoit  fait  tom» 
hait  i^^  tome,  ieur;  naiâoB  autant  que 
fur  eux^  qu'ils  oie  vbiik)ientpas£brvivr^ 
â'ieur  déshonneur^  qd'ils.nej^VaîgnoieilIc 

rpinr  la' mort  ^  âccfti'ils  étalent  ccéiblns 
périr  les  armés  à  la  main;  qu'au  moins 
àuroient-'ils  la  fatisfaélidn  de  lavèr  Tin*^ 
fuite  dan»  b^iatig  de  quelquei^unside 
cea^qm:lâ  Jeuriaa^oieeic  faite^iDu^Guei^ 
clin;>:facfaé  ^e^la  tonérifé  de  ces.  Ctn^ 
tîisUommes ',  i  ne  put  s'empeicher  d  adrnî?- 
rbr*  leur  braviure,-  ôc  àuroit  bieu/voultt 
trouver  un  tnojfjén  de  \  lei  garantir  dm 
péril  certain  où.  ils  courotent  ,  mai^ 
alidî  l?ei:ëihple  itoôr^op  dangereux  po«r 
refteri  impuni;  IP  commanxia  doiiciuit 
allkit  général  :avec.  autant*  d'aprareii 
qit^ih  c6ui^  eût  éct  ^eine.  de  toldaist 
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Les  huit  affiégés  ne  témoignèrent  paf 
le  moindre  efiroi ,  &  fe  mirent  en  dé* 
fenfe  comme ii  la  partie  eât  été  égale; 
41s  r^arderent  fans  émotion  planter  les 
schelles  de. tous  côtés ,  &  leurs  ennemis 
y  momer  les  boucliers  fur  leurs  tètes; 
/nais  ils  voyoient'bien  auffi  que  les 
cchellesétoîem  tirop:  courtes  pour  at- 
teindre hhi  Hauteur  delà  tour ^ en  forte 
que*  ne  xrraignant  point  Fefcaiade ,  iËr 
laiflerent  tomber  des  pierres  &  des  pié* 
ces  de  bois  qui  balayèrent  les  échellèi^ , 
&  tuèrent  beaucoup  de  mcmde.  On  ef*' 
iaya  d  encamer  hs  muràiUes  avec  le  pic 
&Ie  marteau  rimais  ce  iut  cn:vain  , 
iSc  ôniie  fçavoir  plus  comment  on  par- 
viëndrokà'Ies'  forcer,  Jorfbue  Ion  dé^ 
couvrit  une  pdrre  de  fer  fecrétte  qdt 
donnait  fur  le  fciTé  t  (»i  Êiifit  cette  ref« 
iburce  s  1^  porte  eOb  bientôt  en  pièces; 
-LescGenhlslioilimes  fans*  s'efiaijrer  ,  fe. 
barricadent ,  ferment  toutes  iés  autres 
portes ,  en  forte  qu'il-  autres  combat^ 
tre  pied  à  pied.  EiAn,  cm  les  poufla  juf* 
jque  dans  le  donjon  ,  les  foldats  furieux 
y  entrèrent  en  foule ,  &  -précipitèrent 
i3es'hutt  ihommes  Mèans  le*  fofTé  ,  où  ils 
fe  mirent  .en  piéce&  Leurs'  tètes  furent 
hôfès  ail  bouc  de  huit  lancés^  fur  la 
^caur)ip6iffifesvir'ld'exém^le>  8c  efiipimi» 
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tion  de  leur  faute.  Da  Guefclio  les  plai- 
gnit »  &  peut- être  s'il  avoit  pu  les  avoir 
vif^  j  fon  humanité  n'auroit-elle  puni 
que  quelques-uns  9  &  pardonné  aux  aur« 
txes. 

Valognes  étant  réduite  â  Tobéidànce 
du  Roi  »  Bertrand  fe  détermine  à  en  al« 
1er  faire  autant  à  Douvres. 
.  Cette  deïniere  Place»  petite  par  el- 
le même ,  étoit  intéreflante  par  un  Châ- 
teau très-fort ,  fervant  d'afyîe  à  un  bon 
nombre  d'Anglois  &  Normands,  qui 
couroient  la  campagne ,  levoient  des 
contributions  jufqu  aux  portes  de  Caën , 
9c  tenoient  tout  le  pays  en  allarme.  Il 
étoit  nécelTaire  de  remédier  i  ces  dé- 
fordres  \  mais  la  force  du  Châtçau  ren* 
doit  Tentreprife  difficile  &  dangereufe  : 
de  plus  »  du  Guefclin  &  fes  compatrio- 
tes craignoient  qu'un  fiege  trop  long 
ne  les  empêchât  de  fe  rendre  auprès  de  ' 
Charles  de  Blois»  qui  aflembloit  (ot 
amis  pour  aller  faire  lever  le  fiege  d'Au- 
ray,  aâuellement  a/Iiégé  parle  Comte 
de  Montfort.  Ils  ne  douçoient  pas  qu'il 
ne  fût  donné  là  une  bataille  »  que  mê- 
me- elle  ne  fût  décifive  ^  &'fe  feroienc 
cru  déshonorés  s*ils  ne  s'y  étoient  pas 
trouvés.  Bertrand  étoit  dans  une  vraie 
inquiétude  à  cet  égard  ^   il  Vouloir  êtrç 
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fi'î  8       Hifioire  de  Bertrani 
à  cette  bataille,  &  il  ne  vouloit  pâsr 
abandonner  le  fiége  de    Douvres:  un 
incident  firigtilier  le  tira  de  peine. 

Pendant  le  fiege  de*Valognes  ,  Oli-* 
vicr  de  Mauny ,  avec  quelques  compa- 
gnies <le  Tarmce  de  du  Guefclin ,  avoic 
affiégé  Carentan,  &  après  l'avoir  pris 
d'aliaut ,  avoit  amené  avec  lui  le  Gou- 
verneur ,  nonamé  Pierre  le  Doux ,  Gen- 
tilhomme Normand.  Se  trouvant  en- 
femble  tous  les  deux  auprès  detlu  GueC- 
clin  j  celui-ci  leur  <lit  qu'il  voudroic 
bien  avoit  promptement  Douvres  &c 
le  Pont  d'Yvé  qu'il  aflîégeoit  en  mcmer 
temps  5  &  demanda  à  le  Doux  ,  com- 
me en  plaifantant ,  s'il  ne  poarroit  pas* 
lui  fournir  quelque  moyen  facile  &  fur-^ 
tout  abrégé  :  oui,  lui  répondit  le  Doux, 
l'en  fais  un  très-aln^égé  &  dont  je  ré- 
pons. \ovLS  n'avez  qu'à  faire  invertir - 
ces  deiiîTforteréffes,  èc  faire  crier  par 
vos  trbupes,  NotAe-Dami  Guesclin; 
croyeic  que  ce  cri-Iâ  effrayera  vos  en* 
neniis  ,  &  fera  autant  d'effet  que  dix 
tniUe  hommes»  Vous  me  faites  bien 
de  rhottneur,  répondit  Bertrand,  je 
n'ai  pas  la* vanité  de  croÎTre  cela  ;  mais 
par  provifion  je  vais  iiiivrè  votre  cori^ 
feil.  Il  commença  par  le  Pont  d'Yvé,' 
qu'il*  fit  -aflaillix   de.  toutes  parts,  Se 
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qu'il  prit  dembiëe;  mais  Douvres  ne 
mt  pas  fi  aifc  à  avoir.  Il  y  avoir  ilaixs 
la  Ville  un  Commandant  Anglois  » 
nonsmé  Hiie  de  Carvalay  y  avec  une 
£octe^arnifoa  d'Anglais  ,  de  Navarrois 
&  de  Normands ,  ceux-ci  pour  la  plu* 
part  nés  fnjets  du  Roi ,  qui  foutinrent 
l'aflâut  fi  vigoureufement  que  les  Fran* 
çois  forent  repôuflcs.  Du  Guefclin  s'a* 
vifà  de  faire  la ,  ce  que  le .  Duc  de  Lan* 
caftce  avoit  fair  i  Rennes ,  c'eft-à-dire, 
d&  faire  miner  /biis  les  murailles  de 
fous  les  foiTcs  j  ce  qui  fe  fit  prompte- 
ment  &  heureufement ,  en  forte  que  les 
aflîégés  ne  s'en  apperçurent  point  d'à* 
-bord  ;'.  mais  un  verre  de  vin  mis  par 
hazard  fur  une  fenêtre,  fut  tellement 
agité,  xju'iine  panie  du  vin  fut  .répan- 
,due.  Cela  leur  donna  l'allarme  >  ils  ne 
dcrarerehrpas  que  l'oa  ne  fît  une  mine 
|>our  les  jfurprendre ,  prêtèrent  l'oreille  , 
luivirent  le  bruit ,  &  ayant  trouve  l'en* 
•droit  ^  ils  firent  contreminer.  Les  mi*» 
•neurs  François  s'en  apperçurent.  bien^ 
^ot ,  &  en  avertirent  du  Guefclin  »  qui 
prit  tout  d'un  coup  fi>n  pani.;'ce  fut 
.de  faire  donner  au  moment  même  un 
ftiTaut  général  pour  occuper  les  affîé^ 
gés,  pendant  que  lui  feptieme  fe  cou^ 
la  dans  k  mme^  ïuivi'jde  deux  cens 
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hommes  à  qui  il  en  donna  l'ordre  3  Se 
précédé  par  dix  travailleurs  pour  re- 
muer la  terre.  Du  Guefclin  fous  terre 
rencontra  les  ennemis  au  moyen  de 
rouvettore  de  ik  mine  ,  tout  proche 
de  l'endroit  où  il  contreminoit  :  auflî- 
tôt  il  s'élance  fur  eux  ]*cpée  à  la  main  , 
en  criant  Guefclin  :  ce  cri  leur  donna, 
une  telle  frayeur ,  que  tous  fe  jetrerenc 
à  fes  genoux  &c  lui  demandèrent  la  vie; 
Ainfi  s'accomplit  la  pfrophétie  de  Pier* 
re  le  Doux.  La  Place  fut  prife ,  Hiîe 
de  Carvalay  avec  tous  les  Anglois  & 
Navarrois  furent  mis  â  rançon  \  mais 
pour  les  Normands  5  qui  s*y  trouvèrent , 
nés  fujers.du  Roi,  Bertrand  leur  fît  cou- 
per la  tête  à  tous. 

Toutes  CQS  opérations  faites ,  il  fut 
propofé  d'aller  à  St.  Sauveur  le  Vicomte, 
que  tenoient  les  Dfavarrois  ;  mais  la  par* 
tie  fut  remife  après  la  guerre  de  Bre- 
tagne, où  l'armée  avoit  ordre  exprès  du 
Roi  d'aller  au  fecours  de  Charles  de 
Bloisj  d*autant  plus  que  Bertrand  ve- 
i^oit  de  recevoir  un  Courier  de  ce  Prin- 
ce ,  qui  le  preflbit  de  fe  rendre  auprès 
de  lui,  avec  rous  fes  Chevaliers,  4 
Cuingam ,  où  étoît  le  rendez-yons  gé- 
néral. 
.    On  quitta  donc  la  .Normandie , .  poui 
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pafler  diligemment  en  Bretagne.  Cette 
armée  »  fous  les  ordres  de  du  Guefclin» 
croit  compofée  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  qualité,  la  plupart  nom-* 
mées  cirdevanr,  de  braves  &  expéri* 
mentes  Capitaint^,  &  de  vailians  fol-* 
dats  :  elle  étoit  de  deux  mille  hommes 
d'armes,  (feptà.huit  mille  cavaliers) 
&  de  deux  mille  hommes  de  pied.  Ou- 
tre les  Seigneurs  dont  on  a  vu  \^%  noms 
dans  le  cours  de  cette  hiftoire,  eti 
grand  nombre ,  du  GuefcJin  avoir  en  • 
core  avec  lui  les  Seigneurs  de  Carlooet  » 
de  Budes  -  Guébriant ,  de  la  Rivière , 
de  Lgunay ,  de  Pluiquaëllec ,  de  Bouef* 
tel ,  de  firoon,  de  Guy  de  Bayeux, 
de  Bâujeu,  (du  pays  de  Fore?)  de 
Frontigny ,  (  Bourguignon  /  Henry  do 
Pierre-fojrt,  Aymart  de  Poitiers,  le  Sire 
de  Pûix ,  (  Savoyard  ) .  &  nombce  d'au- 
tres. 

Comme  il  étoit  en  marche  le  pre<« 
mier  jour ,  il  fût  joint  par  un  courier 
qui  lui  étoit  dépêché  exprès  ,  avec  la 
nouvelle  que  foii  père  croit  à  l'extré- 
mité, &  qu*il  n  avoit  <pie  le  temps  de- 
fe  rendre  auprès'  de  lui,  s'il  v.ouloit  le 
vpir  encore.  Cette  çrifte  nouvelle  le  for-* 
.  ça  de  quitter  l'armée,  dont  il  Uilla  I:i 
conduite  au  Cpnote  d'Auxecre ,  au  6e« 
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!ï€2  Hijioire  de  Bertrand 
gue  de  Villaiiie  &  à  Guy  de  Bayeux  , 
&  il  prit  le  chemin  du  Château  de  la 
Motte -Brooii ,  accompagné  d'Olivier  , 
ion  frère  ^  &  de  fes  deux  amis  intimes  » 
\t  Sire  de  Beaumanoir ,  &  Mauny  \  ce- 
lui-ci fon  proche  parent, 

A  fon  arrivée ,  fon  père  étoit  aban- 
donné des  médecins  ,    &  avoir  même 
pierdu  la  parole  ;  mais  quand  on:  lui  eut 
annoncé  fon  fils  Bertrand ,    ce  pauvre 
moribond  reflentit   une  joie  fi   vive  , 
que  la  voix  &i  la  conhoiflande  lui  lievin- 
lent.  Il  rappela  ce   qui    lui.  reftoit  de 
force  ;    embrafla  tendrement  ce  cher 
fils,  &:  le  ferrant  dans    fes.  bras>   hti 
dit:  »>  je  ne  puis  t'exprimer,  mon  cher 
fils ,  la  confolation  que  je  reflens  de  te 
voir  encore  avant  que  de  mourir  :  je 
l'ai  demandée  à  Dieu,   &  je  lui  z^rÂ'^ 
grâces  de  ce  qu*il  permet  que  je  meure 
entre  tes  bras  :  je  le  remercie  de  la  fo- 
tisfadion  qu'il  me  donne  de  revoir  vic- 
torieux ^  conquérant,  &  ce  qui  rend 
mon  contentement  parfait,  c*eft  la  con- 
fiance que  j'ai  que  puifquè  Dieu  t*a  tant 
de  fois  favorifé  de  fon  affiftance  ,     & 
confervé  dans  les  occafions  où  tu  as  été 
en  danger  de  périr  ^  w  as  fans  doute 
vécu  dans  fa  crainte  &  fon  amour.  Je 
t0  prie  de  tout  mon  cœuc  de  t'y  main- 
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tenir  par  fa  grâce  coutQ  ça  yie ,  &  que 
tu  te  fouvienne  que  cous  \^s  hqniieurs 
&  les  fuccès  de  ce  monde  font  paf« 
fagers;  mais  que  la  gloire  que  tu  ac- 
quêteras  par  tes  vertus  fera  a  une  écer^ 
nelle  durée,  ce  Bertrand  fondant  en  lar- 
mes ^  n'eut  pas  la  force  de  lui  répondre  : 
alors  le  vénérable,  mourant  lui  donna  èc 
à  fes  autres  enfans  fa.  bénédiâion ,  lui 
recommanda  de   fervir  de  père  à  fes  ^ 
frères   &  fœurs  »    ic  leur  ordonna  de 
l'honorer  &  de  lui  obéir,  efpçrant  qu'il 
feroit  à  l'avenir  leur  bien  &  leur  bon- 
heur ,  comoieil  avoit  fait  &  faifoit  en- 
core leur  gloire.  Cela  dit  ,    il  perdit 
tout-à-fait  la  parole ,    &  rendit  l'ame 
une  heure  après. 

Du  Guefclin  rendit  à  fon  père  les 
derniers  devoirs  ,  arrangea  reflTençiel 
des  affaires  fans  perte  de  temps,  &  par- 
tit pour  l'armée. 

.  11  fe  joignit  encore  à  lui  un  nom- 
bre de  Seigneurs  du  premier  rang ,  le 
Sire  de  Tinteniac  ,  avec  fon  gendre 
Jean  de  Laval ,  Seigneur  de  Châtillon  , 
Charles  de  Dinant ,  le  Seigneur  Rague- 
nel.  Vicomte  de  la  Belliere,  frère  de 
fa.  femme  >  les  Seigneurs  de  Montbour^ 
•  cher  ^  de  Coëtquen ,  &  autres.  Le  Vi- 
comte de  Rohan  vint  ^vec  les  Gentils- 
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hommes  fes  Vaflàux,  i  la  rencontre  de 
du  Guefclin  »  pour  lui  faire  fes  corn- 
plimens  de  condoléance  fur  la  more  de 
ion  père  9  8c  le  fuîvit  avec  tous  ceux 
qui  raccompgnoienc ,  &  de  plus  y  Ber« 
trand  avoir  envoyé  i  Jugon  un  jeune 
Gentilhomme  nommé  leMome9  de  Bé» 
thune  ,  qui  avoit  été  élevé  fou  page , 
pour  raflembler  &  lui  amener  le^^lus 

2u'il  pourroit  de  braves  gens.  Ce  page 
itdans  la  fuite»  dit  l'hiftorien,  un  des 
pluà  braves  Chevaliers  de  fon  temps. 

Le  Comte  de  Blois  &  Jeanne  de  Bre- 
tagne» fa  £?mme»  apprenant  que  du 
Guefclin  étoit  près  d  arriver  à  leur  fe- 
cours,  avec  cette  belle  troupe*  &  bon 
nombre  de  François  &de  Bretons,  tous 
gens  d'élite,  lui  firent  Hionneur  daller 
au-devant  de  lui,  avec  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  à  leur  Cour  ,  les 
Sires  de  Léon,  de  Rieux,  de  Roche- 
forf,  d*Ancenis,  de  Retz,  de  Malef- 
troit ,  ;  de  Quintîn  ,  de  Tournemine- , 
de  Kergolet,  du  Pont  &  de  Lohéac. 
Il  ne  manquoit-Ià  que  le  Comte  de  La- 
val ,  mais  il  faifoic  alors  la  guerre  en 
Guienne  pour  le  Roi,  contre  les  Anglois* 
Le  Princç  &  la  Princefle  furent  ravis  de 
joie  à  la  vue  de  l'armée  que  du  Guef- 
clin leur  amenoit,  &:^qui  avoit  fiius  fa 

conduite 
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icoo^uitfi  rempofc^  autant  de  yiâoiret 
iqu'^lle  avoit  rendu  de  combats  :  ils  ren^ 
Uêrenc  dans  Guingampavec  toute  cette 
belle  compagnie  y  &  tous  les  Chefs  »  & 
U  ils  leur  exprimèrent  l<^r  recan|ioiir 
fance.  avec  tous  les  o^moignagps.  poûibtte^ 
d'amiûé.   ,        .    ,  .    ._      ,   [ 

On  tint  cpnfeil  &  pqvdéc;î4a  <i*aho't^ 
de  faire  la  revue  générale  4es  trçupe^ 
pour  cire  en  étîit  de  juger  plus  fôcei 
ment  dos,  réiblurions  i  prendra  >  &'P9(ù; 
cet  effer,  il  fut  convenu  quç  jr  \^  1 9 .  ^ep«' 
tembre  ïJ.<H.y  toute  i'ajimpe  jCç.range-^ 
roit  en  bataille  da^s  les  Larvl^s  à  UVuf^ 
de  JolTelin,  &  Bertrand 'S*en>chargea«^ 
I.e  jçur  venu,  le  Prince  &  la  Prince jlfiç 
fe  fer\dirent  à  cette  revue.  Se  f>n  ^rouv^ 
cm^il  y  .^voit  quatre  mille  hotiimes  d'ar^ 
mes  K  ^S^^  mille  ardiecs  ^  en  tout  prè^ 

de  diximitJtvI^^^^Q'^^^^5'     t     1     (j 
.   Le  Comte  de  Montfort  de  fon  ,cpi;^^ 

occi^pé  aa  fiege  d'Auray,  étoit  inftruîj^ 

journellement  dé  tout  ce  qui  Te  palïbit^ 

dans  le  camp  de  fon  adveri^iiç*  U  aâTem*^ 

bla  les  Chefs  de  fon  armée,  Jean  Chan-* 

dç|S  ,.  Connétable  d*AquitaMie.,:  Rbojçrtr 


-  ., ^ Olivia  ^ 

(on,  &,  beaucoup  aauws  Seigneurs ^^ 
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atlSS     Hifioire  Je  Bertrand 
Bretons  j    Anglois  &  Navarroi»^  pô» 
leur  cxpofer  Tcrat  préiênc  de  fe$  affai-»^ 
tes  9  les  prier  de  lui  donner  Sincèrement 
ieuts  avis  fur  la  juftice  de  (es  dïoks  »  St 
flq:  cfe  qu'il  dcvoît  (tûre  rel^ieufemem 
èms  une  bccafîon  fi  tntéré^nte.  Ils  lai 
répondirent   unanimement   qu'ils  efti-^ 
flioîent'  fa  c^t([t  fi  jufte  »  qulls  étoienc 
tous  difpofês  à  mourir  pour  la  ibutentr; 
Le  Cotnte  leur  répliqua»  qu'il  feroit  atf 
déf(^poir  que  tant  d'honnêtes  gens  »  Si 
PU  pto  thers  «Imîs  Irazardafifent  letï^ 
♦îe ,  $c  x^pê  pour  !!etnp8cher  H  ëtoit  dé*^' 
ci(rminé  i  tenter'  un  dernier  effort  au-^ 
çijès  de  0^rles  de  Blois  pour  parvenir 
«*tin  accomiîjttdettient,  Èir  effet ,  il  kt 
envoya  tiA  Héraut  thargé  de  Itri  reprit 
fônter  qii'tl  y  Wrdir  de  leitt  p*f^  de 
fer  iiruattté ,  k  répandre  taint  8c  dé  fi 
be^u  fang  bout  leiir  ;quere!fe  *pàn3cte^ 
Mère  i'î^^s    dévoient  en   conèieAce 
éi'en  hoûtteûr^^un  &  Paqtre  prévenir  xxti 
fi  gtand  mal  ;^qu'*il  lui  dfFtoit  encore  une 
fois  d'çxéeotfer  fe  traité*  des  landes  dï^ 
vrâh^ijfc  de.  partaget  Iç  Duéhé.  i^u'if 
l^èh  co^j^ojn:  ïm^'toom  dé  ïHetP^  ^tf 
todt  fori  e^itr ; .  càmi^e,  tlevoît  'fidi^ttrf 
601^  '  Ch^étiéîi  Se  un  feà  paretet  vqiW 
po\iif  lui  faite  voir  la  droiture  ;dè  fti'îtîN^ 
«b^W^  '  il'iài  wopdfoit,  :gue  fi  Ifel 
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du  GuéfcHn.  ÎA'^.ÏÎ.  iSr 
Comte  de  iAontkkt  mouroit  fans  ieii<- 
fsLxxs  mil^ ,  ott  ^ttc  fes  <m£ins  ou  pe^> 
cits-enfans  fe  tn^urall^nt  dans  ce  cas- 
feppofè»  le  Duché  de  Sretagne  (èroic 
rétini  en  ençÎMr  |ia  favebr  du  Copiée  de^ 
Blots  ^ou  de  Tes  defcendafcs-:  &:  ^W 
attendant Texlcutîqn  de  ce  traité,  it 
Ville  d^A^iray  &'  (on  Coteau  feroienr 
mis  en  depÀt  ent^  les 'matas  du  Sire  de 
Beaumatioif ,  &  dX>iîvier  de  Ciifloa.' 
Toute  U  compagnie  applaudit  à  ce  pro-^ 
jet,  &4tnia  le  Comte  4a  4crifice  qn^ti 
oSrpît  'de  faire  pour  le  bien  êc  le  repo$> 
dé  lia  patrie  ;  <i^Hando$  enlr^autres  Im^ 
St  :  Vous  oStez  plus  que  l'en  ne  pour^ 
loîc  vous  demander  Taifimnablement^ 

Le  Hccaiit  préleneé  au  Comie  de 
93oirftr'â4a  ^emme»  fit  ion  m^tlàge , 
èc  ia  çtièfe^  fut  mîfe  en  délib^aâon<i 
Les  aî4s'  {uimkf  pai^gés  &  débattue 
fort  long-tetnps  ;  enffinon  ^ét<<î£thîna 
qu'à  n  y  avoit  pas  Jieu  4  entrer  en  au-* 
cune  négociation  i  <}ue  cet  expédient 
n-étott  <ju*uri'toatagême\  imaginé  fax  le 
(ôrti'deMôRtfbiTpoiiirjgia^ner  du^remps^ 
&  pour  éviter  la  bati^e-,  comment 
arok'fliit  aux'  Landes  d*Evran:  que  le 
droit  de  <!harlies  étoic  îneonteftable^ 
qu'il  avoit  pour  le  foutenir  une  belle 
tmit  4c  Içs  -clos  oraittam  hommes  «de 

Ut 
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âtf8       Miftoircrdc  Bertrand 
TEorope  :  qu'ienfin  1  occafion  *préC^n» 
écoi^n  avahtageufe<3    qu'bn  regreccerok 
de  n'en  avoir  pus  profité. 

Le  Héraut  fut  dotic  congédié  avec 
Une  réponfe  conforme  4  la  déUbéracion 
du  Confeil ,  &  chargé .  en  ouc; e  de  dire 
qàe  le  meilleur  moyen  pour  parvenir - 
i  une  tx>nne  ic  folide  paix  étoic  UM 
bataille  définitive  fur  laquelle  le  Comte 
de  Montfort  pouvoit  compter  i  quatre^ 
jours  de  là.  Le  Comçe.  fut  étranMment 
&rpris  d'une  néponfe  H  fiere-j  d'autant 
qu'il  contioiilQit;  l^  Comte  de  Blois  pour 
i^n/Prince  tfè$-i?ib4éïé),  &  qO^diefa 
part  il  compti^ii  s'^tre^mis  à  la  raifonk 
Chandos  prit  teu ,  &  dit  :  pour  le  cpup.^^ 
c'en  eft  trop ,   il  ^'en  faut  plus  parlen 

,Dan«  cettQ  0n jpnâjure  >  Ip  ôpi^y^ 
neur  .  4* Aujf^siy  s 3  Hatt^cell? ,:  envc^  i 
Charié^:  de  B^ôis  un  (oldât  de^  £i;  gar^ 
çiipniPÇi^r  rin|ltuire|  qu'il  étoiir  à»xÀ 
une  telle  extrémité  i»  qu'il  s'étoit  j^ngagé 
t  rendre  fa  Place  &  le  Château  au  Conue 
de  Montfort  le-^  lendefimin  du  jour ,  de 
^-  Mifbel»  ^  foI^U&vaf|l>.  fi  da^^^Hn^ 
tferyalle.il  n'étbiç fe0oU:ïu..Siflr/ce|;te,^o% 
vielle  Chartes  de  :B|qis:  prit- fon? partît 
&  ordpiv^a  que  toute  lar^née  fuç  et> 
kiQi  de  combattre  fie  lendemain  au  ma; 
:t«ti^  qui  é^oit  le  i.%  S^rembre,  Dès  le. 
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du  Cuejcùn.  Liv*  ïî.  1S9 
fioînt  da  jour  tout  écoic  fur  pied  Se  en 
ordre  de  bataille ,  Charles  y  parut  3vdc 
un^air  de  £icisfaâ;ion  qui  lui  pronbfti- 
^upit  uiie  vidIcÂre  aflii^ée.  *  .  , 

»  La  pucheflè  fa  femme,  qtii  e^ok 
y>ré&me  »  lui  dit  en  rembraifariit  les  lai- 
jttiearaitx  yeux  :  »»  Allez  à  la  bcrtmè  heure  & 
^Ja  grâce  de  Dieu  >  foutenez  notre-jufte 
caufe  qui  eft  la  vôtre ,  puifque  nos  irup- 
^ts  font  inféparableaiem  aiiis  t  cepen- 
-dont  ne  recevez  aiicun  adcatnmodehieiic 
qu'à  condition  que  le  titre  de  Duc  ê» 
Sretagtie  vous  let«b,rëda^' fans  pnrtage*»  : 
M^ame»  lui  répondit41 ,  vous  ferez 
ieule  Duchefle  de  Bretagne,  ou  j'y  per- 
<lrai  la  vie.  Enfuite  il  prit  congé  d  elle 
•&  partit  5  ne  coniptanc  ûi  ritn  ni  Tautie 
^*îls  ne  fe  revevrofttnt  plas«  ~  r  -  \ 
f  t^f^ceire  permit  aa  CJointe  d-At^ 
«f» ,  6c  i  ibn^irere  luÀûs  4e3C^^ 
^uî  nVcdienr  pas  nés'&siu}i»9»  'de  l'en»* 
4:^ai]&r»  vu  qu'ils  éioièned'iine'naiflaiicfc 
tfès-  iHoAifei  De  tous  ies^^Sagneus  ^*> 
tons  y^xms  fisalemom  surenc  -  (%c  hônv 
«leurià»  iéVicomtec^^  l;éoii&  celm.de 
Aohfitii;  WBS  deuk  fiars  ?  pràcrbés  pârens  \ 
ik  B'ebtmfid^iGfidicÛn^  ed  leoniidcra*- 
liottdfcJbiuniSdte»  &;.de.  ikJkiâcct 
«affes.  JEirfiiite  la  Princefle  j'en  retourna 
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dr7o      Mifkïitt  de  Btrtraûd 

-i  Names  poor  attendes  les  «oifirelies  àm 

Icvcnctiieiic* 

Le  Comte  de  Blcis  k  tcûààt  le  Jc^kdi 
x6  Septembre  i  l'Abb^e  de  Laitvaux 
i§)ic  Y  amchft»  8c  Vzttnée  ib  calnpa 
àaau  an  parc  votfiti  lec me  de  mues  ^  à 
It  vue  ^ct  CJidceait  d'Aofaf •  Les  affio- 
gés  TOTanr  cela  ^i  téaio^oerenc  leivr  joie 
par  des  feux  qui  durèrent  coace  k  nutc» 
&par  le  bniit  de  tems  tcompecces»  allà^ 
ipelles  ceUe&  é^  CimAts  de  Biob  s^oti» 
'4îrenl.  .1 

Le  Comte deMomferr Jage^ qu^  n'y 
.AMToit  pas  poikir  lut  ttH  motneuf  à  per- 
dre. Parole  con&tl  de  J^2»i  Ch^4o8 »  le 
plus  brave  &  le  pins  pmdetit  de  fils  .Ca* 
:(ittattim^:il.fic  £mîir  ion .ariçéedefiss 
letrancnemeiis  ,'fiiè  s^'jrcfoyiuit  pit^Mln 
èiènl  poifê  ip^iwt  litfe^é  «ne  ^aaqfbe  » 
Aipenfatit3{u'il  ki'ferott  ploi  rHtms^tim 
de  <;oit)baea«  ea  j^laine.,  qae:de  &  dé'*- 
émdre  dsos  an  Iten  ét#ok.  H  ayok  en'> 
«cve  ime  anuie  xaiSon^  qui  é&»îrc]aea 
-ynrtant  fcioi  camp»,  il  rekvoîele  coir» 
tage  de  /ca  xA>ii^.  <Sc  fs^ffiit:  >roir;â 
Ghaifes  dd  Blofs  qâ'U  ne  craâgnok  pdiât 
4a  noinfaitufe  armcê  q«il  étllok  devaitt 

'    f  î  ;  Ptiitt  AlAayc  dt  Bcmatdms  ad  DiocèA 
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du  Gucfclin.  LîV.  II.     %jt 

lui.  Il  (bmc  donc  de  ion  camp  ,  &  ran» 

Sea  (bu  armée  en  bataille ,  vis  irvis  cellf 
e  Charles  de  Blois.  II  avoic  été  tencjé 
t^and  il  Ta^oîc  vu  (è  camper  dam»,  js^ 
heu  clos  de  mun ,  d  aller  Tattaquer  kf;uX- 
qqemenrv  (ans  luiddliûfr  le  temps  c^  ùt 
leconncntre.  Maîd  Olivier  de  CUi&n^ 
foA  fidèle  ami  »  qui  ai^k  toojaiics  (Uiiâ 
-&  fortune  »  &  avoît  palfè  iwec  lui  ep 
Angleterre  une  parôe  de  fdjfeuo^B^^ 
iut  cemoocra  cti'u  étfHt  po^le  d  U  v4^ 
dté  qu'il  Déufsu  >  mais  que  fdii  avantage 
«le  (eroit  pas  grand  $  que  dans  1  état  où 
«étoient  les  chofes»  il  valott  mieux  oè 
xien  £iîre  du  tout,  que  de  faire  A  demi^ 
tmce  qamfaillibteaijent  il  y  perdroît 
beaucoup  de  monde  ùcA%  a^ij:  f  emp^9^ 
«ne  vîdoktrdécifiverv  enfi^«>qu  il  wXç» 
-tout  d*an  coâp  ahttoje  la  tète  4f  l'bfdret» 
iqu'îl  avait  vu  :  renakre  tanjt  de  insÀ^x 
i)u*au  refte»  ilne  Im  feroit  pa5  glori^ui;» 
«qu'il  agtcoit  même  eQDG:e  les  \x>vs^  de  la 
^rre  Ac  de  rbonneur.»  d'il  «iiraqooîc 
«ne  an»éeaQrif«Qi)ef  fatiguée  iKe,qQct>* 
^eifaire&s  iMemene'y'Çi'il  iefnl^l*^ 
tok  avoimouUi  dérobecuite  v»éfcoîi3e|Mir 
^Àe  efpeee  de  frrpriie  c<mtfe  couces  \^ 
^egfes;£ms  compter  quH  powroic  auffi 
bien^  toe  battu  c^  idiâseciettii  >  4f  ant 
«fFaire  â  gent  qui  enaewknie^t  lie  mé-  ^ 

M4 
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^7 2  Hifioire  de  Bertrand 
tier,  &  à  de  vaillans  foldacs.  Hiie  At 
Caurelcc,  Robert  KnoHcs,  &  cous  les 
autres  Chefs  appuyèrent  la  remontrance 
^Olivier  de  CliflTon",  enforte  <]ue  ce 
pro|et  fut  rejette. 

Le  Comte  de  Montfort  rcfcJa  à  conri!>> 
èanreenpiaine»  donna  le  commande* 
ment  en  chef  à  Jean  Chàudos,  qiti  par* 
tagea  fes  troupes  en  trois  corps  ,  avec 
fm  corps  dé  r^eriFe  ou  arriere-j^de.  Le 
premier  étoit  aux  oeckes  de  Robert 
ICnoiles  ^Gautier  Huec  »  tous  deos  Ân^ 
^IcHs ,  èc  et  Richard  Brûlé  ^  Breton.  Le 
■fecohd  corps  fiit  commandé  par  Oii* 
vier  de  ClilTon,  êc  le  Sre  de  Kacr, 
-tous  deux  Bretons ,  &  par  Mathieu  de 
'Gourhay  ^  Âfigtois  i  Chandôs  fcferva Je 
%otfikme  ccMfs  poui  leRs^^ev^u'iKeiif- 
vttHidoir  nt  ^âs  'qâknsr^  Eiifiikeat.fic  ver 
•riir  Hfie  de  C^rèlée-  peut  le  charger 
'de  i*arriere*gàrde  »  atec  dnq  cens  cW^ 
¥aux  i  &:  otdte  de  «le  pas  «liteer  fou 
«^)ti(l^  <^')1  iCtn  eâr  vm  eœroB  de  luju 
<!;^re}ée-^r  Mvetiiew  otaî£F7d'fm 
i»]aéé-èn^'4f«ii  de  ré&r?e»  mdi»  Chan^^ 
lui  -fit  éi^eiidre  que  dans  leiatdei  chor 
tes  le  tôrps  de  referve  ne  devoit  hxc 
confié  qn'i  un  Officier,  des  plus-&g(^ 
jSr  des  plus  braves,  !&  qu'il  Tavoii  choî(i 
-fi^  ^réféteotc'^  Gaorçléei  siip|>ai&.  ft 
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;ea  |p  6ean$  daû<  le  même  or4r^  ^  c'e^ 
indice  9 ,  :^  ^tixiis  cor^s  ,  iipn .  f  oinpj^ 
Vfl/nî^çx^^yg:àt^  àX&csKM  l'un  4«'ji'?#ff 
d>n:,^fpaiî?  xfipÇ^éKjthi^  ..^ffP^.cm 
Robert  KnoJles  ct^t^ppQle^4  4^^^)^ 
dia  »  ;  iç  Çom):e  à^}AovB£cv^^Ck2^\^s 
4eBiois  I  &  Olivier  de  ÇUjÇÈii  auCpir^tp 
d'Au^etre^  &  fu|;uue.iecQn4e  Jigne  ibp 
.j^OT^ie^^arde.  .\,   ..  ,    .  -^/-'l'^  -.^, 

Bet^ai^a  ^tati{  le  prçnûer  ji:^jQge  ^^ 
ba^ayie^commaiidojtiç  pi;çmief.pprg^^ 
cpaa^éàp  (ts a^qçtns.&yiliUfiiîs cq^ 
p^oiis;  d'armes  No|:rqand$  &  3|reipny 
aU;  fecond  Àoienç  U  plus  grande  partie 
de$  Seignçur^  François  j»  commandés  paf 
^.CQi^tç,d'Âuzerre.&  te  Pegae  de  Vilr 
Jaihçsjau/^roiifemp  ^cpif  Charles  de 
Bïois  en,  peffofïçje>avjçc.^j[îSt  k^ 
gneors  Bretons ,  âc.  Tarrieçe^garde  fo^ 
confié^  a^  Sire  de  Rieux»  qui  avoir  ayec 
lo;  1^  Barons  de>  Ret^^A:  du. Pour ,  ^ 
le  ^c^rde .  Tcttirppimiiicu  .y'. 

JLes  ari^ées  fofent.eîa.  état  dp  çon^ 

.b^ci:;^  av^nt  inidi  ^  >  &  ellf  s,  s  y  .atteti- 

dqiçnjt,  Elle?  étpienti^^Vçespar  un  ruif- 

Jitau^y^ii/uavcjfQit  la  jplaiper,  éc  ou  U 
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^74  Hiftbire  de  ^enfdmi 
mer  montoit  dniis  te  glMitfes  tnârfés 
4ètileiheM.  Cks^os  aTtic  lâlft  MeUtre 
Itii  de  ce  tviiShti  nn  ghrhë-Wj^àc^  Vukk 
afin  de  temet  fes  F^afi^s'^  !e  psiffm 
&  de  sy  Iràriger  ,  jtîigéaht  ^  tdiktkem- 
"ftittent  ihettroic  quelcpe  déttmgeiiiem 
tkrts  \ent  c6^  ât  {xttàiHe v  *^'  ^M  %^4ts 
ft  mettoieftr  ce  tùîfltati  là  do* ,  il  tettr 

'  On  rtftd'Aknk  ceftte^pdifîbâ-jii%t^ 
h  nuit  Dan*  ttt  inttïtâlte  ^  Gl^riCs 
de  Bloîs  ttJtimit  èé  tah^  en  «ang  ttflo!^- 
tanf  fes  (bfdatsà  bien  fant.  Ult^tif  rS- 
^cîcrtftSt  fe  fttftic^  de  la  «*!fe^Mls 
''srWdteht  Ja  lOTrthii*,  TOTrMût)n  déMitt- 
jtrtefe  de  fc$  eiiîfttïni^ ,  tttii ■,  la^MrMftAi 
'dtôit  liifctiiffttntttfôlîdè  ,  avtwèWrW- 
tâfitjhhéïà  défckrfbii  ifc  DuAiédi^Bl*- 
Tâ^ne  ,  Ar  la  j^rtë  dé  plus  de  dtitl^  iMs 
tAiilè  déieurt  «)rn|AttiôWs  ;  c|t!fe!è  )^ 
«hfih  létôif  Vtettfù  ^e  ttifeftre  «fi  ^^tnte 
]fetrtrtë  iftjildre  ®f  j^ehfblte  tjtm  otkA  dè- 
'|Mi5  **ngMrù5i  ^n^,  *  de  t^oûtefWièr, 
tâW  de  trtVîitftc  1^  tttiê  ^éteîfe  ^- 
WehTèfkâkïhe.  Defott  ô6té,  kÇbÉhte 
de  Montfort  rtpè^rrtoîr  i  Të^<^afi^ 
làWes  î^iigh'è^tt^ent  tpi'ife  •  tf^tiieM  ton- 
m&è  U  fbtttenît  fa  taufe ,  J?àt  fe  Jagè- 

mes  :  3  îéùt  iièttôfc  devant  fcs  7«x 
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les  démwcWs  faas  ivpmbi^e  $pîL;i!i^ 

ofïres  céUéré«5  dip   (terrifier  Mpe  ^Ar4f 

venir  i  1104  fMiix  Joj^ç  ^  4c  pis^h^r 

êc  ks  aoiibeiw  ^W  la  g^p^  i^priHifte 
a^rès  foi'?  ^  «tvmir^iii^i^i  4«  fe»  /Ç?" 
nésii  ibiis  J^  VM>l9Â99  <k^la.XJW^f  fie 

^  Ion  '  GM'nmb»  îmkfd)^  ifo^ep^^  1^% 
préiembas  ^n^ifte^  £9%i,  j^loot^fX^t 

-il  âait^canoisMi^;  V4}t|«  val^^^  W 
bonne  volonté  pour  moi ,  m'sk^MfiispjCkUa 

.  jH»  bâàs.  Dur  db  Jbfcrag^e.i,  Jf  .Aw^e 
Ci^ue  ia  premlerje  Aeiâie^^  ^f^fk-^ri^^ 
cM  m'^SDS^dmnt  la  ?vk«  iépw^  f^e 


«l^tfttie  potion'  de  Mes  ^Gd^v.cyy^'  J^'«« 
•imr4Si  4iRtiraBié8^dtM>fe4lim.4«^Ha»9n 
*mj«ftefittL  ■    ;'....'.  i    :';   ,  n.-it^  ,î ,! 

^tf rie  ébà  Gatiéîer^HuieCtf  .A^gjhw  % 
i4ii  )>ânfT€k  Mûnt£»t^fioit  d^sb^f^rigi  » 

cfi|»4a  f  JBÛè y  ik^déurattelî ^^nfiliq^e 

M  tf 
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ii6     ^ÏTiJioire  de  Serran  J 

^ftraye  Brètoii  vouloit  faîi^  wn  comp  de 

lance.  Herré  de  Kaërgociet  4tt  pam  àt 

3lo\s  V  monte  à  cheval  j  de  patfè  le  mîT- 

*^ieau.  '-  Les  deux  champions  courent  Von 

contre  l^autre  •  Se  le  Bteson  donna  à 

l^Ânglois  un  fi  violent  coup  de  lan^e 

qu'il  le  renverfà  par  tettfà  ôcvt  défamié  : 

ehfuite  il  fui  rendit/on  'cheval  Se  fes  ar^ 

mes  pour  s'en  fervir  au  four-  de  k  ba^ 

tailla.  Se  revint  jcinàee  le  camp  ;  fans 

avoir  gagné  autre  chofè  que  beaucoup 

^^lionneur  ^    &r  la-  répûcarion  d'homme 

j^éhéreit*.       -  «    ; 

Enfttite  ^de  tèt  iàfkut  <y  4es  valets  de 
'"^pitt  6c d'aiicte  s3étànt  renceétcés  à  la* 
^bréuvoir  où  ils  menoient  les  chevaux» 

•  fe  battirent  ^  quelques  Compagnies  ic 
^étadhetenr  pour  les  ftcuimr  ;  mats  elles 
'  ferentrâppellées  yp^adt  qu'on  ise  von* 
'  Ibiff  ni-d^un  tâcéni  de  l'autire  ei^^r 
'id'àSîr^  ce-  joèr4i  ;  il  foc  .même  t^t 
^«lélfehie^^petfbanelbrtkde'fi^  rang 

à  i^ehl^  de  Ja  vie.  Et  tout  an  foir  leCom-- 

*  H  dé  Mtfntfcrtt commençai  ^âler  vers 
fon  camp  >  &  Charles  deiiBfei$  en  fit 

(Miéi^ï^\  pdniaiïtqoé  foh  enfaeibimédi* 
'  létr  de^fattaquer  pénilant  k  nuic  :  c'efl^ 
*^uÂ]tioidl  xommaiida  i  6oillaume-4e 
"  bàmof  éc  faire  lai^ga^ç  iicMdu..tamfr  » 
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du  Guefelin,  Liy.îl;  TTfSf 
&.2en  dedans  il  fiif  faire  des  feux  qm 
éclairèrent  toute  k  niiit. 

Le  {endemain  enfin  y  jour  de  Dimaâi- 
che  &  fère  de  St«  Michel»  de  Tannée 
1  )  <^4»  les  armées  fe  irouverent  au  point 
du  jour  dans  la  même  pofttion  où  elles 
airoîenc  paûfé  le  Samedi.  Le  Comte  d^ 
Montforc  .manda  a  Charles  de  Bk>k> 
que  par  refpe^t  pour  la  fainteté  du  Di* 
manche  il  conviendroit  de  remettre  la 
bataille  au  letidemaîn;  notais  oil^iai  ré- 
pondit qu'il  xiy  avoit  plus  à  dIflFérer  & 
oall  falloir  combsutre.^  La  prière  fe  fit 
des  deur  câtés  ,  &  chacun  fe  prépa^i 
lat  çon^t  par  des  dévotions  ^utan;  qu'il 
Itûfutpoffible^  ^ 

Le  maréchal  de  Beaumanoir ,  du  pftt- 
-ti  de  Bloisj  bon  patriote,  ne  pouvait 
penfer  fans  douleur  au  fang  qui  ^llc^t 
4tre  veefé  par  gens  d«  la  même  natiof%> 
'%vakki  ks'^fittâicontce  les  autres ,  $'avAt^ 
•pour  fài»  qodiqites  i  nouvelles  ,  lenta- 
tires*    M^  Chai>dps   Tayant  açp? rçi 
courut  à  lui  »  &  lui  dit  quil  étoit  inu^ 
tîte  ptéfentemenr  d*entret  en  pour-psrr* 
.lejr,  que  Je  Çoipte  de  Montîfort  you^ 
loit   la  bajcaille.  Beaumanoir  étoit  d«- 
>£efpété  de/voÎD  les  chofeâ^fe  portes  à 
rextrçmité  l'ftais   conmie  il  étoit  en- 
core en  rétàt:  dé  prifonnîer  >   comno^ 
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vyi  ^  Hifioire  it  Bertrand 
nous  l'avons  dît  (i) ,  ilpiu  Chanclds 
d'obtenir  pour  lui  dn  Comte  de  M one* 
fort  la  permiffion  de  s'armer  ce  fout-la  » 
âc  de  comhanœ  »  ne  pouvant  vote  £uis 
^regret  tous  fes  comparons  d'armes  i'é- 
pée  à  la  main ,  Oc  loi  fenl  les  bras  okÀt 
fès.  Chandos  le  loi  promit ,  9c  le  qakta 
pour  aller  faire  facomroiifion. 

Quand  il  eut  re|atBt  le  Comce  de 
Montfbrr,  cous  les  Seigneuis  de  Tar* 
mee  t'environnèrent  pour  fçavoîr  le  fa* 
^i  de  fa  cemverfatbnarec  fteaamaiioir: 
îl  dît  tqcve  œlai^ct  kd  aroîr  déclafé  avok 
£Ut  4àe  naivetks  inftaaacs  aopiès  du 
Comte  de  BMs^  pour  l'engager i  qod* 
ques  négociations;  mais  que*  ce  i^inde 
faii  a^t  fermé  la  (oociie  avec  colère» 
ft  avoir  dift  qu'il  vooloît  la  bataille*  Là* 
deJdùs ,  MomfMt ,  portamt  la  jpasole  à 
KNNtt  la «odffip^tgnîe,  dit,  •»  Iwa  m'efi 
lémoin  <fe  la  dc^îsate  de  mci 


tiMs  y  îA  dtfpc^ra^de  l'jéfcnnaânt  ie- 
tfiRn  &  jalbce.  »^£itfbite  Quaklof  |Mia 


(i^ïlJtdu  libre,  fur  Ta  {>ar6ic  de  tic  ç^înt 

/f>at«iet  ^*d  aiiiushéieoé/fcniÂiip^lestffreiiesjSe^ 
^fis  ée  <Chârlcs4e  Woi%jf  ^il.  y  ^toîeiu'.  fs- 
core  «  &  il  jQc  jpoiiivoji;  s'ixnft^  w*à  leur  rc- 
'lour.  '       V  ^  "* ^ 
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du  Guefciin.  LiV.  ÎI.  579 
4è  CcMDce  d^  ia  fMc  dèBeàomanbirxle 
tei-permetmï  die  combattre  ce  jout^Ii  èc 
•ÂHi  t^onft^^nce^  »>  Fy  eonfens  ,  dit 
NfiHitfett,-  i  condkion  qu'il  combattra 
ien  -homme  privé ,  &  fans  aueitn  corn-» 
KMndemefrt  )  Ar  <}ii'àprès  la  bataille  , 
Il  Ireftera  é^^s  îti^  ^tit^le  prifonnier  »  6c 
%fe  poirirâ  pîai  «armer;  <t  thaddos  re- 
tèurha  liii-fif^têdlhe  ytt\  iBeaûmanoîr  qiii 
"ftrt^en^loît,  9c  lui  porta  cette  permiflSoh 
'facèi  le^  condirîom  qm  lut  étoietit  ith« 

Attffitl^  les  arméds^ommé)kerent  \ 

V'^ahfcr.  U  y  eut  «h»  ks  Généraux 

éû  parti  ide^  Bt6f$  » /éine  troAfreflatbn  au 

l^jtît  Al  tdflfeâtt  ^  Ad«  em»  les  ^ux 

-tarfij*  :  dà  Gufefclm  ne  ^<mîoit  pas  qu*éh 

le  paflât,  4e  Comté  d'Auxerrt  8c  tous 

fcs  -âuttiei  &t^t  iTavi^  <x>nltak€.  Hs 

»dtfoiiSit^iS!  we  /alîôit  pas  tbujonrs  htt 

fitrfttdtMJt,  qttlJ  fateit  eh  cmaifteif  ot* 

tsHÎt)ni   domtct  ^élqae  trhdTe  ati  ha* 

%«a,  &-qtié  HaWs  <?e!!ieH:i,   lut*toot, 

'i!  Étoît  iwéttflint  de  ne  pa$  lâWFer  crcfi- 

rt  tttix  feimemis  qu'bfi  les  craîgTK)ît:i8e? 

îbiJte  qiïfe  le  Gwnte  d'Aut^tre  <>ffi:ôît  de 

•^{fet  )e  '  TttîflTetiu  àtyée  ^  tùtis  tes  liens  îfî 

'  tfft  vbtÀott ,  Êirrs  wpbfet  T^rniée ,  ^  fdn 

-renrtTtiertt  î<etttpçrt:tà  f&t^  trelùt  lit  du 

^fSatHfclifrr  mit,    edhiifee  on  ?e  *teiTa  > 

étoit  cependant  le  plus  fàge. 
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98o      mftoirt  (kMcrfrand 

Alors  /UNic  içar^ba  :  oia^  veyok  jiaili 
ks  deux  grinces  Ips  ikapiçàux  voler  à^ 
ÏWp  pQVC  (i^fits  t' Se  changés  di^hef nq^r 
nés  ;  Se  on  avoic  4e  part  &  d'autre  le  - 
.mcme  cri  de  rallieiiiçnr  >  qui  cKok  Br€^ 
^^g^^x  Majio  ^  AH  wheDuc.hç^et^ 
feignes  éroienc.^uâi  p4i:eil/çs  dç  chaqi||p 
CQcé.  Les  biilorjens  xacomenc  qu'en  çf 
IBomenc    un  ^éyrier    ^iftpar^enaut    a|i 
Comte  de  filois,  &.qui  ne  le  qiûf- 
(«oit  jamais , .  pafla  dans  l'armée  enne- 
mie »    choiHt  le  Comte  de  Montfoi;t 
lui-mènie  pour  le^ceflèr  »  ■  tout  à  che* 
val  Qu'il  çcoit;,  fe^  drellànc  fur  fes  pieds 
.de  dernerf  »  Se  portant  ce^iy  de  der 
vant  fur  ies  boaes.  Le  Prince  dçmjmda 
à  qui  ce  chien   iU)partenQit  »    on   le 
reconnut  i  ion  collier  aux  aripes  de 
Bretagnieiy  Se  oi^  répondit  ^u  Prince  ^ue 
.  ç'^toit  le  lévrier  du  Çomre  4e  Blois  > 
.  4jpi  venoit  le^  iâluet,I>uC;de  Bretagne. 
Çhan^dos  voyant  ^e  Chartçs  4^^o^ 
y^noit  droit  à  lui»  w  Hvanc^r  fes  trou<- 
pes,.  qui  eng^erent  le  combat  ayaiit 
^.que  le  ruÙIeaa  fût  entièrement  pa(l2,> 
.  «;e  qui  porta  4  iVf {née  de  Blpis  qa^re-: 
Jvrdice  qu'^l^^  ne  .puç  réparer.  Les  ar^ 
fcheis  de.part  &^\aaujcte  firent  ie^t  4ç- 
r  'voir  y  Se  après  avo/r  lâché  grand  nombre 
^  4^  ^aitfi  ^    on  eiï  vint  aw   hachf  s 
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du  Guéfclin.  Liv.  II.  at8l 
d'armes.  Olivier  de  ClifTon  attaqua  le 
corps  du  Comte  d'Auxerre>  &  il  f^t 
fait  là  des  avions  de  valeur  incrpyables: 
ces  deux  Chefs  eurent,  chacun  le  même 
malheur  >  qui  fut  d  erre  telle^ieht  fr^ 
pés  à  un  œil  ,  qu*i)s  en  refterent  bor- 
gnes toute  leur  vie  j  mais  la  bletfure 
du  Comte  d*Auxerre  parut  d'abord  mor- 
telle ,  quoiqu'elle  ne  lui  eût  pas  fait  qttit* 
ter  le  champ  de  bataille. 

Le  Général  Chandos  qui  faifoit  le  de^ 
voir  d'un  grand  &  brave  Capitaine  , 
ayant  apperçu  Cliflbn  enfoncé  dans  une 
troupe  de  François',  s'y  jetta  à  corps-pec- 
•du  avec  ceux  qui  le  fuivoiem ,  &  fie  d^ 
il  grands  efforts  qu'il  parvint  jufqu'au 
-Comte  d'Auxetre ,  qui  fût  environné  5 
.&  afiàilli  Ci  vivement ,  qu'il  fut  forc^ 
de  fe  rendre  â  Chandos.  Sa  prife  fat 
fàivie  de  celle  de  plufîeurs  autres  Sei-r 
gneiirs  &  Chefs ,  au  moyen  de  qiioi  tout 
ce  corps  plia  Se  fut  mis  eh  déroute. 

Du  Guéfclin  avoir  pour  principal  ob- 
|Bt  de  corifervcr 'Charles  de  Blôis  :  il  fe 
,tangea  auprès  de  lui  fâchant  quei*.de 
(on  falttt  aépendcÂt  ceint  de  tout  fou 
partt.  Le  Comte  de  Montfbrt^  (  ou  pla> 
tôt  un  Homme  qui  le  reptéfentoît ,'  ) 
.i^yoit  attaqué  du  éuefcUn  avec  une  vî^ 
vacité  étonnante  9  6c  jamais  on  navMi 
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atit  Hifioire  Je  BenranJ 
iru  deux  hommes  ie  battre  avec  tant  d*a« 
'charnemenr.  Le  Comte  de  Blois  s'en 
étant  apperçtr ,  courat  for  ce  repréfen- 
tant ,  le  chargea^  Se  (butenu  des-fiens  » 
le  coucha  fur  la  pouffiere':  H  crut  avoir 
réellement  tué  -le  Comte  de  Mxnitforr , 
Ce  que  la  viâoke  étoit  à  lui  \  mais  c'é»^ . 
roit  un  ftratagème  de  ce  Comte  »  qui 
roulant  fans  doute  fe  dé&ire  d'un  enne- 
mi aufli  redoutable  pour  hn ,  que  dd 
<?ucrclih ,  avoir  employé  quelqu'un  de 
fes  plus  vailkns  Capitaines  pour  rarcar' 
quer  j  &  Ta  voir  revcm  d'une  cotte-d'ar- 
mes  toute  pareille  à  la  C%^r\nt ,  enibrre 
qu'il  étoit  impoflible  de  ne  s  y  pas  rcom»- 
per  (  1  ),• 

Du  Giiefclin»  ocompé  comme  les  au* 
très  6c  ctoj^êon  le  Comte  de  MontfoiK 
îdétrott ,  &  fépata  dii  Comte  de  Bfois  y 
dont  tes  afl&ires  Im  parmflbient  décidées 
en  fa  faveur,  il  le  laifla  enviromié  des 
plus  grands  Seigneurs  de  fon  parti  >  pouc 


(t)  Qdc!<jnej  Hxftoncns  dHcnt  que  fc 
Comfe  dé  Monrfort  fe  (ervft  «fe  ce  ftracagéiae 
fkour  fe  fouftnirffe  au  daogcr  dont  il  ^foii  me^ 
nacé  par  «ne  addenne  prophétie  de  Merlin^ 
qui,  dé(ignant  expre/Tément  cette  bataifle  d*Au* 
ray  ,  difoît  que  ceux  ^ui  y  porieroicm  les  hcr- 
miiits  fciokmi  tués.     . 
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Au  GucfcUn.  Liv*  n,  ^%^ 
.  aller  fe  mettre  i  la  tète  du  corps  de  bo» 
.uille  qu  il  commàndoit ,  &  qui  avok 
t&ire  à  Qundos  »  Cliffon  &  Rabest 
Knollest  a  fon.  arrivée  il  relera.  le  conir 
^s£eQ$  par  fse  préibncè ,  ett  force,  que 
les  enrncQiîs.  recukœnté  Dan»  ce  mo- 
jneot  ou  viixt  avertir  Chaados ,  que  le 
Êiax  Comte  de  Montfort  avoir  été  tué  ^ 
te  que  le  yéritable  .  cotmnejiçoit  à  fe 
-fnoEntoer  »'  il  quitta  ism  corps  pour  aller 
Jejottidre.  Cependant  du  (juefçlin  avoir 
-exrteteCliilbn  &.Knolle^  qui  lui  doiH 
.*tiicÂent  tâen  des  affaires  ;  il  les  foitrint 
«YecaiTezdefiiccès,  &  les  auroit  fo»- 
tenus  plus  long  remps  &  même  rom- 
|>us  i  fans  k  nouvelle  de  la  défaite  & 
)  âe  la  ihort  du  Comte  de  Blois  ,  qiti  flit 
^a|>pôrcée  inopinéoDent  ,.  Se  déconcerta 
«ouslesfiens»  &  enfuite  occafionha  la 
«défabe  totate  de  £m  armée ,  &  k  ruine 
nleibnparcîî  Vbiad  o^ixime  ce  malhew 
4Mtiva* 

Quand  Chandos,  quittant  fon  corps 
de  bataille ,  cotnine  nous  venons  de  le 
dire ,  alk  fe  ranger  auprès  du  Comœ 
de  Néontfort ,  qui  combattoic  contre 
Chirles  de  Blois  ,  il  eniroya  ,1  ordre  à 
Hiie  de  Cau^èlée  de  venir  avec  fes  cinq 
cens  knces  donner  em  queue  iîir  la  ba- 
taille 4e  Chades  ^  pendant  qu'avec  deux 
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ilfoj  HifioJrcdt  BtnrûJhd 
<ens  chevaux  qtii  le  fuivoienc ,  il  le 
xhacgeroît  en^flanc.  Cela  s'exécuta  avec 
um-de  |ufte^.&  fi  heureufemenc  que 
<es  deux  «laqubs  faites  en  mèm  e-temps 
ouvrirent  te  eo£bnoerent  le  corps  corn*- 
mande  psr  ce  Brince  »  qui  ayianr  appris 
;qu'il  n*ayôir  rué  qu'un  taux  Comte  de 
Montfort»  faifoit  des  prodiges  de  va« 
Jeur  »  &  cherchoit  le  véritable  pour  le 
combattre  Dans  ce  moment  qn  Cheva- 
.lier  Angbis  lui  porta  un  coup  de  dague 
qui  lui  entra  dans  la  bouche  ,  &  lui  tra* 
:irerfa  lartète  dp  part  ea  part.  IL  tombai 
-du  coap^  &  n'eut  que  le  temps  de  dire  : 
Mon  Dieu  /  &  à  rinftant  il  expira. 

11  périt  â  fes  côtés  un  grana  nombre 

sde  Seigneurs  de^la  première  qualité  >  les 

.Stre&de  Rienx ,.  de  RocheÊ^rt.,  du  j^ont* 

.4^  Tournemine  »  de  Dinanc ,  de  Mon>* 

ttauhan  »  de  Koctmen  >  de  Kergorlay^ 

de  BoisboilTel  •  de  Kaërgouet  6c  Guilr 

laume  le  Moyne ,  qui  tous  avoient  fait 

Acs  merveilles  auprès  de  lui.  Les  Vicom** 

ttes  de  Rohan  &  de  Léon,,&  lévite  de 

,Retz  fe, rendirent  avec  nombre  d  autres 

Officiers  de  tout  grade,  après  quoi  le 

.corps  endet  fléchît,  ^  toiit  y  fut  ti;|^  ou 

pris.  % 

Ou  Guefclin  tout  iêul  avoit  foutena 
^n  corps  de  bataille  >  ic  comib^uacoit  êt^ 
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'du  Guifclin:.Liy.  B.     iS^r 
coré  ;  toute  rarta^e  viâddéu/è  fe  tourne- 
centre  lui ,  renvcloppe'&  l'attaque  de- 
toutes  parts  :  Beaumanoir    dans  cette- 
mêlée  tua  Richard  de  Cancorbie  »  beaa<^ 
Scçre  d^  Chandos.  Alors.  Ja  rioovellé  de 
U:mork  du  Cxnnte^e  Bhb  fut  apportée^ 
^tçonSrmée  dans  le  corp  d^  Bertrand  , 
âui  rîgnprpit».  Il  en  foc  .affligé  tcès^fen*- 
^blem^nt ,   les  larmes  tui  coulèrent  des 
yeux  avec  abondance,*  6c  il  pe  dèvôit 
tien  ]de  moins  à  la  ménaoire  dVô: Prince 
^ui.Jl*avoiî:  jQpujoiirs  homvë  de  foo cf^ 
aine ,  deibn .  amitié:  &  de  &  jrpnfianc^  ^ 
JfÈ:  auquel  luirhième. avoir!  été  &déle^ 
ment  attaché  par  les  ,  même»  liens  :  il 
s*ccria  à  ceux  -qui  étoienc  m^ïhs  dfl  lui  % 
nous  perdons  au|oWhiii  jk:pli«^  vail« 
l^nr^'lç^t»*iUéur<piiofce  St>  k  fiasibnk 
tpkt^  honirtie,:d^':njO<re:r(kc^^  \-j\:'.\  :î 
.  Gépeiîdantilcsimbattoii.iSeei.iwftva^ 
lenr  qui  tenait  dft  \^fyteviV'Sc\  'A\i4é(è{^ 
poirsil  àffrontoit.  la  m'prt  ren  honîmb 
qui  .n<?  Vouloic  pas.  furviVre  à  utifiboa 
Maîff e  t  Se  il  ne  c0Q6dér0Jjc  plm  qrie  k 
yïçùvie.*'les;enfmwv  dpfitilt  aurt^t  ♦oit*^ 
ip  AiiJrttepÎK)  Iqs  -^noiis,  auxudéjwe«s  da 
jtoat/onjfftHg. M  tpa^e  fa3nwttiniline»ing-^ 
tained*enne.ini&2  1^  enfin' ropépée^c'fa- 
^cbe  d'armes  ératit  roitipiies  ^  ileom^ 
4>arcpit  encore  à  poings  ^imésaXeMa^ 
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aStf-  mfiùlrede  Bertrand 
réchai  de  Beaosianoir ,  le  Sixe  de  Un- 
ceniac ,  le  Sire  de  Laval-Cbatillon  »  01î« 
vier  de  Mauny  A:  prefque  cous  les  au- 
tres furent  forcés  à  rendre  leurs  épées  p 
la  plupart  bleflës;  Chandos  appercevanc 
da  Gaefi:fin  dttui  cette  e^tréoiite,  fen- 
dit U  prefle)  Se  de  loin  cria  i  f^  gens 
de  bien  fe  garder  de  porter  la  main  îur 
du  Gaèiclin  puis  s  approchant  de  lui» 
il  lui  dit 9  dun  son  d'amitié»  Meffire 
Bertrand»  cette  |ournée-ci  n'eft  pas  des 
vàtres»  rendez^vous  j  moi.  Dôpi^  ce 
Bfiomenr  pe^bnnene  foutînt  fhxs  »  toat 
(oc  défait.  Le  >GofiMe  de  Méndbft  6t 
£>nner  la  cetraite ,  8c  par  un  trait  bien 
louable^  il  fie  ceflfèr  le  carnàgev 

Aufli*t6t^iie  cette  yi&dire  Teut  ren- 
du ié^ttoîtsé  dfi  4:hj^mp  de  bataille^  if 
fit  chercher  parinî  lermotcs  le  cot^ps  du 
Gomte^deBloàs  ;  on  4e  t»>uva  avec  une 
éicharpe  £irle  vî&gey  8c  déjà  dépouillé 
de  fes  riches  hskks  ^^  nlayant  plus  fur  le 
corps  que  fa  chemïe  8c  une  Haire  ^u'il 
fticMt  toujoufs  perrttîe  depuis  fa  pnfon 
en'Aâgloiôriévle^Cômte^ie  Montfott 
le  voftnt  dâw  ee  oifteét&r,  lui^^oni- 
na  des  larmes  en  ^  âbon4ance.  Ah  ! 
i*&ria-t'il  >  àb  t  (mon  CoilSn »  vous  n^a« 
vez  pas  voulu  la  paix! Plût  à  Dienquo^ 
rousfiIflSes  WC0C9  tu  état  de  {«enote 
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au  Giitfclin.  Lïv.  ÏI*  1^7 
4t%  arrangemens  avec  tnbi.  Chandot 
prît  la  parole  »  &  témoigna  ion  admi- 
ration lut  les  beau^  fentitnens  ^vl  Prin^ 
ce ,  mais  en  même  temps ,  &  pour  le 
confoler,  il  lui  rempntta  que  tant  que 
fon  ennemi  aim>st  vécu»  li  riy  auroit 
eu  m  i>aix  ni  repos  pour  hii ,  ni  pout 
la  Province, 

Dès  ce  moment  la,  Jean  Coipte  de 
Mont&rt  prit  &  porta  le  nom  de  Jean 

Suatriemei  Duc  de  Bcetame,  &  fut 
trnomfmé  le  Coft<]uérahc.  décommanda 
4]û6  le  corps  de  'Charles  fût  porté  à 
Guin^mp,  où  il  lui  &  faire  ^s  obfe^ 
ifues  magmiiqaes, 

TeHe  fut  Fidue  de  la  ÊMneuTe  bataille 
d'^Aiftay,  où  Jeanne  k  Boitenfe^  née 
Dâditinfe  de  'Âretagne-,  jpecdittoiitrfa. 
Cottrdfinei  fâ^  état»  vâtX  de  &s  eni4 
&»$],  &S'  efpéfânces»  fes  fidelei  fervi^ 
Murs ,  etîân  iott  vemiaus  &:  ire^eftâble 
Bpdus,  mm  en  combosttant  pour  fec 
éràts.  Cette  infe^mnée  Mncetfe,  6 
c¥uéAemMttiaitëe£p9U:laibrmnt,  pi»ii( 
Ikuvtt  lés  débris  4e  ce  «m  ki  ismo'rf  ^ 
Ht  ^ligéè  l^i^  h'  ^(^fi^l  w  WHX  de  (esr 
«inîs  i^u%I«é  afoit  encore  ^  de  "v^ 
Hetfcér  à«  les  préteMtionft  t  ^^t  xiéder  înt 
Comte  de  Montfeft*  tfen  'fainqnenr  » 
la  ibuvemnf  te  tivec  k  âcrc4<^^MlX>ttç 
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^t^      Nîfloiri  dé  Bcriranl 
de  Brèugne»   par  le  célèbre  traité  «^ 
•Guerranoe»  du  douze  Août  de  Tannée 
£]iyante. 

\    Chandot  envoya   Tes  prilbnniefs   à 
Nyort»  dont  il  était  Gouverneur.  Ou 
<jueiclin  qui  étoit  du  oMahre^   âtirét 
flexion  î\\t  ce  qui-  vei^oit^d'aniver  j  la 
perte  dune  bataille  décifive»  le  trif|e 
tort  du  CoiQte  de  6Ioi$  %    Se  les  iuites 
âcheufes  qui  en  réfultoient  pour  fk  màir 
fon  ;  &  Ton  allure  qu*il  trouva  que  le 
Jour  de  Ja  liataîUe  étoit  un  4e  ce$  jours 
infortunés  queiâ  femme  lui  ayoit  cottes 
fur  fes  tablettes:»  de  ajuxquels  elle  la^ 
voit  prévenu  de  ne  rien  bazarder  abfo<- 
lument.  Il  Ce  repentit ,  mais  il  n*en  étoit 
jplus  temps 3  de  n avoir  ^$  eu. plus  de 
confiance  .dao3  les  .avi&  aune  perfonne 
û  fàgé  &:  n  fçayajnte»  &  divoir  fait 
comfhe  ceux  qiii .  ne  peuvent  fp  per-. 
fiiad^r  là  pDffibilité  de  .ce  qu'ils  ne  coqjK 
prennent  pas  II  convint  ivec  .lui^mèmfe 
que  cette  fcience»  nommée  Aftrologie 
Judiciaire  »   n*eft  p#s  Ci,  frivole  8c   fi 
unaginaice  qu'il  lavoit  jcrû  toutç-  £if 
vie  :il  commença  à  crpiri»  qu'on  'pou-; 
voit  rapptofondir;  &   en  lin^t  des,  lu-, 
mieres  céfervçes  aux  fçavans,.  Ac  qui 
échappent  au  commun  des  hommes. 
:  Nous  rapportons  ÇÇ;  trait  pour  Texac*^ 
^  ticude 
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rituife  denuftoire,  &  coiHime  ii»e(>réW 
ve  def  Ealeiiis  'de  Tiphaine  Raguen^I  » 
£u3S  précemire  que  nos  ieâeuts  ajoutent 
plus  dé  foi  que  nous  à  une  fcience  (1  ri« 
dicule  9  qui  cependant  a  fubfifté  tant  de 
iiéctës.  C'eft  lavis  des  plus  habiles  gens , 
qu'un  hiAorien  doit  écrire  ce  qui  carac- 
térife  le  (iécle  dont  il  parle  »  &  nous 
nous  fommes  fait  un  devoir  de  rappor- 
ter plufieurs  autres  traits  pareils  »  qui 
fent  voir  outre  les  vices  du  temps  donc 
nous  parlons»  les  efièts  de  Tigno* 
rance,  de  la  progrefllon  de  la  raifon 
qui  les  a  réformes.  Tel  eft  celui-ci» 
tels  font  encore  la  fureur  &  les  jcirccnf- 
tances  des  Duels  que  Ton  regardoit 
alors  comme  des  points  d*honneur  indi(^ 
penfables.  Se  les  pieufes  fuperftitions 
dont  on  les  accompagnoit»  la  prière  p 
la  bënédiâioQ'  des  armes  par  un  Prè« 
tfe ,  $c  les  adions  de  grâces  du  vain* 
queur.  Grâces  à  Dieu»  tout  cela  a  di£> 
paru. 

La  faine  I^ilofophie  a  diffipi  en«« 
ticrement  de  pareilles  erreurs  du  cœur 
humain ,  Se  éclairé  notre  raifon  :  ainfî 
ce  n  eft  pas  par  confiance  en  cette  fcien* 
ce  imaginaire  ique  nous  en  avons  parlé  » 
au  contraire  nous  avons  un  argument 
fenfîble  &  décifif  à  Ifti  oppofer ,  qui 
TpmiJ.  N 
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999  HiPùire^crBcr^tMd\:^&c^ 

^ft  U  dîfçrodû  généraliûtt  éUè  eft  lom^* 
\>é^  »  ce  qdi  n'a  jamais  .^  fc  ^ne  peuixa 
jamais  icte  le  feirc  '  d'nw  Science  céeiie 
&  uûie. 


•  î  5       "'  -,  ^         '•  .  Jh       -.1    *• 


•'.ili  >;  .cU.^   j'^'J 
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Hi/ltpire  des graTidci^Comp^nus  ^  Usdfi-* 

fordrcs  qu^^lhs  coirîmetsenu  Du  Gu^ 

'  clin  0  délivré  d^  prifon..  Il  va  joindre 

les  grandes  Compagnies  ;  ejl  refu  hono* 

rablement.  Les  harangue  &  les  déter^ 

mine  h  lefuivre  en  Efpagne  coritre  les 

Mâurzs.  Demande  pouf  lé  voyage  de 

X exigent  au  Pape ^  Ce  qui. en  arriva^ 

^  Honneurs  quil  ruoit  du  P^pe  ,&  du 
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9^2     Hijioire  de  Bertrand 
Duc  d'Anjou  qui  le  prie  de  venger  la 
mort  de  Blanche  de  BourboiU . 

Etat  des  affiurts  d'Efpagne.  Arrivée  de 
du  Guefclin  &  de  fes  troupes  en  EJpa^ 
gne.  Premiers  exploits  contre  D.  Pc^ 
dre\  Portrait  de  ce  Prince  &  fa  barba-' 
rie.  P^rfidlçs  du.  Roi  de  Navarre  reno^ 
vetleés  mille  f^is.  Manifefies  de  D.  Pc- 
'  dre&dcD.  Hèmi.  Du  ÙuefcUn  pour* 
fuit  p.  Pein  &  M  enUft  avec  ra^ 
piâité^  Alag(d&n€t  Bâéiefca.  Bravade 
du  Gouverneur  ,  fa  prife  ;  génèrofiU  de 
du  CuefcRn^  &  M  reconna(ffancf  dk 
'  minic  Gouverhéur.^raitdê  cruaiaéda 
D.  Pedre.Car0ereM  fçn  ami  F«r- 
nand  de  Céîftro.  D.Henri  proclame  Roi 
de  ÇafiîUe  pardu<!utfilbL.  Fa  à  But^ 
g04  pour  s  y  faire  couronner.:  Réception 
quon  lui  Jaitj  &  enfuite  à  la  Reine. 
Faveutinjlgtit  que  tetie  Pûnuffe  fait 
4  du  GueJcUn  ;  elle  lui  donne  la  Comté., 
de  TfanfiamaH^  &  le  Roi  y  ajoute 
eelle  de  Soria  j  le  fait  Connétable  & 
Duc  de  Motincs.  péfiancè  contre  les 
Anglais  de  t armée.  Siège  de  Tolède 
réfolu.  D.  Pedfe  en  fort  0n  fugitif  & 
emporte  fes  tréjùrs.  Les  habitans  dé* 
libèrent ,  &  fc  foumettentà  iX  Bmri 
qui  yfaii  fpn  entrée  Jl^va  tout  \le 
futte  it  la  eonquête  de  Seviltè  »  o^  D 
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àiGùe/cltn.  Liv.lïî.       hpy 

•  Pedré  s*étôit  fâuvé  fous  la  protection  . 
■   ^sMdhoffiétans  ^  -qui  nofent  îtjicou^ 

'   ÈiKlSiiGUefclinewohf^  . 

^\fiar  utt  Séràut  que  D.\Ptire  Vèat  faire. 

ftndrt/'Ilfuït  encore  dé* cette'  Pll/e^ 

après  quil  s  eft  ajfuré  de  la  fidélité  des 

.  haèitans.  Trait  de  fa.  cruauté.  La  Ville 

'  tjl  innjlht  ;  réfoluîion  des  hàiitans  de 
vie  lu^dS  rtfidte.  Elle  eft  ajfiegée  (/ans 

''  UsfofmeS.teftegedtire  trôismoîs.EIIe 

[    îft  prife.  'Màjfacre  des  Juifi.  Le  Char 

'  ieakfe  nndjur  lés  re$nontrances  de  du 
GuefcRn. 

Dijgraces  de  D*  Vedrefans  interruption  j, 
en  Ppreagal^  îdans  la  CaRce  ;  il  va  èm 
ijvyinhe^  itaiie  àvec^te  Prince  de  ùak 

*  Usj  ed  vhtlenr  iufe^ouà.Manctuvrt 
'  du  Rot  dé  NavafTjti  Du  Suefenn  /i 
'    rend  à  la  Cotir.  T  lei^  dujecours  pour 

D.  Henri.  Marche  du  Prince  de  Galles 

^    aufecours  de  D.  Pedre.  Envoie  fom-^ 

nter  Dï  Henri  tUréndtt^  Trône  de 

.  Ç^le.  Repoqfe  de  p.  Henri,  le  Rot 

de  Nmtarre  fait  pri/bnnienZe,^  Prince 

de   Galles  rerttre  en  Caftllle ,  fait  fei 

premières  kàJtUités.  Retour  de  du  Guef 

'  €Ûn.  Il  ctfnfiille  de  nep0înt  donner  Ba-^ 

taille  ^  die  éft  jcej>endànr  réfçluè.  Ba^ 

iaHle  ^  dé  ïfaVdhréi.  Perche  pour  Dl 

Henri.  Suites  de  teiu  difgrace.  Dà 
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^1^4      Hijloire  de  Bcnroftd, 

Gutfdin  efi  fai{^  prijonnier.  Qij^ens 

.    treius  de  la  crùaxitide  D.  Bé^^iSo^ 

.     rieux.  Perfidie  injigne  du\^aii(Vi^ls. 

ff.  Henri  fe  retire  en  France^  ^y\^fi 

joint  par  ta  Reine  fa  fçmmt.  • 

XA  R  le  traité ,  de  Gu.errs^ide  gui  a^oit 
terminé  toutes  îèi'  affaires  4e  :JSrf  t|gne 
&  décidé  le  tnalfièurèax  fort  de,  k^- 
icheflTe  Jeanne,  ^1  n^  xçfl»ic|il]i|i  çptre 
la  France' '&/rAngIeterf:e'|^ucua^^^  ni 
prétexte  de  fè  faire  la  guerre  :  çes^ilpii^ 
Coiiroiiiies  .  n'avçient  ,  pas  rnème;  ,^ç 
moyen?  .^occiypes  leiiiçs  viciOQS^icïpi^es. 
^ais  Edoiurd"|lT.  à:  I5  ^ii^çe^â^^l- 
ies  fpn  fils  n*eri  çoncexWîtt  r4s  tooins 
fine  jaiouH^  I^ete*..  .çfe,^iu)^  hauie^ im- 
placable cêniiè  .1^'^^na^h^^f  i^ançf^ife  : 
Charies  Te  Mauvais  était  toui^u:  moins 
auiu  mal  ihtepuaanq qaçiu^  en  iQrce 

,.  XePrmce  de^^ 
^im  e(prî^tr^-ar^$^i^el^  ^RBW^yi^®' 
ci:ètemea8  une:  troupe  d<^,  fcilft^j^^  f 9*^^* 
dics,  fjiii  s  étant  réunis  .en^^09rp«.;^u$ 
le  nom  4e5,  ^o^^erj  Co^^i^rj.v.fWn- 
pQ/ées,4Aàdoiî  ô;;,dfi,:,Ç3AÇPi*?>iî,l*é- 
topent  rcpanduçf.il^  c^tpflf^  c^^o^les 
inêillei^ré^^  Provinces  de  France  ^  qu'ils 
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Al  Guefclin.  hiVéXîL       i^y 

âvoient  nommées  leurs  Chambres  y  6c  y 
fâif^iém  pbs  de  mal  Ai  de  df^fiirdtre  ^ 
que  zfaucoient  £adt  desaenflemxs.'vk^ 
foriettx.  Ces  brîgaodsrpiflcneiilt  les-  Egiv* 
fes,  les  Cfaâteaoxf'^  ies  Mkifbns  des 
Payfkns  »  môîent  ,.  violoiènt  ,  maflà> 
croient  fans  diâânâîoxid'^e,  defexe  » 
ni  de  qctaJicé';  ils  s*ëcDÎent>  dcmné<  vA 
chef  ^m  aroit  Fii^Goténce  de  ie  qualî4 
ûetfamixlàliieu  &  P'finneAitks^homriàosi^ 
&  fous^  '  £l  conUoice  ,  c  ils  tiéfiran.  tiM 
atmée  Rojrale  envoyée  loontre  eux  A 
commandée  par  Jacques  de  Bourbon* 
Ceae  bataille  fut  donnée  lé  vendredi 
«près:  R&}ues^  ^    13^1.»  auptès  dé  Brî^ 

Snais»  vtftageâ' trois. lieuei  aiirdeâfdiii 
e  Lyon;:  le  Prince^fe  fon  ;f5îs  >j  furent 
*£  grié^méntvblefKs  ^iquils  ^en^  mè» 
raffencipeu:dcjôars;après'^,  ia  Lyoti^  oà 
ils  avoient  été  tranfpurtés.  * 

'  Le  Roi  était  cependant  parvenu  i 
dîfliper  une  partie  è»  ces. brigands,  par 
fen'  autorité  ou>  '|Ksirv  &s'  amies.  Mais 
quand  ie^.  «roups^  etniplc^ées!  en:  BreL 
t^M  {e  toiuvesi^ïo  iâmites.^  *  ies  MÀm 
allèrent  £»  joindre  jI:  lâiirs  ianciens  c^ 
liîarades,  &  iê  ma)  deviiir  plus  grand 
que  jamais.  Ife  (epprterem  à:  toutes  for^ 
tes  dVxdès/,  '^  ie  orei^ént^fi^'Formi^ 
dâbles  »^^4Qe  Jss  tait»  èsicwàtà^t^ 

N4 
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29S  Nlfioirc  Jt  Bertrand . 
allarmerent  totic  le  Royaume*-  Le  Roi 
tout  fage  &  prudent .  qu  il  ét<nt.»  n*)r 
trouvent  point  ce  remède  ;  c*étoîenr 
tous  gens  fans  biens  y  Se  £ins  autre  mcr 
tiér  que  la 'guerre  »:»n!ayant  id*aatre^te 

Ïte  ides  duunps  de.  bataille  > .  aveé  qui 
ne  convenoit  pas  au  Roi  de  traiter  » 
&;  à  qui  il  nétoît  pas  fur  de  fe  fien 
XTailleurs  ils .  faifoient  des»  densandes 
i^dérai(bnnaUes^»  qu'on  ne  fçavoit  plus 
comment  on  pourcoit  les  d^Bp^r  ^  le 
Pape  même  emj^ya  contré  eux  Jesîbar 
dres  de  TEglife  :  mais  bien  loin  de  (e 
Ibumettre  a  cette  refpeâable  autorité  » 
il  fe  dîfpoièrent  a  paffer  jdans  le.  Comr 
lat  d'Avignon  où  le  Saint  Père  étoic 
alors  »  Se  à  allet  Tépée  si  la  knain  faire 
lever  les  excontnumications  lancées  conr 
ire  eux.  Lé  Pape  prévint  leur  fureur^ 
en  les  en  relevant. 

On  avoit  d'abord  imaginé  qu*un  bo» 
moyen  de  délivrer  la  France  de  ces 
redoutables  hôtes  éeoit  de  tâcher  :4e 
les  'en|;ager  i  aller  faire  la  guerre  au« 
Turts,  qui  avoient  tourné  leurs  armes 
contre  la  Chrétienté  ,  6c  ihenaçoient  les 
frontières  du  Royaume  de  Bohème»  On 
ne  doutoit  point  qu'ils  ne  s*y  déter^ 
ininajGfènt  dTaUtant  plus  volontiers  > 
quils  crottvoseut  dms  fctcte  gQer|:e  jefte 
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daGuifcRn^  Lty.  III,     ijpy 

'^  légitime ,  Je-^  doablf  '  aîrâfîtàçe  de 
^J^pàrer  eiî  cbn^battaht  p6ûf  k  ttîeligioh 
iditenenne  les  crïnies  qu'ils' avoîent  com- 
ïûis  cihtjré  çUe.  &  de  Veïirichir  des 
d^ttilîcsdesînfiaeîes;-  **^  ^  -^  '5 
^^  Cèi  ^  pfopbfïtïèdi  leuf  ■  fôrdiit  'fàirêè  ^ 
on  y  ^outa  Jespromeflfs,  duné^fiMrtlè 
tiaye  V  »  bié(t  alto  n»aj^  fans  iuixès  : 
IB  refoferent  rbar ,  Sr  Ji'en  deVihferit 
que  plus  jnauVîQs  éc  plus  infolens  >  foit 
<^iTe'  leur  féjojirf  ^ii  ;Franci  i  { &  la'  Vï^ 


qàë\{i8ç  <fe  fot  feîon  qui^I^idi  ï 
toriens,  la  Writible  raifôn  )  fés'Priitices 
îne  sf'accord&fTèht  pas  pour  le  coinman* 
dément  en  chef  dç  rentrcprife ,  chacuii 
■^prirèn^àncèoîL^ôitrhônnçdK     '    . 

'£i^  te$i  tiiàux'^qtre  conÂnùerent  ï 
faire?'  ceis  grandes,  Cohipagnîfes  furent 
poufffe  â  'un  ce!  excès ,  (jue^  de  toutei 
les  Provinces  où  ifs'fe  fixoîent  îliccef- 
fivement  ,  "les  plaintes'  venoîent*  fans 
cefle  au  Confeil  du  Roi ,  te.  Ton  coni'^» 
Âiença  ï  fe'trÔu^vér  crès-emj>arralK  fujf 
lès  moyens  cnrjfemédîé^^'  '';'': 
•^  Il  ëtoit 'réleiYé^â:CKàmIe  Sage^^d^ 
trouver' ces  moyens  d'ans'  fa  pm^èhte  i- 
&  à  du  Guefclin  de  le?  exécuter  avec  fa' 
fageiïè»  fa  force  &  cous  les  talens  du*ii' 
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a9S  Hifto^n  dcrBcnrand 
avoît  reç^s  ixi  .fci^  j^  voici  conunei^ 
cette  g(pn<^é  oj^cjttbn^w  cbqipaencçe^ 
ic  conduite  aa  fucob'lp  plus  Heureux  (K 
le  plus  ccIacaJu ,  qm  va»  fQ!ârmr"i'^ce 
Héros  une  <arriere^|plu^  çdll^fe  «^ 
cowc  ep,  ^>npus  ^yiÇM'jjagwn^^i^^ 
quKri.  j^  -  ,w,,,r-.  5,;  ;  j.  olu  v  .o 
On  a  yu  ^  la.  fin  aitTUvf/c  ^râcécçs^ 
que  du  '(juèfclin'avQit'ctç  force,  de  i^ 
rendre  i  Jean  Cfcanâos  :!celuî-ci  loi  ^cj- 
m^indoic^  un^  .^c^on^  ^ç  ^^"îlij^^Çp 
fràncç  .  foxppi'e  Mr  ^;|f5Mâ)it^te^  çp'^i; 

lie  manguoir  à  rien  envers  du  jGuçlçm  p 
îl  reffimoit  &  Thonoroit  ,  v.&:'  Ii*i  et> 
donhoît  des  lémoigi^igés'cQpiîndels .  Du 
Guefclin  âv^it.  jpoifi[  ÇgV^4^3s  lès  mcB^\e$ 

fentîmçns  »  ,,^  cç^  J^9J?i  V  ^  »  1 1^^  ÎP^^ 
grands  gueraeri'dj  t^  f^^^  Iç  rfr 
gardoîent  con^e  'tels'|xcijptoijuj&^ 
Waîs  H  ji  avoît  une  iallon  fecrete^  JîToul 
avons  déjà  dit  que  le  Roi  Edouard  ^.(on 
éisjle  I^rince  de  Galljesi,  êc  U  Rot  de 
Nay^rr^. .  n- atçènclpient .  qiip .  J^occaGoa 
a  attaquer  la  îranice>.  &.us  çraignoient 
d^V W.4":^!^^^jÇ".  en^tctç^  ^:auroie rit 
car  ce;  luçtif  voulu  faire  d^er  fa .  poibn 
t^çte  ia  vie.  La  Cour  d'Angleterre  re- 
dputoic  fur -tout  deux  chofes  de  fa  Hbe&! 
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U\  ru}ï#  qiï'«&  «•<y4tat  .^ei^ijtçs  di^ 
g«9îéi|«aéij|  si|^(çs.de,  Bretagne',,, J-^; 
■tre.qu'ill  n9  44^vtâi  la;Fi^ce»(^s.gçaQr 
dé$!  CoœfKigpie^  ,  ;  qui  4ffûenf  ft9"';  ^ 

lfi$c  qiafiv^i^  JDfew^9nft4p?  A»gJoÂî,,.r 
:   cÇl«ftl)?s  YY,-rp^â  de  fbijL  (CÔt^.qv^ç 

cçfiDiioiâb.it  foii  ;^ei^^pa  {nçttf  ,.|i^,  jS^ 
foi^  fotiaiérk«'-U  ftyok  qijç^  ^«J^»^ 
Joi.ftvoit ,  a«iui»f  ^v^ejfqppaef^.u^fsp- 
CbefeiIe|,piaSfgflRip^^l^<.o    .,  ^.  ^;,;, 
.  II  nç  .s'«g^iji(iflpi|c  4j|^  4ç.^  ,|itfr 

liée  ^^iîle  JR9i,fi^g"jç^iiféii|anf 
As  ■  ifiniWiçe*-  pftf.  I  liis  'g«iÇ9«rj  fe  iifgW» 

feu'fq|6.1^,yeftf  .,3<içJwq^  Iji'  fpJHpiÇ:  ^ 
èi  !•  iÇJom-jt-fiïî  r#ç»  dit  Roi^^ap.'SliiWr 
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jbfats  après;  litpim  ûit  irci^ri  dans-  ÛA 
cabinet  I  il  lm\fit  part  <ie  fes  <Ieflem$ 
8c  àts  xÀeîdtts  à  prendre  pour  les  m€t^ 
fte   en   exécudon*  Vaillant  Bertrand  i 
fcî  4k  Chutes  ,>yéc  la  bonté*  IW 
Yertare.  dfe  cgswï^  <#«  lui  jkoiettt  fiatw- 
jreU^S  ,  /far  jette   les  ]yeiix  ;  fur    ybiis 
jDÔmnie  ittt  lè  plus'alSfeétiotiài'  de^teee 
«srritieats  j  te  jf^lds  brave  'de-'  le  jpliis  ex* 
jpérimeht^  de  mes  Capitaines  >  pour  dé« 
lîTrer  mon  Royaume   de  ces  grandes 
ÇompaffÉies  àm  le  ravagent.  Je  compte 
pitîsfiîtvoàsfeul»  él'cétte  cikanftafice  » 
tqàd  fur  toutes  tes  troupes  (|ue  je  pour^ 
iroi^  l^ur.  oppofer.  Mon  imêntion  eft 
lionc  que  vous  'faffiez  un  voyage  vers 
l^àx»  ft:  que  vous  lès  engagiez  i  VgÙt 
{uivte  dans-  une  grande  entreprife  que 
YOiis  leur  anhôncerézl  Les  Royautnes  dé 
Grenaçfe  &  de  Murcie»  g^miSènt  ac^ 
jcuetkfrnent  fous  la  domination  ou  pkt>* 
il6t  Ibàs  la   tyrannie  des   Maures,  & 
il  éft  à  craindre  que  ces  infidèles  ne 
wofitent  de  la  diviuon  qui  règne  entré 
les  fbttvecains  de  TElpâgne ,  po^  ^ten- 
ilre  feur  puiflance  au3t  dépcKiis  des  um 
ba  âts  autresl  Peut^lre  la  conquête  de 
l|pes  pays  riches  ^  feftfles^  teÀtérà-t^llè 
la  valeur  intérejfn^e  de   ces  guerriei9) 
^hm  k  befoift  de^  iubfifter  a  fait-  4# 
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bvigânds  s  ic  eHe  deviendra  pont  vo«i 
tàèniie  une  occafion  favorable  d«  dé« 
ployer  les  grands  talents  <\fxt  le  Cielvom 
a  donnés^  Vous  pouvez  compter  fiif 
moi  s  mes  finances  ^  far  m^s'  troi»» 
f^es;  &  pour  Vous  doi^ner  une  preuve 
âe  L  ma  confiance  ^  je  n'héfire  pomt  i 
Yoos  dire  que  je  fouhaiterois  nntére^ 
«enr  qa^^rès  avoir  vaincu  &  chafô 
les  Sarazins»  vous  puiâiez  tout  de  fuite 
châtier  le  Roi  deCaftille  y  Dom  Pedre  ; 
de  iès  crimes  multipliés  contré  Djiai 
8l  les  boiomes,  &  le  punir  ^en  parti* 
culier  de  la  mcct  vicriente  de  la  nelne 
Blanche  £c  femme  &  fœar  de  là  Reine  \ 
enfin,  de  tous  les  forfaits  ane  ce  Prince 
impie  a  commis  contre  la  Religion  » 
tomre  ritumanitë  »  la  Royauté  &  la  na- 
ture »>•  »  ,  .  .  .^ 
\  Du  Guefclin  écouta  avec  mie  atten** 
non  refpeâueûfe  le  diicours  du  Roi  >  èû 
irépondic  :  >>  Sire  »  il  h  y  aura  jâmak 
rien  de  fi  difficile  que  je  n'entrepcen- 
ne  pour  le  fervice  deivotre  Majefté  :  je 
fuis  ip&t  &  le  /ferai  itoujouis  d'exéco-' 
ter  fes  commandemens.  Toute  mon 
Ambition  en  m^^mploytànt  ^  délivrer  Vo* 
tre  Royaume  des  grandes  Compagnies  i 
ïèra,  Sire^,  de  vous-  obéir  »  &  fi  T occa^ 
fionU  préfemede  v^iui  donner  encore! 
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|0f    HSfloire  IdeBcnrattiL 

k.  Umk^^oA  de  ,V0U&  venger  de  Dôtii 

Pisdreir  j^  !ine  itm  /m  iioimetir  de.  le 

rak  de  £eb  cruautés  ,  &  de  lamorc  de 
plus  tioUe  &  de  la. plus  vermeuiè 
B^e^  du  moodOtf      . 
..  r  £41  ïcanfcquence  >  il .  Ait  coBvetia  ettf 
trork  Roi  &i  Bea)rand>  d'envoyer!  fans 
délaif:9t>iHémut    aux  Ca{tftaiàescxies 
gt^aoides  ^Comp^tii^s.i  pouc  leu^^de* 
maiiiil^  un  £mf-coqduit«  Peii;de  jours 
aptes  il  le  fit  partit  avec  une  lettre ,  par 
kqui^lle  ^  en  lès  tcairant  très-hoEoca* 
htmaenn;^  IL  lepl  knandok:  qu  a^aed  été 
loût^fai Vie  leur  .comfKigmm  d'armes ,  H 
ibiilKÎrbit  .ardeminelic.  prendre  parti 
JeufiifbrtiiQe»  6c  jparcaget  suirec  eux  touâ» 
tes  leiArs  aventures  :  qurii  avoir  aufii  i 
leur  >fai0€t;qudlques  pCQpdmoéi  ^  .qu'H 
eftimoit  devoir  leur  ctre  agréables;  paD 
ce  qu  elles  le»r.  fisroienir  avantageiifes  ; 

2 ne  pour  earaifiihner.enlfemble  &  preûr 
re  df s  téfolutioris  ^.ides  «inefiures  ^  il 
feroit  bien  aife  de  les.sdler  voir ,  s'ils 
vouloient  bien  Idcensroyer  les  futpeés 
convenables   pour  ;  lelvo^agè  y.  &:  pout 

leretoun-  .-n.(:î';!>  •».  ji-:  '  >'  -n 
v^^xand  le  Hémiir  fii^.arrivéfatt;<4mp 
^sès  4eChM6n^£iCiS^^onè.>y.:  &;!qtt>iil  ottr 
remis  fès  dépêches ,;  le  bruh  fe  cé|}amKr 
bv»M9t.dao$^taBates  ks Cump^qiies.db 
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foyec  fî|Ç  ce  iç^ff^^eJjC^eft  ..aiï^  cW^ 
iûcroya^l^  que  1%  jpif  f^<€cjk.ta^e-.49utei 
paits^  les  folda^s.en  ^tseitt.  4e3  fetfx  cU 
îoie^  &  fe  félidcoienf,  *jes  v^  le$«  autr^ 
^AVoir.po^iiçyn.dQ  l^iffi^hd^  llwotrtr 

p^4  ^l^s ,  <e  ^fefoi^çFrils  s/J»^;n<lîJ||  Je  Jriî»- 

xiQ«|S  ;;i6i:<;ms  JîepEwitr  d'àvoif  un  .C^>if àir 
ne  fi  iâge  ,  (i  renommé  .^.ii. digne;  4t 
tc^  ndçre  ^  eeçt^n^ift .  l^  f^f-i^nduit 
ji4|.rf^43!9ltlf«^  IteciUr 

<pn(J^e«:qto^  Bai:wap4  wofa  i  pT^Ôttit^ 
Çirrfl&t.ijueîleJacïiiUti^f^l  p*|lVppur  foi^ 
1^  fe$  4épèchbscftv:fcattoî«eyjinif»t 
^c^e  devint  g^netalp  f  ar  tooe  le.caÀft^ 
4^,Vq)c  ,cef  la^^  ihCQn&pMadbleqMe 
quelques-^mrn^.'  oen^bi^îenC]  p^ .  eor^ 

appr^ehi),  Ibs , JTpUi^  ffio^eiienfi  I U  fiaSt 
4îi  camp  ,oi)'  fi^uk  po^ >llto  i 'finfenr 
c^ttj»  ^  &  fi»  i^utxNT'  i%^iKitefli!  idti  lui 
\mk%  Jwf  «ait»»  (ii*  pctoiiérs,  '3f  lui 
^ônn<^  d^s  mitqu^s  de  hnt  tmiptù' 

^./deadeta-C^w-ek^Vamif*,  8i-tot.qîié 
Am  éi\éipt^9J^' .  aj^p^U*  de  kb  »n& 
reconnu  à  (es,  J^^C^^SP?^  ^^p'^y^^^  & 
volant  en  î'air,  le  camp  retentit  , de 
cris  à&  joiê  &  <Ie&  fc^^dnSbiom  q}3CsR 
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^ô4  iîifloîrê  de  IScrirand 
lui  dotinlbk.  Huede  Caur^léè  ;  ^ui  étoïc 
Un  des  principaux  Cothm^oidans  »  alla 
au-devant  de  lui  i  une  lieue  du  camp  * 
aci^ompagne  de  toute  la  cavalerie  »  & 
tle  cous  lés  Officiers  dé  qualité';  qui 
dirent  cdrcége  A  'Beitrandjuiqu*àucam{>i 
Dès  ^â'ii  y  lut  arrivé ,  on  lui  ptéfeàtâ 
tôittés^  le^  marques  du  commandement 
|;énéral ,  tnàis  il  ht  vèMi  avec  fattio^ 
deftiei^rdinake.^      '  ;      * 

'  ÎHiie  de  Caurelée  le  reçut  chés  ^kii 
èc 'lui'  fity^tehèÉ^hti  ^tti^Pe^l^^^et^Tïti 
0a£m^H\à6nhk^^^  ^MACàaçbti  oà 
AM(nt  f  Jl|vi^é!  tous  Ul^tky'^étstMAt 
sie  tpotovéir-^iré^ircip^d'yniiéur  â  «i 
hâte  auffi  il  lùftre^,  &  '  la  foif ée  fe  pâffa 
dans  to\\%  fés^divértifl^m'ens  'qùé  leur 
pofîtion  poiivoit  léttr-précûrett'  * 
^  ij^  lefsilefTfaMi  h  Seigiiéut^ë  '  Càui^^ 
léet  fe '  rôtidit  ati^  le^er  ie 'dii  ^Gùëfiiiili 
accompagné  'dëls'tlùs^nobl^^^  "&  plu^ 
diftingnéidé  TâlrmeeV  lyfâthieùde  Goar^^ 
nay ,  Nicolas  Scaimbourg  ,  Robert  Scot^ 
Gauthier  Hiiet ,  le  Chevalier  Verd , 
(Louis  de  Châlons  y)  lé  Bègue  de  Vilw^ 
kinès  ^  Jèari  d'Evreux  ,•& 'dé  nombre^ 
dautres  { i  >iAtirès  qu'ils  eurent  fait  avec- 

t;     ;.    ;  .  .      i    ^..'  •  ~. 

(i)  On  voit  ^parjccMieitir^ttc  les  grandes 
Ctiu)i|i!igulcTZitoiemcomporées  autsmt  des  trôtt-' 
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âuGuefilin.  Liv.  IIÎ.  50Ç 
iài. quelque  temps  la  converfarion  ,  on 
raverrit  que  les  foldats  étoient  en  foule 
Vu-<levanc  de  fbn  logis  bien  impatiens 
dVvoir  rhonneur  de  le  voir.  Cela  le  fit 
fortir  dé  chez  lui  &  paroitre  fur  la  place 
avec  les  Seigneurs  déjà  nommés ,  &  tout 
les  autres  nobles  qui  étoient  venus  lui 
faire  la  révérence.  A  fa  vue  les  cris  de 
joie  de  là  veille  recommencèrent  »  Se  les 
foldats  s 'écrioient  :  yive  le  vaillant  Ber' 
trandy  vivt  celui  qui  mérite  de  commander 
à  t&ut  t  Univers.  En  un  mot ,  il  fèmbloit 
que  toute  Tarmée  fut  animée  d'un  efprit 
&  d*un  courage  nouveau  »  &:  que  fes  et- 
péiances  n*euflent  phis  de  bornes. 

Du  GuefcJin  alors  fe  trouvant  pofté 
fat  une  petite  éminence ,  fit  un  figne  dr 
la  main  pour  leur  faire  entendre  qu'il 
avoir  quelque  chofe  â  dire;  auflî  t&t  il' 
le  fit  un  profond  filence ,  &  il  leur  parla 
ainfi  :  »  Qu'eft-ce  que  je  vois  ici ,  foldats? 
Soot-ce  là  ces  braves  hommes  qui  ont 
temport^  tant  de  viAoires  en  com1>at^ 
tant  pour  leurs  Prihces  légitimer?  Soht^ 
te-lâ  cei  guerriers  dotit  k  valeur  fkilbit 

pes  licenciées  d*Anglois  «  que  de  François  A( 
oc  fitetons ,  réuaies  potit  v^vrc  de  piHage , 
^eft-à'dlre ,  de  gens  qui  avoient  combsutta  les 
HAs  comte  jics  autres  àAuiay^cUUêuts. 
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Cçnc:  fievenus  ces  fbldats  qui 
VeCppuxiçQ^Sc  l'appui  de^  leur  patne»  & 
comment  font' ils  d^vtuaus  VeStpi  dei 

Sens  de  bim?  Coii^anem  les  proreâreurs 
es  peuples  peuvent" ils  s'occuper  de 
ieac  ruine ,  &  renoncer  a  h  gloire  <]u'ils 
oqt^acquife  paTjtam  de  travaux  Sc.df 
fangî  ?.  Je  vieos  y»us  prppofei;  d'autres 
triomphes  que  cçœ-U,-  &  p)us  dignes 
4e  ypu&«  &;d'2(uts^;iauners  icueilîir^ 
Alio(is  enfembleirl^  conquête  de  l'Uni* 
vers^  &  commençons  par. venger  les 
Chrétiens  de  l'oppr^on  où  ils  jan^^ 
fent  fous  la  doRiination  df^  S^faAÎqisj 
a%>i;&s  cituiTer  les  infidèles  des^Rpf  ^mnes 
df  .  Grenade:  &  de .  Murcie  :  allons .  ncmh 
eptiichir  de  ces  rrcibrs  û^umen/es^qu'i^t 
Q}it:  accumulés  par  leur  tyrannie^  replan« 
iX3ins  la  Croix  die  Jefus*Chriftpar*Qoiuoà 
il^  1  ont  a«:achée ,  Se  tâqhons  pa^  çeii 
%^$4p  piété  de.  fléchiç,  la  colère  4ivio« 

3^i  s'eft,  enflammée  fyr  nos  islt^  pQUl|t9iM 
^fl^iot» -criminelles  .»^  ,  :  ;   '  ,;  ; 

1?  .Çj^^cÛfcoursprpnopçé  avec  force  ,  fc 
écouté  avec  l'attention  que  mcritoit  ce- 
Ipî  .qui  pailpit  i  fit  tout  l'effet  que  Ber- 
trand s'en  çtoit  promîç.  LesfqldatsAL^' 
içtit  pénéi^^s  desrrhome  Se  4e  regret  de 
l'état  cciaiiiiel'f^u^  a  voient  emoraifé  ^ 
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^^^ue/cUn.  Liv.  IIL  3(07 
&  furent  fàios  d*une  vive  acdeor'  pouf 
•fine  gloii»  pWdégne  d>ei|x»  A:  poar 
une  dK)r(une  plus  honatàAer  :  ilsgav^ 
dereht  ^i^clanti  quelques-  motn»s  cm 
morne  filence,  comme  '  gens^-qui  réflé^ 
chfflènt ,  puis  cout-àkroop  &.  CDUCicTfane 
voir,  ils  jectecencde  grands  tas  d'ap 
f\zvbèiSfxaéts&^  ic  bacciceac'di^imitfis;) 

S)ar  estimer  à   dct  Gnef^a  qa'ik 
oîem^piiirs  àie/fiôrre  db'fccftic^ 
«ûonde»^''-  »;  -'  ''••!<««'»;":.'.'..■•♦ 

Hiie  de  Caui^léeipiSc  la  pasole  pour 
lui  dire  qu'il  devoir  -juger  de  k  dî& 
pofidion  unaniine:  de  tonœs  loi!  rroupés  ^ 
&:  qufil  ne  devoir  pasr  doucbr  que  tes 
OheHi  &'  les  Sbignenrs.  itiètne-îne  fe 
fiflenr  ^  un  hotineiwr  »  de  '  ictvir  iom  r  fei 
ordres,  par-^root  où  il  voodibîrlosiiom 
duire  :  qu'il  lui  porcoir  la  parile'pbur 
tous ,  fans  craindre  d'tee  'dëfkvoa^:^ 
qâfil  poiivok'  copipec  fitt  leur  iobéif«- 
&n(^eiâ^  \éùx$  ferv«:e5^  6i  cette  pkfc^ 
-de^iCantelée  rftfc  bonfirméé  p^r^  f«lît 
ibEn$  e^ceptidn.^  Bêimm^  bie»i'^&tî^i|; 
■de^  ce  fuciJèss  -ajoiumï»  pddr  -itfir>  otf»*- 
firmer  dans_leur  bonne  réfolutipnj. qu'il 
ne  doutoit  pas  que  de  brayçs  gens 
ne.  vÎAiÏÊnt  fe.^*}ômd?è'i  eux:poï;lr  la 
j^njem^  ejspedjç^oj;:^.  &  qiiepai^  àrçxiTion  , 
il  avo^t  parok  da»RoL  de  ^kor  ùist  toB% 
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%o8  Hijloirt  de  BcrtrJÊ^ 
ter  deux  c&o&  mîUe  florins  a  or  poiAr 
lear^vayage(i)  i  au.  moment  qu'ils  (piitf* 
tecoieilc  les  I terres  de  France^j^de  jqui 
iKheya..deridécenpber  les  Chi^râ^  lés 
foldacs  9'  pvîs  il  des  congédie..  '  \ 

Du  Guefclln  demeura  à  l'^mée  &a«9 
lement  le  refte  du  jour ,  il  qn;  vi(iea  les 
I^Miitcn^  ficjdfii.  libéraJiaDés//extraordtf 
siairôs  »  4elceçu)t  au  n6tTT;diifR.ci  tonc^ 
lea  places  donc  l«s  Compagnies  s'itoieiit 
emparées  ,  tant  étoit  grande  la  confiance 
quonavoic  eh  faparbfe^'dnfôicé  il  re* 
prit  le  chemin  de  Paris.  Hiie  de  Cau* 
jrelée  &  U  principaux  Capitaines ,  au 
aiombre  de  ^iângt-cinq,  patcireoc  avec 
luiv  ^  fcSrCommandans  cjui- îrefterenc 
furem  fcbairgâ*  diiibin  de  tout  difpofet: 
pour  mafcket:  au  '  preoiier  ordres , 

Charles  le  Sage  averti  que  du  GùeC* 
clin  afrivoit  avec  ces  Officiers  qui  ve<» 
Aoienc  lui  demander  pardon  du  pifle  ^ 
implorer  fadémence, .  &  lui  offrir  lents 
{«rvicesf  &:  ceux  .de  tantes  leurs  troiip 
pes  i  jttget'ue  ponmir  agir  avec  trq>  de 
prudence.  Il  leur  envoya  ordre  de  n^en^- 
•— ■ —  _  ' 

j^i  )  Il  patolt  par  ce  qnî  (bit  que .  Bertr^n^ 
Iprit  far  lui  de  faire  unex>ffre  (i  cbandi^tablèt 
iàn$  doutb  ^11  crut  néceiTaire  de^  k  fàiit 
foor.  ré&adie  JéfioîdTeaieàt  les  troapev^  ^  ' 
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du  Guefclin.  Liv.  III.  30^ 
^er  4an$  Pari$  que  de,  nuit  y  &  fe:rendre 
tous  âu  Temple ,  où  ils  troiiYetcienf 
leurs  logemens  préparés:  il  Ieur.£r  dire 
c];ue. puisqu'ils  tenoient  fur  h  psuole  d^ 
du  Guefclin  av^  tant  d^  confiance ,  il$ 
ponvoienc  '  compter  fur  h  proteâion  » 
Se  qu'il  ne  les  expoferpû  .pas  aux  Ai-^ 
irçiirç  de  la  pop^ijaccd^,  Paris,  i  qoî 
leurs  excès  \ts  avoieat  rendue  i  odieux 
au  dernier  point. 

Qyandâdu  Guefclin»  il  psitleido» 
vants,  ^  rendit  compte  au  Rçîd^fofi 
voyage  &  de  fa  négociation*  Let  Roi  m 
fu;  t^lletQenç  fatisfaic>:éip  Air^iQUt  do 
lapYpmptiçude  avec^^qMelle  ijl^avoieraçl 
te  réuffi  I  qi^'il  ne;  pat  contenir  (%.  joie 
^  s'écria  çnpréfencç  d^  toute  Ù  Cour  y 
|£  le  fçavois  bien  que  mon  brave  Brer 
ton  feroit  réuflîr  mes  intention^*  Enfjiite 
il  lui  fit  rhonpeur  de  r^mbrfUTçr  &  de 
lui  .dîr^:  >>  Mon  cb^r.Bi^rtrand  ,  le  Çtt^ 
vice  que  Ypu^  yençz  de  me.rendsre/in'eA. 
au/fi  cpn(idérable,<&  au(|i  ii^tqrtâk^t: 
pour  ma < Cooronne^,  que  fi. vous  m*a« 
viez  acquis,  une  grande  Province»'.  Du; 
Guçfclin  lui  répondit:»  Sire,  je  çrpi- 
lois  î^ypîr  en  effet  rendu  un  bon  X<?r^ 
vice  i  Votre  M ajefté ,  s'il  ne  lui  ^n  coû*. 
coirrien,  mais  j'ai  cm  devoir  promettre, 
e^ipn  nom  ^ux  Compagnies  deux  çem 
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510       Hifloirt  de  Bertrand 
miUe  florins  d*or  »  ic  vos  finances  ont 
été  le  principal  léHoFt  de  coûte  la  mà.^ 
chind«,-  • 

1  tfe  Roi  répondit  :  »  Meflîre  Bertcand  , 
fi*  vous  aviez  engagé  le  ders  de  mon 
Royaume ,  je  né  Vous  en  dédirois  pas  : 
les  dwiD  oens  mille- florins  d'or  feront 
î)ayâ^â^Lyon3r^c'eft  mon  aflFaire  de  lei 
)r  faire  rettiettre; 

Après  t^xxxi  audience  ^  le  Roi  envoya 
au  Temple  qjuelques  Officiers  de  fa  parc 
fîiiter  les  Gommandans,  &  leur  dire 
^'il -les  verroif  le  lendemain,  voulant 
ttehir  tot^fours'leiir  Wrivcé  fecircte  ;  de 
peur 'de'^elq«ef' mon véitiéht  pbpitîâîre 
jÈontre'  ete.  Quand,  le^^jôûr  fuivaift-  fat 
venu ,  lé  Rëî  foitit  de  fon  Palaîs  de* 
Tournelles  j  i&  fe  «ndit  dans  le  Tem* 
pie,  fous  préttote  de  quelque  affaire. 
Là  dci  Gufefclîn^  pFëfeàta  à  Sa  Majefté 
Hîie  deCâiirelée,;^- tous  les'auttes, 
&-  elle  leur  dit  laVet  cette  bonté  qui  fei-^ 
fbit  Ion  caraftepc  Ç*r»  Né  partem  point^ 
de  tk  qui  sTeik  pàffér,  fé  ne  veux  Jamais' 
jn*en  fonvenir,  Je  vous  en  donne  ma* 
parole  de  Roiw.Càtarèlce  répondît  que' 
fifs  Compagnons  &  lùife  i^entiroîent' 
route  leur  vie  Savoir  eu  le  malheur 
dé  faire  des  chdfes'  qui:  ayettt  •  dcp!û  i- 
S*  Mftjèflé ,  &  '  i  cpi'ils  'le-  ïépareibient ^ 
par  leurs  fervices* 
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^  Le  Roi  leur  (iîfkibua  des  pféfëns  & 
leur  fie  û&h^tw  le$  Lettres  ae  change 
p^abic»  i  Ljbh  pour  les  4eur  cet» 
mille  florihs  '4-ôr  qui  leur  ^voient  été 
promis  3  fafis  exiger  <l'eux  d^âurre  aflU'^ 
rantè  4ie  leié  fomi^  du  Royaucâe  qae» 
l^r  paiole  &  -lés  bons  traitetnens^'il 
letitf  raiibir,  Enfiiiee  il  -îes  cong>édià  ^  ^ 
ils  prckem^pour  aller -rejdindie  leàrc 
gens^  &lesiii^tdPeeQ'Tocit^  iiKefiam*^ 
ment  »  &  Bertrand  leur  dit  qu'ils  1er 
trottvesoient  à  Lyon  où  it  feroic  avant 

r  Après' le  déj>ait  de  ces   raet-cïnqf 

Capitaines  ,  on,  en  fit  annonce  L  riou-^ 

velle  dans  tout  Paris  ,  Se  qne  c*etoiD 

prac  1  entremife  de  du  GueTclin  que  le^ 

Royaume  ^n  alloit  ètte  délivré  :  ce  qui 

neét  quajoue^  encore  on  fuirrd^t  d'ei4    ^^ 

tânneâceUe  que  ion  avoir  ^ja;  conçue 

jiour  lai.  .  r   :  ■;  *; 

<  Enfaite^n  tépanéiff  af'toiit  k  Ro^û^ 

me  ie  prc^et  ^e  Oôifade^ontre  les  Sa^\ 

razîns  d'Éfpagne  >  &•  qiie  ^tmtuià  éà 

Guefclin  en  avoit  le  commandement  en 

c1m?E  Cette  nouvelle  attira  auprès  de  lûî 

x^  ftès^and  nombre  -des  plue  'grands 

Setgnetii^j ,  &  de  Gemikhommes  ,  itet^ 

tés  de  combattre  pour  une  çajafe  ftjttfto 

ic  fi  fainte  ^  &  d'apprendre  la  guerre 
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511     .  HiJIçiri  ic  Bertrand 
fous  le  premier  Gkpttàme  de  fon'  fiecle. 
Le$  pnncipwxSeigheun  qâi  fe  im- 
rem  de  la  partie ,  furent  Jean  de  Bouf» 
bon»  Comte  de  la  Marche»  lecél^r* 
Man^chal  d*Andreham  »   Antoine  »  Sir* 
de  Beaufeu,  le  Bègue  de  VlUaine  (i)  » 
Loiit&de  Cbâlon»  ks  Seigneurs  d'An-»* 
tôîng(  du  Haynâmlt  ) ,  lé  Ske  dé  Bvif- 
nel»  Jean  de.Nràviile,  Guymars  de 
Bailleul»  rjeaft  de  Berquetrei»  Lalle» 
mand  de  Saint  Venans  t  ouore  lefi^eli 
ëtoîeiir»  d'entre  les  Seigneurs  Bretons  « 
Olivier  de  Mauny  &  les  deux  frères  ^^ 
Olivier  du  Guefclk»  frère  de  Bertrand  , 
Guillaume  Bpiftel ,  de  Launoy  ^  it  Yvxma 
de  Carenleuet  »  lequel  dans  la  fime  tua 
Chandos«  Tous  ces  Seigneurs  »  avec  un 
nombre  confidérable  de  braves  Gtttils* 
lK>mfnesFrançd5,  Bretons  &  Anglais» 
partirent  tv&xi  de  Paris  ^  arrivèrent  â 
Lyon  prefqu'auflli-tot  que  les  grandes: 
Compagnies,  aumuélles  les  deux  trens 
mille  florins  d  or  furent  ponâuellementr 
payés,  iiiivant  la  parole  du  Roi rèn^ir 


"  f  i)  Il  fcoit  né  pauvre  GentHbomikifc  die  la 
Beiiice  \  il  fuc^'abdîd  foldai ,  et  par  «ifo»  méy 
tite  s'^T^n^a  jufqu'au  CQpnmandemeiu,  s  ac-. 
quic  un^  cfiimcgéiiéfale,  &  Qiourut  après  l'aa 
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fiiice  tous  étant  réunis^  ils  firent  k 
xoute  d'Eipagne. 

En  fbnanc  des  tetres  de  France ,  &: 
temomant  le  Rhône,  cette  armée  en« 
tra  dans  le  Comtat  d'Avignon ,  où  les 
ibldats  dernahderent  trois  chofes  \  la 
première,  ure  abfolution  générale  du 
Pape,  {  Urbain  V)^  la  féconde,  que  le 
Saint  Père  bénît  les  armes  qu'ils  alloient 
employer  contre  les  infidèles  ;  la  .troi- 
£eme,  qu'il  voulût  bien  ajourer. à  fes 
indulgences  Se  à  fes  bénédiiaioQ? ,  une 
^umone de  deuxcons mille  francs ,  pour 
contribuer  à  un  fi  grand  vqyage ,  9c 
qui  intéreiToit  fingulierçment  la  Reli* 
gion.  •     ^^ 

Quoique  le  S.  Père  fut  inftruîtde  la 
marche  de  œtte  armée,  &  de  fa  def- 
Ûnation,  il  fut  cependafiç  aliMrn^.dc^ 
foH  entrée  dan^  le  Comtac»  U  f  euvoya: 
un  de  fes  Cardinaux  avec  qualité  de 
Légat ,  pour  ordonner  qu0  l'on  pailat 
-outre  fans  s'arrêter ,  &  en  ca?  d^  refiis,- 
excommunier  Chefs  ^  Soldats.  A  peine 
le  Légat  eut-il  mis  le  pied  dans  le  camp» 
que  les  ptemiefs  oui  fe  prcfencerôot  à 
lui  furent  des  Anglois  ,1  qui  débutèrent 
par  lui  demander  s'il  apponoit  de  Tar^i 
gent  pour  Us  troupes^  Ce  compliment 
j- inquiétai  il  favoit  qu'il  alloit  trouver: 
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^14  HifioircdcBenrand^ 
âes-  bompies  i  qui  depuis  long-temi 
les  meurtres  ne  coûcoienc  rien,  &c  il 
eut  grandement  peur  pour  lui  »  £c  au- 
roit  bien  voulu  que  le  Pape  eût  donné 
la  oommiffion  à  un  autre  y  mais  il  né-' 
Wit  plus  rems  de  teader^  il  falloit 
remplir  les  ordres  de  Sa  Sainteté. 
'  "  Les  Chei^  fathanr  fon  arrivée  ,  aile<- 
rent  refpeâueufemenc  aurdevanot  de  lui , 
&  wrès  les  complimens  faits  de  part 
Se  dautre,  il  expo&  fa  commi0îon.  Le 
MarÀ:hal  d'Andreham^,  homme  fage 
te  éloquent ,  lui  die ,-  au  nom  de  tons  ^ 
qhe  les  troupes  que  îài  Se  les  Mtres  Ca« 
pîtàinesconduifoîent,  n'avoient  d  autre 
objet  que  de  i|;endre  leurs  fervices  â 
route  la  Chrécienté;  qu'ils  âvoient  eu 
le  maihèor  de  mener  une  Vie  libertine 
Jk  criminelle ,  dont  fis  ie  nepencoienr  y 
A:  demaûdoient  pardoii  4  Dieu ,  Se  l'ab^ 
^lurion  au  S.  Perie ,  qu'ils  regârdoient 
Comme  le  Vicaire  de  Jéfus-Chrift  en 
terre ,  8c  le  difpenfateur  des  biens  de 
fÉglife  ;  mais  que  joignant  à  fa  puif* 
lance  ipiikuelle ,  la  qualité  d'un  grand 
de  puifTant  Prince  temporel,  larmée 
efpéroit  qu'il  exetceroit  envers  eHe  fà 
Kbéraiitë  »  en  contribuant  par  un  don 
à^  deux  cens  mille  firancs ,  a  un  deâèin 
âmâl  grand  Se  aufli  pieux  que  celui  qui 
la  condttifoit  fi  loin. 
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du  Gutfcliîi.  Li V.  m.  5  i  ^ 
t'embartâs  du  Cardinal  redoubla  : 
fa ,  mîffioii  ctoit  bien  d-abfoudre ,  mais 
nullement  d  accorder  de  Fargenr.  Il  ré- 
pondit au  Maréchal,  ^uè  les  troupes 
pou  voient  compter  de  la  part  du  Saine 
Père  fur  l'abiolution  qu'elle^  fouhai- 
éoient  ;  6c  (ûr  fa  bénédidion  apoftoli^ 
qae ,  niaiy  c^ùe  pour  leur  demande^  d*ar* 
cent,  outre  qu'elle  éïok  hors  dé  tout0 
iriefure ,  il .  doutoir  que  le  Pape  put  s'y 
refbudre  }  qu'il  doiitoit  même  que  li 
fimation  ptéfentede  fes  afïaires  le  lui 
permit.  A  cela  du  Guefclin  prit  la  pa-* 
fole,  &  dit  d'un  tontrës-ferme  :  >>  SI 
pourtant  nous  fàut-îl  de  l'argent  j  autre^ 
tnent  nout  ne  pouvons  fcàre  niatcher  i%os 
Joldats.  Nous  voulons  en  faite  d'hon- 
hètes  gens  en  dépit  d'eux-mêmes ,  éi 
c'eft  pour  en  délivrer  le  Pape  &  le  Roî 
qtie  notis  les  menons  aux  èxtrémités^  dé 
rÉfpagné  :  c'eft  proprement  les  mener 
en  exil,  &  ils  attendront  bien  l'abfo^ 
!ution  ju{qa*à  Mque^,'  &C  même  plu^ 
longtemps  s'ille  faut;  mais  pour  dé 
l^ajrgent,  il  en  faut<  &  tout  comptant, 
finon  ils  ne  peuvent  partir  j  ainfi ,  Mon- 
fteu'r  le  Légat ,  cha^^ez-vous  de  porte* 
eeue  réponfe  -atr  Gonfcil  du  Pape  »• 
Lé  Caraînal  promît  àr  la  compagnie  de 
porter  leur  réponfe  &  de  donner  promp- 

O  1 
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3 1 S  Hiftoirc  Jk  Bertrand 
temenc  de  les  nouvelles,  ce  Je  'vdus-  le 
çonfeille  »  lui  die  du  Guefclin  ^  autre* 
mène  nous  allons  nous  loger  à  Ville- 
neuve, à  la  pone  d'Avignon,  &  nous^ 
n  en  partirons  point  que  nous  ne  tenions 
la  fomme  que  nous  demandons ,  qui 
n*eft  point  a  exceffive  que  vous  le  dite& 
pour  U  Pape ,  &  encdre  moins  pour  une 
il  grande  armée  n. 

Le  S.  Père  cependant  attendoit  le  re- 
Cour  de  fon  Légat  avec  beaucoup  d*im« 

Eacience  &  d'inquiétude.  Arrivé  dans 
t  ville,  il  rçndit  compte  au  Pape  de 
fa  commidion  &  de  U  rcpoufe  donc 
on  Tavoit  chargé,  qui nétpit; autre  que 
la  réfolutioh  abfblue  des  troupes  (Ta- 
voir  de  latgent.  Sur  cela  on  aflfcmbU 
le  Confeil  (  i  ) ,  qÙ  les  opinions  forent 

Ijartagéçs  ;  quelques  Caràina.ux  vou- 
oient  que  Iç  Pape  lançât, les  foudres 
ApoftoLques  fur  Içs  grandes  Compa-^ 
finies ,  n'y  ayant  point  à  douter  ,  di- 
toient-ils,  que  cçs  £imts.&  terribles, 
remèdes  ne  détourn^fTent  lorage  donc 
la  Couf  Eccléfiaftique  étoït.  menacée  a 
que  les  Chefs  de  ces  troupes,  tous  hohi^* 
sci^%  de  qualité ,   &  connus  pour  ètrq 

•  <  t  ;  Cétoît  co.qu-oni-aippflt^c;*ttjdux:<tbui  14 
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parfaîtement  fommis  à  l'Eglife ,  ne  vOa- 
droiènt  jamais  attirer  fur  leurs  tctes  une 
i  xommunicatibrt  fblemnellet  que  d  ail- 
leurs ÎI7  alloirde  l'honneur  &  de  la  di- 
gnité du  S.  Siège  ,  de  ne  pas  fupporter 
la  licence  d'une  milice  infblente,  qui 
ofoic  le  mettre  â  contribution ,  &  que 
fi  on  avoit  une  fois  la  foibleflTe  d*y  ac- 
quiefcef ,  ce  feroît  rous  lès  jours  à  re* 
commencer ,  ^  foit  de  la  part  de  ceux  ci , 
ou  H  autres;  qu'enfin  le  peuple  d*Avi- 
ènon  n'étoît  pas  en  ctat  de  fournir  une 
n  grande  fomme  j  que  la  ville  ëtoic 
bonne  &  forte,  &  munie  de  tout ,  que 
le  Pape  &  le  facré  Collège  y  étoient  en 
iurete,  &  qu'il  n'y  avoir  pas  lieu  de 
craindre  .que  les  Chefs  charges  de  con- 
duire ces  troupes  en  Efpagne  ,  &  que 
la  laifcn  preffbit  de  partir,  s'arrètafTent 
plus  long-temps  fur  les  terres  de  l'E- 
glife ,  Se    permiïTent  le  moindre  ade 

d'hoftiiiré.    '        m  ^ 

Le  Légat  qtii  en  fa  voit  davantage  , 
puifque  c'étoit  i  fa  jperfonne  que  les 
propofitions  avoient  ete  faites  dans  le 
camp ,  parla  tour  différemment.  »  Le 
parri  le  plus  court ,  dit-il  ,  &  le  plus 
fage,  ^  nioh  avis,  c'eft  de  contenter  les 
Compagnies.  CVft  fe  ttomper  foi- mê- 
me que  de  ctbite  que  des  foldats ,  & 

Oj 
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3 1  s       Hifioire  de  Bertrand 
im^tqm,  ceux-là ,  fe  nieuronc  çn  peine 
des  excpmmunicatioDS  j  nous  m  avon^ 
JFfit  $iflea^d'expf^riences.depu^  quelques 
gnnées  :  il  feroit  même  à  çxwxài^  que 
£  le  S.  Père  hxi^ovf,  lexcommunicatton  y 
les  chefs  ne  s'enim^^nt,  &  nç  5*eflf 
£({enc  abfoudre  par  force.  Âinfî  avoir 
irecQurs  aux  foud;res  du  S.  Si^ge»  .c'eil 
faire  deux  fautes  ;  Tune  de  |^s  taire  xnér 
prifei  &]  autre  de  s'expofer  à  une  guerre 
dangéreufe  pour  la  ville  ,&:  pour  tout 
le  Comrat:  ce  feroit  s'*tirer  f^ns  au- 
cune néceflué  bien  des  calamités  que 
Ton  peut  éviter  aifémcnt.  Ce  ji*eft  pas 
raifonner  jiifte  que  de  dire  que  la  digni^ 
té  d^  Samt  Siçge  feroit  compromife  , 
parce  que  ^  où  la  violence  len^pprte ,  iT 
n'y  a  aucune  honte  ^  céder  à  la  force  > 
comme  c*eft  au  contraire  un  aâe  de  fa* 
gefle   de  prévenir  la  violence,  &  les 
maux  .  qu'elle  entraîne  après    elle*   Il 
ajouta  qu'il  ny,^itnulle   coniparai- 
fon  pour  les  fujers  -^  Pape  ,  d&  pajrer 
deux  cens  millp  livres ,  ou  bjep  de  3t*ex- 
ppfer,  eux  ,  leurs  .famiUçs&  leurs  biens 
ai^  ravages  de  la  guerre,  &  que  la 
içfoindre  iricurfion  dune   arn^ée    dpu-  * 
l^Ieroit   infailliblement  le    dotpmage  ; 
que  de  cpoopiief  f^r  la  force  d^  la  ville 
4;  fur  ce  qit* ^I^e  eâ  çn  c&u  d§  défenfe  > 
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c'Àoic  sabotor  visà*vis  ^  fol<kcs  déH 
tefminës ,  conduits  pat  les  pliis'graiidt 
Capitaines,  &  fuc  •  tout  pai  -Hnidioân 
ble  du  GttefcUn  c  que  pat  une  ;taifoii 
ccmtrairey  ces  grands  homaics  av^okins 
trop  d^honneur  pour  revenir  à  la  chaxn 
ge ,  d  autant  'plus ,  qu'une  fbis  faciia 
pour  l'Efpagne,  ils* ne  feroieiit  pius^ 
portée  de  vexer  le  S.  Siège  »  m  {es  furt 
jets: qu'au  furplus  leur  demande  n-é<* 
toit  pas  une  nouveauté ,  jque  leut  en^ 
treprife  étoit  une  véritable  Croifadd 
contre  les  Infidèles  »  fie  qu'en  pareilles, 
circonftancçs ,  les  Papes  prédéoeÔeurs  de  ; 
Sa  Sainteté ,  avoient  toujours^  contribue^ 
de  leurs  tféfors  :  qu'enfin  &  Ion  aiu:is' 
n'était  pas  agréable,  il  fuppliott  lé  Saint 
Père  de' le  difpenfer  de  retourner  vers 
l'armée  5  ne  pouvant  s'y  préfenter  £in9 
danger  pour  fa  vie ,  s'il  ne  leur  por-» 
toit  pas  d'argent.  Que  toiit  ce  qu'il  ju« 

feoit  de  plus  â  propos  à  faire  j  étoit 
e  coitipofer^   ôc  de  tirer  le  meilleur 
parti  que  l'on  poutrcttt  »>. 

Cet  avis  entraîna  pterque  tour  les 
Cardinaux,  Scie  Pape  même alloit l'a- 
dopter ,  lorfqu'it  et^  hx  ouvert  un  troi^ 
ileme ,  qtii  fut  fuivi  ;  ce  ftit  de  com*v 
mencer  par  lancer  l'excoitminnication  ^ 
dans  l'idée  que-  cette  «^raçion  peut^ 
.  O  4 
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if  10       Hijîoiredô  Bertrand 
ctre  feroîc  luififance  pour  contenir  les 
ibldats^  &  ne  fe  refoudre  à  donner  de 
l'argent'  qu'à  la  dernière  extrémité. 
^    Le  même  Cardinal  qui  craignoit  tant 
à^  retourner  vers  Tarmée ,  fut  contraint 
de  faire  cette  commiflion ,  &  d'aller  lui- 
même     fol  miner     l'excommunication  ,. 
malgré  fa  réfîdance  &  fes  prières  pour 
en  être  difpenfé.   Arrivé  au  camp»  il 
faifbit  bonne   mine  â  tous  les  foldats  » 
èc  leur  annonçait  qu'il  étoit  porteur  de 
bonnes  nouvelles.  Bar  bonheur ,  le  pre- 
mier des  Chei^  qu'il  rencontra^  fut  da 
'  Guefcfin  :  il  le  rira  à  part ,   &  lui  die 
^Its  krmes  aux  yeux  j  que  malgré  lui  on 
lavoir  renvoyé  chargé  d'une  mauvaife 
commiifion ,  qu'il  lui  expofa ,  &  flu'il 
le  prioir,  comme  bon  Chrétien  ,  qu'il 
étoit,  &   le  ^ plus    honnête  homme  de 
l'armée,  de   le  préfet  ver  de  la  fureur 
des  foldats  »  &  d'empêcher  qu'il  lui  fut 
fait  quelqu'outrage^  Du  Guelclin  fe  prit 
à  rire  de  cettei  iimpUcité  ;  &  le.  peu  de 
conférence  qu'il  eut  avec  le  Légat ,  ayant 
donné  le  temps  à  beaucoup  d'Officiers 
&  autres  de  les  environner ,  il  fe  tourna 
vers  la  compagnie»  &  dit  au  Prélat: 
Monfieur  le  Légat»  ne   cralgnet  rien 
pour  votre  petfonne ,  noas  favipns  dé|a 
^iie  vous  aviez  prQpofé  l'jivi^  Iç  plus  f^ge. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^U  Gûefclîn.tiiv.ïîl.       521 

ian$  le  Conclave  :  retournez  dire  au 
S.  Pefe  que  ces  gens-ci  font  trop  bons 
Catholiques  pour  quitter  le  pays  chargés 
d'une  excommunication  ,   vous  n'avez 

£as  befoin-de-  ndus^ia  préfenter  ,  nous 
i  t:eiK>Rs  pour  'fuffiftmment  fignifiée  ^ 
êc  a<Keit  Le  iiégât  ne  fe  le  fît  pas  dire 
deux  fois,'&  partit  plus  conrmt  qu'il 
n'étoit  venu  ,  &  bienheureux  d'avoir 
eu  affaire  •  à  un  homme  auflî  fage  que  du' 
Guefclin,  &  aflèz  autorifépour  rendre" 
it  lui-  même  lihe  réponfè*  fiiJflSfan te  t 
car  is'il  eût  faliuMtenir  un  Gonfeil^  Par- 
ihée  entière  raafoit&e,  de  peut-être 
feroit-il  arrivé  quelque  malheur  au  Lé^ 
gât.  Il  y  parut  aflez  un  momeny  après , 
quand  la  nouvelle  de  cette  excommu- 
nication fut  répandue -&  confirmée.  Le 
foldar  devint  foïieux  ,  &'  fans  écouter 
les  otdrÈs  'dés -Chefs,  ni  les  loix  de  la; 
difciplihé  militaire ,  Cm\s  refpeâ:  pou6 
le  Pape  &  pour  fon  autorité  ,  il  fe  ré- 

{>andit  dans  la  campagne ,  &  y  fit  tous 
es  maux  pk)flîbles  ,  dont  le  S.  Peré  fut 
témoin ,  car  cela  fe  paffà  (i  près  de  lui , 
que  '4è  iésf  fettèttés  i^  voyoit  le  défordre 
éc  la  Ipiiine  de  fes  fujets,     • 

Il  dépêcha  ép  diligence  un  de  fes  Car- 
lâinaux  au  camp'»  avec  otdre  de  s'a-» 
dteâ^  à  du  Guefdin ,  '&  de  le  prier  cfei 

05 
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^%2r      Hifioirâ  ;  dj^  Bertrand 
Étire  ceiïbr  le  pUWe  âc  la  déîfolation  da 

Evf^.  Bertrand  i-ecouca  avec  txaaquil- 
ce  5  &  lui  répondit  d'un  air  de  compaT- 
fijon  ironique  :  »  J'admire  la  foi:cç^  des 
^nachèn^  de  V%li^  \  dè^  le  pipia^^ac 
eue  nos  foJda^  ^i  îifk,  ^xconimm^s^aL 
î2s,  ont  été  cboai^és  en  loups-|a|ovu» ,.  de 
ils  en  ôûx,  U  ^^uf  cqmipç  yç^s  \% 
voyez:  ils  n'ont  plc^  de  {âiA>A>  ^  ilft 
ibnt  incapables  de  î'encendrf.  Rerour«> 
nex  donc  pcontpceinenç  4ûe  au  $>  Per^ 
qu'il  lepr  enrxxie  l'al^foli^ioi^  &  jf s  deys 
cens  mille  i^aç^^  W  ils  df  cnap^ionc  ^ 
i^çe  de  quAi  U  n^  lei;^  pa^  ea  nçif  e 
pouvoir  d.^an;èw  çeçtf  fr«|é$iç  >  ni  ^0 
i^airefimr  ledéfocdre». 

Quand  cette  réppnfe  fut  pçtt^^  v\ 
ÇapCjt  U  jiug^a,  avec  ço^t  ^  C^feil  » 
qu  il  nV  Av^û  qup  de^i^  ^h^ç  4  i^j:ç^  s 
ïun#|  d'envçjrer  pm^iptemeûf  »m  ^fef 
ktio^  en  bonne  io];D|e>  fantre  d^^QCf ^ 
en  cgm^ond^n  ^  y^  de  çach^  d'pbte^ 
lùr  qil^lque  réduâion. 

L^  m|me  LégaXv  ppttçuc  de  la  ^é-t 
ponfe  4^  du  Gupi^li;ai  »  lut  clifugi  dq 
îevenft:y«s  W,  pQW  Ijii  ^$e  <jfye  ^ 
S.  Père  ,  ému  df  fa  charité  patçrçel^e  ^ 
€CM(\tr^peroû;  dei  ^ut  fQn({>oi;iV9Û:  \  Ifl^n- 
trepriiè^  généreufe  des.Croii^s  ^  qui  h^s^ 
U  <;a^£p  conunune  4e  to^te  û  Çj^i^ 
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ttenré  ;  mais  que  les  affaires  préfemes 
et  ri^fe  te  âiectoîem  hors  d'^étacdd 
faire  ^lon'Ton  comr  :  que  root  le  inood^ 
poavoie  jiiger  combien  le  tréfoc  ApoAof- 
lique  avoir  fou^c|>af  les  guerres  d'ir 
talie,  atifli-bteti  que  par  les  courtes  âc 
ravages  4es  gens  de  guerre  iàrjesnenres 
B'Avighoh  '  pehjd^»*  1^  'regihe  *  d'hmor 
cent  VI ,  foi^  prWéoefTeuc  -^  &  fou»  foa 
Pbntificac ,  avant  que  les  graniife^  (%m^ 
paçnies  s  y  )&XiSktiU  que  tout  cela  boM 
noit  fa  bonne  volonté  ;  tnak  que  Sa 
Sainteté  ■  feroîl^  un  eïEcf  c  jafqioia  cent 
iriiReJlvfes ,  que  ce  fiscoir  avec  bien  db 
la  peine  qu'elle^  pouvroJU  las  focnrnie^ 
i^  quelle  coii^if0u  les|  croupes^de  reo 
contenter  &  de  compte]?  fiir  de  comâr» 
nuelles  &  fervente^  ptiesee  pour  leurbott 
yojage  &  le  fueeès  de  teur  entrepri&i:  f 
"  Cette  réfbltttkm  dft  Pape  foc  appoiiâ^ 
au  çanip^^,  &'  ànnéneée^  aut  foid^qs ,  qMfi 
d'abord  né  s'en  eontentesent  pae;  maii 
lès  Che&  s'^ntremirene  à  leur  £ùre  er»- 
téndteraiftm^  Se  y  parvwfenr  ^  ^moyjs» 
liant  que  lés  i:ent  mitte  franes^  fui&ic 
payés  tout  comptant ,  te  qu'il  ne  fut  fak 
aucune  réduftion  pour  ce  qu'ils  av^oîeiit 
pris  furies  |e^s  de  ta c^impagne  &r  aif- 
tf es, cpû  valoît  iès  centmilte  francs  doe». 
xls'faifoienfla  rémifer  -  •  i 

0<        . 
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5^4      Hiftain  de  Bcrtranet  ^ 
^    Cette  fomme  fut  p^yéç.  fans  avoœ 
beaucoup  Fatigué  la  ChÉ^mbre  Apoftoli- 
que.  Les  habitans  d'Avignon  qui  arqient 
va  auifi  bien  que  Le  Pape  la  délbiacion 
de  leurs  maifons  4e  campagne  »  s*étoient 
impbfé  à  eux-mèpies.  une  capitaxion  vor 
lomaice,  &  avoient  im  la  ^i^tpe  > .  & 
<î-t6t  que  le  Pape  fot  que  larn^ce  s*eiî 
contentoit^  il  la  luietîvoyapar  le.memjç 
Légàr,  dui  l'apporta^u  cagip^  &  se* 
tant  renaa  chez  les  Chefs  ^  le   mit  en 
devoir  de  compter  les  efpeces;  Mais  \\ 
ftit interrompu  pir, du  iGu^efcUn ,,  qui  lui 
(&:  Mofifieur  le  Légal  «  apprenez-moi 
comment  le  Pape  afait;pout  trouv^^jr 
cette  fomme  iî  promp^n^^nt.  Le  pfél^ 
loi  réponditrde  bonne  foi  ,  que  c'étoic 
au  moyen  d'une  impofition  qu'il  avoir 
mtfe  fur  les  BwrgeoijB  »  qui  s'y  étoiei^ 
ibamis  fans  peitl0  î  '  à  çjeila  ;  Bertrand  'ré- 
pondit ,  ÛOU3  n^,  voulons  point  de^  Tai^ 
^(Mt  du  peupk  »  nous ,  vçutons .  celui  à?^ 
Fape  &  des  iCardinaux-:  reportez  cet 
argent ,  &  qu  U  fbit  exad^ment  reftiy 
tué ,  fuivant  qae  chacun  a  contribué  : 
Âc  fi  j'apprenois  .qu'il  -  ^,  eut.  c^ ,  Ijinfidé- 
:fité  y  |e  reviendrais  duV  fond  d^  l'Éfr 
pagne  pour  la  :  yei%er^    C  eft  pour  TÈ- 
^ife.que  nous  nous  fbrn^s  .cçoifés» 
;&  non  pas  pour  Iç  fervke  des  Bourgeob 
d'Avignon. 
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.  :  Le  Cmdinal  s'en  retournA  pour  l^a  ttoi- 
iîexne  fois -vers  le  Pape,  &  lui.  porta  cette 
rcponfe  à  laquelle  certainement  il  ne 
s'attendoit  pas ,  <&  qni  fut  beaucoup  plus 
agréable  aux  habitans  qu  a  lui  ,  quoi** 
qu'ils  ne  s'y  atcendillei)t  pas  non  plus.  ; 
Mais  il  en  fallut  pafTer  par-là  :  le  Pape 
fc  les  Cardinaux  rendirent  TaTgem,  & 
ie  cottiferent  pour  faire  la  fomme  de-, 
mandée ,  &  fans  perte  de  teipps  ;  car  le 
défordre  des  foldats  contiiiuoit  tou-' 
jours ,  &.on  les  voyoit  de  dellus  les 
murs  de  la  ville  emmener  les  beftîaux 
des  laboureurs ,  Se  empofoer  le^  bleds  ^ 
les  fourages  &  les  meubles  des  mai-\  . 
ions. 

Cette  grande  affaire  étant  enfin  ar- 
ran^,  le  Pape  fit  expédier  une  abfo- 
Jution  très-érendue   des  excommunica- 
tions que  les  grandes  Compâgniesa voient . 
encourues ,  ic  des  fautes  telles  qu'elles 
fuflent;,  dont  chaque  particulier  étoit, 
chargé:   après    quoi   il    fit  inviter  les' 
principiaux  CApiraine$ ,  &  nommément. 
duCuèfclin,  d'entrer  dans  la  ville 3  & 
leur   envoya  pour   cela  tous  Jes  palTe- 
ports  liéceilaires.  Bertrand  ne  •  manqua 
pas  à  ce  devoir,  il    eut    l'honneur  de 
baifer  les  pieds  du  Pape  «   8c  d'avoir 
avec  Sa  Sainteté  un  entretien  fecret  8c 
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^76      mjloire  de  Bertrand 
fort  long,  après  lequel  elle  le  congé- 
diai avec  des  dcmontoatiotis   d'eftime 
Se  de  bienveillance  trèis-extraordihà.irés  ^ 
&  lui  donna  fa  bénédidlion. 

Ceft  ainfi  <}a*il  quitta  Avignon- ,  ac- 
•iîompagné  jufaue  hors  les  portes  par  une? 
fotile  oe  peuple  qui  le  combloit  de  bé- 
nédiftions  &  dé  loiunges  ,  en  le  nom- 
mant le  Héros  dçrEgrijej  &  Vcfpéranct 
4è  tous  lès  Chrétiens. 

Louis  ,  Duc  d'Anjou ,  frerô  du  Roî , 
étdit  Gouverneur  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc, '&  cenoît  oi^inairement  ti 
Cour  à'  TouWfe  :  les  Capitaines  de^ 
grandes  Compaghites  fe  failant  un  de- 
voir de  prcfenter  leurs  refpeâis  a  yn  (î 
fand  Prince  „  avant  que  de  fortk  du 
oyaume ,  firent  prendre  pair-là  à  toute 
Parince  le  chemin  pour  gagner  les  fton* 
neres  dEipa|;ne.  . 
■  Le  Prince ,  leur  fit  up  àctudi!  très-d3^ 
tîngué ,  les  coîhb^a  de  pféfi^s  ,  âç  ayapfc 
paru  fouhaiter  de  voir  Tartnéeen  ba«- 
tailîe  j,  elle  s  y  niit ,  &  il  en  fut  feît 
une  revue  en  fa  préfence ,  'après  qiioi  iî 
donna  aux  foldats  de*  grandes  tn'arques 
d^  fa  générofité.  Le  même  Jour  au,  loir 
iît  invita  tpus  léis  Chefs  à  l'honneur  dç 
fQuper  avec  lui  dans  fbn  Qalais  j  8c  ^t% 
traita  avec  une   magnificence  vraiment 
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Royale.  Après  ie  repas,  îl  leur  dît  qu'il- 
iouligiteroir  av^ec  ardeur  que  les  cir* 
coiift^nceç  lui  permîfTent  de  prendre  la 
Croix  Blanche  dans  une  dccafion  C.faince 
9c  Ç\  glorîeufe,  &  4^  ^^  mettre  pour  k 
Service  de  la  Foi  Chrçtienpe  à  la  tctft 
4e$  plus  vaillans  hommes  du  monde  .^ 
it^s  qu'il  en  étoit  em]t>eché  par  à^%^ 
raifon^  iaviuciblés;  ique  ce  feroit  pour 
lui  une.  fatis£aâion  parfaire  de  faire  le 
isoyage  d'Efpagne  pour  punir  par  la  force 
de  leuis  bras,  l'impie,  le  perfide,  le 
Oruel  Dpm  Pedrè  de.toas  les  maux  qu'il 
avoir  faics ,  âc  en  particuliier  venger  oasis 
fimfang ,  k  mort  de  la  iReine  fiMnch^ 
&  femme ,  \  fille  d&  Pi^cre  Duc  do 
Bourboa)  la  plusfage  ,.k  plus  veiH 
tassai^y  &  k  plus  arable  PrincefTe  dû 
ibii  'fiecle  v&  ^^^  ^  lia  U9-  exemplà 
capable  d'eftayes  ies  PjEÛices:  qui  to^ 
Kiutpc. à^ f amaisr  quffi  jnaavais  jque  lut  i 
êc  aufli  criminels  envers  Dieu  &  ks 
hommes.  ' 

.  Vt  prpnonça  ces  paooles  avec  tant  db 
iea  &' d'ardeur,  que  rous  ces  bcav^ 
Capitaines'  eà  forent  pénotcés,  ils:  eiM 
trereoi  4^^  fencrelTeiàtimept  avecàu^ 
tant  de  vivacité  que  lui,  &'tous  d'un 
fucme  accord  ji'éngager^t  >â  vengei 
Dieu  6c  le;  hommes  de  l'outrage  quoi 
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Uom  Pcdre.  avoic  fait  au  Sang  Royal 
de  France.  Ënfuice.  le  Prince  tira  du^ 
GuefcRn  en  jparticulier ,  &  après  lai 
avoir  témoigne  Teftime  particulière  qu'il 
conferyolt  pour  lui,  il  l'entretint  aflez 
long-temps,  6c  l'on  entendit  quelques 
mots  de  leur  converfation ,  par  lefquels 
on  jugea  qu'il  lui  avoit  recommandéî 
ftvec  inilance  ce  dernier  article  i  qu  U 
avoit  iinguliérement  à  cœur. 

Peu  de  jours  jiprès  Ti^rmée  partir  da 
voifinage  de  Tpuloufe,  £c  fat  bientôt* 
fur  les  fermes  du  Rcâ  d!Âragon ,  qui  fe> 
trouvoit  aloni  Perpignan ,.  &  av<^t  de-: 
puis  peu  follicité  tousies  Princeff  &  Sôi^ 
gneurs  Tes  amik  de  l'ai&r  i  réfifter  aa 
même  Roi  de,  Çaftille  s'  qiû  écoir  en^ 
tré  dans  fon  Royaume  avec  toutes:  ^ 
ièsr  forces  ,.ilttî  atoiti^déja  '  enlève-  plu«i 
(leArs  p{aces  ixn^rttntes ,  >&ile  le-me-^* 
tiaçôit  de  rien  moiïik  que  de  le'  dépof^ 
îcàtu^  -.    r  ..;...;-..•     .. ) 

Mais  pour  mettre  nos  Lefteuts  en  état 
de  lire  avec  cônnaîflkiKe  les  gratides 
opérations  que  nous  allons  rapportée^ 
nous  croyons  îîéceflàiré  do  leuc  en  ex* 
pofer,  Ibrigine  &  les;  c^ufes,  &*  do 
mettre  fous.  leuri  yeux  l'état  des  afF;û^ 
res  de  rEfpagnse^  à  l'époque  ou  nooi 
Ibmmes»  .    •  • 
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AlphonfeXI,  Roi  deCaftille,  more 
*ÇTi  1350,  avoit  laifle  pour  héricicr  de 
ia    couronne,  mais  non  de  fes  vertus 
ni  de  fà  fagefle ,  D.  Pedre ,  fon  fils  aîné.. 
Ce  Prince ,  né   avec    des   inclinations 
tf cs-vicieufes  j  eut   le  malheur  d'avoir 
peut  tuteurs  &  gouverneurs ,  des  gens^ 
gui,  ne  s  occupant  que  de  leurs  inté- 
;jrcts  particuliers ,  donnèrent  leurs  moin- 
dres foins  à  fon  éducation ,  cnforte  qu'il 
fe  livra  bienrot  fans  retenue  ^  tous.  les 
tléfordres  poffibles.  Ces  déteftables  Mi- 
îiiftres,   portèrent    le  mal  encore  plus 
loin.  Ils  commencèrent  par  infpirer  au 
?rince  de  la   défiance  contre  les  plus 
j^rands  Seigneurs  de  la  Nation  j  ils  lui 
lîrent  enfuite  envifager  comme  un  ^van-; 
rage  important ,  non-  feulement  de  faire 
la  paix  avec  les  Maures ,  ennemis  na- 
turels des  Caftillans ,  mais  encore  de  fe 
les  attacher  par  des  traités  d'alliance  & 
d'amitié ,  dans  la  vue  de  fe  fervir  d^ 
leurs  armes  contre. les  mauvaifes  inten- 
tions de  fes  fujets.  Une  politique  fi  mal 
entendue  remplit  bientôt  la  Çaftille  de 
trouble,    de     mécontentemens    &    de 
meurtres  ;  le  Prince ,  entretenu  par  d'in- 
dignes   Confeitlers  daps  .ufie   avjerfion 
générale  pour  les  pli^s  jlfuftres  Maifons 
du  Royaume,  devint  ^pàt  une  fuite  né- 
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céffaire  ,  ocueux  à  {€&  peuples ,  6c  rom- 
pit entiéfement  ce  lien  aamitié  &  de 
confiance ,  qui  doit  être  réciproque  en- 
tre un  Souverain  &  fes  fujets. 

Alphonfe  >  Ion  père  >  avoit  eu  de  fe 
Maîtreffc,  Dona  felconore  de  Gufman  , 
cinq  fils  &  trois  filles  :  Taîné  fut  Henri  » 
Comte  de  Tranftamare  j^  qui  va  joaer 
un  grand  rôle  dans  les  événemens  que 
nous   allons    rapportet.    Cette    longue 
confiance  du  Roi  pour  Eléonore  de  Gm- 
man ,  rebuta  la  Reuie  Marie  de.Porni- 
gai  fa  femme ,  qui ,  fe  voyant  trop  long- 
temps méprifée ,   avoit  quitté  la  Cour. 
Mais  quand  Alphonfe  fut  mort,  la  Reine 
devint  redoutable  à  fa  rivale  ;  &  celle- 
ci,  pour  fe  mettre  à  Tabri  des  orages 
qu'elle  avoit  raifon  de  prévoir ,  projecca 
de  fe  retirer  i  Médina  Sidonia,  que 
ie  Roi  fon  amant  lui  avoit  donné.  Elle 
y  mena  avec  elle  tous  fes  enfans ,  ré- 
Iblue  de  s'y  fortifier  &  de  s'y  mainte- 
nir avec  le  fecours  de  fes  amis.  Elle  at« 
tira  avec  eux. Jes  deuxftercs  cadets  de 
Dom  Pedre,  enfans  comme  lui  de  I» 
Reine  Marie  ,  leur  perfiiadant  que  c*é- 
toit  le  moyen  de  fe  procurer  de  grandsf 
établiflemens  j    mais  fon   projet   étoie 
d'appuyer  fes   propres    intérêts  ^&  céux^ 
de  les  enfans;    de    donner   quelques 
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couleurs  à. foi^'  évaiîpn,  &  peut-ctr^ 
de  faire  un.  jour r  de.  c^s  yçx^ts  Princes 
^e^  çtï^g^s  qui  r^onçUlT^nt  de  fa  su*» 

,  pom  Pedrç  fit  fuiyre  Doua  Elépnqçe 
4;ans  fa  fuicç  ;  &:  p^r  Pavis  de  (on  Cou- 
feil  ^  gprc;^  qu  on  l'eut  ^tteinje  &  .  ar- 
"^rêtée  danj|*  Se  ville,  il  la  fit  mettre  pri- 
ionniere  â  Xalavéra.;  &  enfuite  ,  fur 
ie^  vives  iniftances  de*  la  Rjsine  fa  vc^ 
re  ,  il  chargea  Âlpbonfe  d'OImedd 
de  la  faire  içourir.  Dès  quellje  fut 
arrêtée ,  {qs  enfans  prirent  la  fuite  & 
errèrent  fans  fe  faire  connoître  dans 
la  Caftille  >  mais  quand  ils  apprirent  (a 
mort  9  la  terreur  s'empara  d'eux ,  & 
nour  éviter  le  triftefortde  leur  mère, 
ils  fe  réfugièrent  à  la  Cour  du  Rpi  de 
Pormgal,,  qui  les  reçut  ;  mais  ne  vcu-; 
lant  pis  fe  brouiller  avec  le  Roi  de 
Caftille  en  leur  donnant  un  afyle»  il 
chargea  fon  Âmbafiàdeuraûprès  de  Dom 
Pedre  de  foUiciter  leur  grâce ,  qui  lui 
Êit  accordée.  Enfiprte  que  toute  cette 
famille  retourna  en  Caftille  >  ^  y  |ouic 
de  fon  premier  état. 
.  Dom  Pedre  ei|t  à  fon  tour  une  vio-. 
lente  paffion  pour  Dona  Marie  de  Pi^ 
4illa  )  fille:  de  qualité  »  de  «laquelle  il 
f  i^t  c^n^  fil$)  cependai^t  i  |a  loilicita^ 
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tion  de  toute  (â  Cour  ^  il  fe  détermiliâ 
Â  fe  marier  >  &  on  lui  propofe  Blanche 
de  Bourbon,   fille  de  Piefre,  premiet 
Duc  de  Bourbon ,  &  dlfabelle  de  Va- 
lois &  arrière  petite-fille  du    Roî  Saint 
Louis.    Cette  PrincelTe ,    <Jirt  Joignait 
toutes  les  ^alites  du  cœur  &  de  Tef- 
prit  à  toutes  <  les  grâces  de  la  nature  ^ 
à  voit  plus  qu'il  ne  falloit  peut  htit  la 
pitis  heureufe  femme  dil  monde,    & 
elle  fut  la  plus  infortunée.  Le  contrat 
de  ceii  mariage  qui  fe  trouve  encore , 
èft  daté  du  7  Juillet  i  j  ji.  Le  mariage 
fut  conclu ,  &  les  noces  célébrées  avec 
toute  la  magnificence  poflîble.  Mais  le 
jour  même  au  foir  ,  le  Roi  nouveau  ma- 
rié feigiîit  une  indifpofîtion,  &  au  Heu 
de  fe  retirer  dans  fon  appartement ,    il 
allapafier  la  nuit  dan;  le  lit  de  Marie 
de  Padilla  ,  &  fit  ainfi^  le  plus  cruel  de 
tous  les  outrages  à  une  Princefle  digne 
de  fès  plus  grands  -emprefïemens.  Quel- 
ques jours  après  il  fit  partir    fa  Maî- 
trelfe  j^  comme  s'il  eût  voulu  rompre 
avec  elle,  &  fe.  ranger  â  fon  devoir, 
mais  c'étoit  au  contraire  pour  la  pof- 
féder   fans   contrainte  j  enforte  que  la 
nuit  venue,  il  s'échappa  de  fon  Palais 
avec  cinq  4)U  fix  de  fes  Courtîfans  anflî 
vici^x  que  iul>  6c  alla  la  rejoindre* 
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Cette  adtioii  mit  toute  k  Cour  c« 
akriîîç ,  on  fe  pcrfuada  que  ce  Prince 
çcoit  enchanté ,  &  que  cette  nouvelle 
Circé  lui  avoit  fait  donner  un  philtre 
par  \\n  Médecin  Juif,  qu^elle  ayoit  cor- 
ropapu.  Cependant  ce  pouvçit  être  auflî 
bien  reffet  d'un  attrait  ou  d'une  fympa- 
thie  naturelle ,  dont  les  exemples  ont 
été  &  font  encore  par-tout  fi  fréquens  , 
qii'il  ne  faut  point  recourir  â  h  magie  poiuj 
les  interpréter. 

Dom  Pedre  alors  commence  à  dé* 
velopper  fon  caradkere  yicieujc,  qui  le 
porta  enfuite  aux  plus  grande  excès  & 
te  pr^écipita  enHn  dans  les  derniers 
malheurs.  Il  débuta  par  contraindre  fa 
propre  mère  à  quitter  la  Caftiile  j  en- 
fuite  il  fit  rhdurii:  trpis  de  tt%  frejes  > 
ic  il  eut  la  barbarie  de  faire  expéfet 
aux  lions  fes  fœurs  bâtardes ,  filles  d*E« 
léonore  de  Gufm'an.  Ayant  riççu  k  vi- 
fite  du  Roi  de  Benmarine,.  (Maure) 
nommé  Mahomet  le  Roux  ,  qui  la  lut 
rendoit  fur  fa  parole,  il  viola  en  fa  per- 
fonne  les  droits  dç  Thofpitalité  en  Je 
poignardant  de  fe  propre  main  :  eri-^ 
fuite  allant  chaque  four  de  crimes  en 
crimes,  il  dépouilla  les  Egiifes  de  leurs 
biens,  &  en  enrichit  les  Minières  de 
JTe^  vices  Se  de  h%  abonunations  ;  il  fa. 
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livra  fans  frein  à'  coures  les  cniaatés 
poflîbïcs' ,  remplir  fon  Royaume  de 
lang  &:  de  larmes  »  ic  porta  enfin  fa 
rmauté  jufques  for  la  Reine  fa  femme 
quil'  fit!  écoufFer  dans  le  Chateaa  de 
Sigiiença,où  il  l'avoir  renfermée  (i). 


(f )  Il  commença  par  la  répudier  ^  cnfuîte 
il  ^ufa  Jeamie ,  fille  de  D,  Pedro  de  Caftro  , 
dont  îl  fe  contenta  d*avoir  les  premières  fa« 
l^urs,  après  quoi  il  la  renvoya  à  fen  {lere. 
Ce  procédé  infâme  .fie  prendre, les  armes  à  Tes 
ddux  frères  Henri  &  Frédéric,  &  à  li  plus 
grande  partie  des  plus  granâs  Seigneurs.  D« 
Pcdre  s*nna^nâ  dne  cette  révolté  avoir  {)oh^ 
objet  de  vens;er  la  Reine  répvdUe  ^  &frit  le 
parti  de  la  faire  moiîrir,  11  chargea  D.  Fer* 
nand  d'Yveftrofa  (  oncle  de  Marie  de  Padille) 
d'enlever  la  Reine  àyX^  château  4'Aravalo ,  & 
de  la  conduire  à  Tdrkde.  Sihr  la  roete  elle 
l^ouva  le  moyeu  d'entrer  di^ns  une  JEgUfei 
d'où  elle  ne  vouhit  plus  focrir.  La  Noblefie 
s*arma  pour  la  faire  jouir  de  cet  afyie.  Le 
Roî  y  vint  en  pcrfonne  ,  fit  ttiçr  quelques  Sei- 
ifneurs,  exécuter  vingi-c1tiq:B6tlrgeoisf  de  Te^ 
lede ,  &:  maiTacrer  huit  cens  Kkbtr^s-  ^e  To^ 
ro;  il  fit  conduire  cette  malheoreule  Reine  a 
Sîguenca  ,  oii  elle  p'érit ,  co^me  nous  venons 
de  le  dire î  après  fif  raton  H  facSfia  ^encore  a 
fa  fureur  (on  frère  frédéric,>deltxln£Lnsd*Ai> 
ragoa  ,  D,  Juan  de  laf  Cérda,  P^jncje  di|  Sang 
de  f'^ortugal)  .&  eoA}V^e.ux  qui  lui  .tombèrent 
dam  le^  main$  ^  tk,  qui  avôienc  eu  pirt  à  là 
deriûete  révolte« 
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-  Ce  dernier  trait  de  barbarie,  qui  en 
couronnoit  tant  d'autres,  fitpuvrirles 
yeux  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plite  hon- 
nêtes gens  en  Eipagne ,  la  Nobleffè  per- 
dit patience ,  aucun  ne  pouvant  fe^ro- 
mettre  de  n'avoir  pas  ion  tour  pour  lui 
ou  les  liens  de  la  part  d'un  fi  méchant 
homme  :  ils  fe  concertèrent  ^nfemb'e , 
&  chargerenr  de  leurs  plaintes  &  de  fair 
re  des  remontrances  au  Roi ,  0.  Hefiri , 
Comte  de.  Tranftamare ,  fils  aîné  d'E- 
léonore  de  Gufinan  ,  qui  étoit  l'aftr^ 
de  la  Cour,  tant  parce  qu'il  étoit  lai- 
ne des  Princes  iflus  d'Alphonfe  ,  (  D, 
Pedre  ayant  fait  mourir  les  trois  frereç 
légitimes  )  que  parce  ^u'il  étoit  doué 
de  toutes  les  vertus  Royales  :  d'ailleurs 
de  très-grande  cbnfidération  parmi  les 
peuples  &  les  Grands  ,  .&  le  feul  en 
état  d'accepter  cette  coihmiffion,  II  l'ac* 
cepta  en  effet,  &c  la  fit.avdc  toute  k 
prudence»  ladreffe  &  les  précautions 
pofiibles  'j  mais  tout  cela  fut  inutile*  Le 
Roi  l'écoum  d'abord  s^Sèz  paifibleiiient  } 
niais  à^  peine  le  Prince  mt-il  bor^  de 
rappartemeut.que  iD.  Pedre  le  fit  rappel- 
1er,  le  chargea  d'injures  les  glus  atroces  » 
&  lui  ordonna  de  fortir  à.  l'inftant  de 
fa  prcfence  &  de  ies  Etats,  qu'autre- 
ment il  le  feroit  pendre» 
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Henri  écouta  ct%  injures  &  ce^  me^ 
naces   aipec  douceur  &  £>umiffion  ,  6a 
répondit  humblement,  qu'il  étoir  au  dc« 
iêfpoir  d'avoir  déplu  à  Ton  Âlteflè  C^  )  » 
«ju'if  la  prioit  detre  perfoadée  que  re 
n  avoic  pas  été  ion  d^flèin ,  qu'au  con* 
traite  elle  n  avoir  rien  encendu  ni  vu 
de  fa  paît  qui  ne  lui  .eût  fait  connoîcre 
fon  zele  pour  fon  fervice  Sa  une  fidciité 
inviolable  ;  &  que  pour  lui  donner  la 
plus  grande  preuve  de  fon  obéillànce , 
il  éfoit prêt  à  s'éloigner  de  (a,  Cour. 

£n  fonant  de  la  préfence  du  R<m  ,  il 
rencontra  dans  les  aj^iartemens  mèmes^ 
un  Juif  »  nommé  jacob  »  qui  étoit  le 
Favori  dominant  du  Roi»  &  que  Ton 
foupçonnoit  d'être  l'auteur  de  tous  les 
mauvais  confeils  que  le  Prince  fuivoit.' 
A  cette  vue  D«. Henri  ne  put  contenir 
fa  colère ,  il  mit  Tépée  à  la  main  &  le 
tua  furiaplace^ 

Cet  événement  fit  grand  bruit  au  mo^ 
ment  même  9  le  Roi  y  accourut  »  &dans 
fon  premier  mouvement  il  voulut  mer 
D»  Henri  de  fa  propre  main»  mais  il 

WJ'    ■■*  I    .  M  ■         .1  t      ■  I        III. 

(\)  Les  Roîs  d'Efpagns  jusqu'à  Charles 
Quint  n'étoient  traités  xjuc  d'AltefTc.  Ce  Princç 
&yena  Empereur ,  fut  le  premier  ijaaiifié  <te 
l^^<&i  en  £rp;igne# 

lui 
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lai  échappa,  fe  fauva  dans  la  ville,  & 
par  le  fecours  de  fes  amis ,  il  fut  bien- 
tôt hors  des  terres  de  la  Caftille.  D.> 
Pedre  irrité  jufqu  a  U  fureur  envoya 
des  gçns  après  lui  avec  ordre  de  le  fui- 
vre,  même  en  pays  étranger  s'il  y  paf- 
ibic ,  de  le  redemander  de  fa  part  » 
comme  un  criminel  de  leze-Majefté , 
&  en  cas  que  quelque  Prince  que  ce 
fût  refusât  de  le  rendre  >'  lui  déclarer 
la  guerre. 

Henri  fe  réfugia  en  Aragon  ,  dont 
le  Roi  avoit  déjà  affez  d'affaires  fur  les 
bras  pour  ne  pas  s*attirer  encore  un  en- 
nemi auffi  puiflanp  Se  auflî  paffionné  que 
D-  Pedre,  en  fone  qu^il  reftjfa  lafyle 
à  D.  Henri ,  &  le  pria  de  paflTer  outre  , 
en  s'excufant  civilement  de  ne  pouvoir 
faire  mieux.  D.  Henri ,  forti  des  terres 
d*Aragon,  fe  rendit  à  Avignon,  cj'o^ 
il  paiïa  â  la  Cour  de  France  ;.U  il 
s'attacha  au  fervice  du  Roi, Jean,  qui 
lui  donna  une  penfion  dç  dix  mille 
francs  par  an  pour  fa  vie,  celle  de  fa 
femme  &  celle  de  Dom  Juan,  leur 
fils  aîné* 

Les  affaires  de  ce  Prince  fugitif  chan- 
gèrent de  face  ;.  au  bout  ^q  quelque 
temps  il  fe  fit  en  fa  faveur  une  ligue  fe-» 
i:f  ette  entrele  Pape  &  les  Rois  de  France  1 

Tçmc  />  P 
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d'Aragon  &  de  Navaxre^,  contre  D. 
Pedre  le  Cruel.  Le  Pape  avoir  les  plus 
grands  motifs  pour  encrer  clans  ce  trai- 
té :  Dom  Pedre ,  non-feulement  avoic 
dépouillé  les  Eglifçs  ,  &  maltraité  les 
Miniftres ,  il  avoir  çncore  contradé  des 
alliances  avec  les  Princes  Mahométans  , 

3ui   jouiflanr  du  repos ,   £e  fortifioienc 
e  jour  en  jour ,  &  amaflfoienr  beau^r 
coup  d'argent,  en  forte  que  peu  à   peu 
il  fe  formoit  de  leur  part  un  orage  qui 
menaçoit  de  fondre   quelque  jour  fur 
la  Chrétienté  :.    c'eft  ce  que  le   Saint 
Père  craignoit    &  prévoyoit.   Le  Roi 
de  France  ne  pouvoir  lui  pardonner  uî 
la  mort  violente  de  ik  proche  parencç 
&  belle-fœur  Blanche  de  Bourbon  ,  ni 
fon  alliance    avec  les  Apglois,  Quant 
aux  Rois    d'Aragon    &    de  Navarre , 
leur  objer  étoit  de  fe  remettre  en  pof- 
feflîon  de  ce  que   les  Rois  de  Caftille 
jivoient    ufurpé    fur   eux,    outre   qu'ils 
avoient    grand    intérêt    d'afFoiblir     un 
Prince   puiffant  &   d'une  ambition  dé- 
iîiefurée  ,    &   qui  leur  étoiç   également 
redoutable  à  l'un  &  à  l'autre., 
.   Le  Pape    commença  par  excommu- 
riier  Dom  Pedre ,    pour  le  rendre  aufE 
odieux  qu'il  le  méritoit,    &  en    plein 
Confiftgirc  il  le  déclara  indignç  &  dc^- 
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chu  de  la  Couronne  de  Caftille  ,   délia 
cous    fes  Sujets  du   ferment  de   fidé- 
lire  ,   &   donna   Tinvediture    de    fon 
Royaume  à    Henri  Comte  de  Tranf- 
tamare»  fon  frère  bâtard^  que  Sa  Sain- 
teté légitima  ,  &   à  fon  diéfaut    à   tel 
autre  Prince  qui  pourroit  s'en  emparer, 
Qu^nd  Dom  Pedre  fçtit   les  grands 
projets  formés  contre  lui,  il  envoya  des 
Ambafladeurs  au  Navarrois ,  Charles  le 
Mauvais  ;  ii  lui  fit  faire  des  prières  &? 
des  menaces ,  &  enfin  Je  gagiia  à  lui , 
exi  forte  que  celui-ci  fk  avec  lui  un  fé- 
cond traité  par  lequel  renonçant  aU  pre-* 
tnier  contracté  avec  le  Pape ,  la  France 
&  TAragon ,  il  s'obligeoît  à  fervir  D. 
Pedre  de  {^%  forces ,  de  fes  finances  ôc 
de  fa  perfonne;  Cette  perfidie  du  Na^ 
varôis  jetta  Iç  Roi  d'Aragon  dans  une 
étrange  perplexité  :  attendu  que  celui 
de  Caftille  ,   auffi-tôt    fon    traité  fait 
avec  Charles  le  Mauvais  ,  étoit  entré 
dans  TAragon  ,  &  lui  avoir   dé/a  en- 
.  levé  plufi^urs  places  ,  comme  nous  Ta- 
vons    déjà   dit.    De   forte  que  l'Ara- 
gonois  entra  comme  par  force  en  né- 
gociation avec  le  Caftillan  vainqueur^ 
qui,  lui  donnant  la  loi,  exigea  de   lut 
qu'il  fe  prfctetoit  à  tromper  Dpm  Henri 
pjHTUnl&WC  îiccoainap4emçnt    dans  1^:- 
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quel  il  feroit   compris  j   qae  par->U  où 
l'atcireroît  à  tel  endroit  convenu  ,  où  il 
feroit  arrêté  &  mis  dans  les  mains  de 
Dom  Pedre. 

Ce  traite  perfide  alloît  être  confom- 
mc  ;  le  Prince  Henri  ayant  eu    le  ren- 
dez-vous, avec  Imdication  du  jour  & 
dp  lieu,  y  arriva  efTeâivemenc ,  mais 
avec  un  fi  bon  nombre  d'amis  &  de 
foldats,  quç  Ton  n  ofa  pafler  outre.  Le 
Caftillan  ne  douta  point  que     le  Roi 
d'Aragjn  nç   lui  eût  donné    avis   du 
projet,  &  pour  s'en  venger,  il  l'atta- 
qua plus  violemment  que  jamais  ,  ce 
qui  obligea  ce  Roi  à  fe  mettre  férieufe* 
ment  fur  la  défenfive ,  &  à  prcflèr  fcs 
Alliés  de  le  fecourir, 

,  VoiU  quel  étoit  rétat  des  affaires 
d'Efpagne,  lorfque  du  Cuéfclin  arriva 
à  Perpignan  avec  toute  l'armée  des 
grande?  Compagnies.  Son  arrivée  chan* 

Î;ea  coût  à*coup  la  face  des  araires; 
'Aragonois  ,  qui  ne  pouvoir  que  /è 
renfermer  dans  Us  meilleures  places  èc 
s'y  retrancher ,  n-héflta  plus  à  tenir  la 
compagne}  &  le  Roi  de  Caftille  effirayé 
4u  nombre  <Jç  {!t$  ennemis,  fe  vit  obli- 
gé de  quitter  promptement  1* Aragon  , 
&  de  le  retirer  dans  le  cœur  de  (^ 
Etats  pour  raflurer  ies  fujets-  ic  ^^ 
fembier  (letnouvçlles  forces. 
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II  débuta  par  envoyer  vers  le  Roi  de 
Navarre ,  pour  le  fommer  de  fe  mettre 
en  campagne  fuivant  leur  traité  ;  mais  ^ 
il  avoit  affaire  à  un  homme  auflî  faax 
que  lui ,  6c  qui  tournoit  toujours  du 
côte  où  il  trouvoic  fon  plus  grand  in- 
térêr.  Celui-ci  après  des  téponfes  va-  . 
gaes,  ufa  de  remifes>  &  lui  fit  dire 
qu'il  fe  mettroit  en  campagne  quand 
il  jugeroit  qu*il  en  feroit  temps  ^  fans 
cependant  déterminer -le  terme}  qu'en- 
fin il  feroit  ce  qui  feroijc  néceflaire 
pour  la  caufe  commune.  Il  armoit  ce* 
pendant  ,  mais  ce  n'étoit  pas  pour  le 
ièrvice  du  Roi  de  Caftille  :  le  voifi-* 
nage  des  grandes  Compagnies  fuffifoit 
pour  le  tenir  fur  (es  gardes*  ' 

Le  Prince  Henri  de  fon  côté  feignant 
d'ignorer  le  dernier  traité  du  Navarrois  , 
Itïi  fit  dire  qu'il  étoit  temps  d'exécuter 
celui  qu'il  avoit  fait  avec  le  -Pape  & 
les  Rois  de  France  &  d'Aragon.  Cela 
le  jetta  dans  une  terrible  alternative  : 
s'il  tenoit  le  marché  fait  avec  le  Caf^ 
tiltan  ,  il  voyoit  D.  Henri  &  le  Roi 
d'Aragon  à  la  tête  d'une  puiflTante  ar- 
mée ,  tout  prêts  a  fondre  fur  lui  & 
à  l'accabler.  D'un' autre  côté  s'il  exé- 
cutoit  le-  premier  traité ,  il  avoir  lieu 
àfi  craindre  que,  le  parti  de   D»  Henri 
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ne  fôt  toc  ou  tard  obligé  de  fuccom- 
ber  fous  la  puifTance  de  D.  Pedre ,  3c 
il  fentoit  qu  alors  ce  dernier  devena 
le  plus  fort»  feroit  pour  lui  un  enne^ 
mi  implacable  ,  &  qu'il  verroic  Ton 
Royaume  expofé  à  toute  la  fureur  d*an 
Prince  inhumain ,  ikns  pouvoir  efpérer 
da  fecours  ,  ni  du.  Roi  de  France  qu'il 
•voit  mille  fois  offenfc  ,  ni  de  celui 
d'Aragon  qu'il  venoit  de  trahir ,  ni  dii 
Prince  de  Galles  j  qui  n'avoir  pour  lui 
ni  eftime  ni  amitié  >  &  étoic  ami  du 
Roi  de  Caftille- 

Le  Roi  de  Navarre  agité  de  ces 
cruelles  iacertitudes,  trouva  encore 
dans  foa  génie  intriguant  un  nouvel 
expédient  pour  fe  tirer  d'affaires  ,  ce 
fut.  de  .s'ouvrir  à  D.  Henri,  Il  fçavoit 
que  Tes  armes,  ctoient  deftinées  à  la 
ruine  de  D.  .Perdre  &  à  le  priver  de  fa 
Couronne  ,  &  de  là:  il  concluoit  qu'il 
n'abaodonneroit  pas  fon  objet  capital 
pour  s'amufer  à  la  Navarre.  Il  lui  avoua 
donc  fa  perfidie,  ceft  à-dire,  le  traité 
qu'il  àvoit  fait  avec  le  Gaftillan  ,    au 

Î>réjudice  de  celui  quîfubfiftoit  avec 
e  Pape ,  &  les  Rois  de  France  &  d'A- 
ragon. D.  Henri  ne  s'amufa  pas  à  une 
longue  négociation  avec  lui,  ilfe  con- 
tenta d'exiger  qu'il  demeurât  neutre: 
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le  regardant  comme  un  homme  fur  qui 
il  n'y  avoir  pas  plus  à  compter  pout  fés 
alliés  que  pour  {^s  ennemis. 

Le  Comte  de  Tranftamare  en  en- 
trant dans  la  Caftille  publia  Aqs  mani- 
ièftes  où  il  expofa  les  raifbns  qu'il  avoir 
de  faire  la  guerre  aii  Roi ,  fon  fouvé- 
rain  Seigneur,  afin  d*en  infttuire  la  na- 
tion ,  Se  de  tourner  les  cœurs  &  les  ef- 
prît's  de  fon  côré  5  en  faîfant  voir  la  juf* 
tice  &  la  légitimité  de  fcs  defleiris; 
"  11  en  dbnnoit  cinq  motifs;  1°.  L*ou* 
trage  fait  à  Dona  Eléonore  de  Gufman 
fa  mère  ,  que  D.  Pedre  avoit  fait  mou- 
rir fans  aucune  formalité  de  juftice  & 
"fans  cauie»  raifonnablp  ;  outrage  dont 
il  ne  pouvoir,  fans  violer  les  loix  nata» 
relies  ,  manquer  de  prendre  vengeance, 
ainfî  que  des  mauvais  traitemens  qu'il 
avoit  lui-même  reçus  dç  ce  Prince, 
z®.  Les  injuftices  &  les  cruautés  innom- 
brables ,  ejcercées  par  D-  Pedre  contre 
fes  plus  honnêtes  gens  d'entre  fes  fu- 
jets ,  tant  grands  Seigneurs ,  que  No- 
bles,  ou  perfonnes  privées.  3*.  Ses  al- 
liances avec  les  Rois  Maures  ,  &  fes  en- 
gagemens  fubfîftans  encore  avec  les  Sar- 
razins.  4®.  Son  incapacité  i  pofleder 
îé  Trône  d^Efpagne  ,  prononcée  par  \h 
*Papev  qui'^jpat  un  jugemènr  folemnel , 

p  4 
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J'ea  aroir  déclaré  indigne  &  déchu  ,  Se 
€n  avoir  donné  l'inveftiture  au  premier 
occupant  ,  fur  la  connoiiïance  que  le 
S,  Père  avoir  qu'ikavoit  embrafle  le  Ma- 
homécifme,  8c  qu'il  écoitan  Apoftat. 
5®.  Enfin  il  avançoit  que  D.  Pedrc  né- 
toit  point  fils  du  Roi  Âlphonfe  y  mais 
un  enfant  fuppofé.  Que  fa  mère  préten- 
due ,  Marie  de  Ponugal  »  ayant  défa 
quatre  filles  »  6c  point  d'enfant  maie , 
accoucha  d'une  cinquième  fille,  à  la 
place  de  laquelle  elle  eut  ladrefle  de 
iubftituer  un  maie  qui  étoit  fils  d'un 
Juif:  craignant  d'être  méprifce  &  aban- 
donnée de  fon  mari,  qui  fouhaitoit 
un  fils.  Que  par  conféquept  ,  lui  D. 
Henri ,  étoit  le  légitime  héritier  de  la 
Couronne  de  Caftille  ,  parce  que  le  Roi 
Alphonfe  avoit  fiancé  fa  mère  Eléo- 
nore ,  qui  ne  lui  avoit  accordé  i^s  fa- 
veurs qu'à  cette  condition. 

De  ces  cinq  raifons  ,  il  y  enavoît  trois 
de  notoriété  publique  >  mais  il  eft  cer- 
tain qu'elles  ne  fuffifoient  pas  pour  juf- 
tifier  une  déclarariqn  de  guene  à  fon 
Roi  :  les  deux  dernières  étoient  très-- 
foibles,  &  mêmes  infoutenables. 

D.  Pedre  ,  dans  fon  manifefte  en  fé- 
ponfe  ,  laiflbit  à  part  le$  trois  premières 
raifons ,  parce  qu'il  ne  ^MÊÊÊh^  ^^^ 
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tteilire  :  fur  la  cinquième ,  il  dit  en  deux 
mots  que  c'était  une  fable  fans  preuves  , 
fans  témoins  ,  fans  vraifémbUnce,  & 
qui  fe  détruifoit  d  cUe^même. 

II  infiftâ  davantage  fur  la  quatrième  3 
&  démontra  que  le  S.  Siège  n'avoir  au- 
cune autorité  fur  les  Couronnes  tem- 
porelles :  il  cîta  nombre  d'exemples  des 
premiers  Papes ,  &  de  Jefus-Chrift  me* 
me  ,  qui  ont  reconnu  les  Princes  ré- 
gnans  ;  il  dit  que  dans  les  perfécutioni 
de  rÉglife  on  prioit  pour  les  Prince^ 
perfécuteurs  quoique  payens  :  enfin  ,  & 
pour  abréger  fes  réponfes  ,  il  fe  fondoit  » 
jpour  récufer  l'autorité  du  Pape  en  cette 
partie ,  fur  les  raifons  qui  ont  fervi  de- 
puis ,  dans  les  fiecles  éclairés ,  à  établit 
cette  maxime  &  ce  principe  incontes- 
table. 

•  Quant  au  crime  dTIéréfiej  -d'ApoT-i 
tafîe  &  de  Mahbmétifme ,  il  dit  que  le 
Pape  n'avoir  pas  eu  Tautoriré  de'prô* 
noncer  c6h t're  liu  Prince  de  la  dighitc 
fans  l'entendre,  -que  mcmeicette  auto^ 
rite  n'appartenoit  qu'à  un  Concile  j  mais 

Sue  l'imputation  étoit  faufle ,  &  qu'il 
éfioit  qui  que  ce  fut  d'en  fournir  une 
preuve  i  &  quand  tout  cela  àUtoît  ^étc 
VraJ,  qu'il  n'y-avoit  aucune  caufe  ,  ailn 
^ùne  ai^pÉÉ|)our  ^e  dépoffêdéi::'^^  £« 
Couft«rfr|.  P  J 
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Ce  dernier  raifonnement  croit  évi- 
demment jufte ,  mais  D,  Pedre  avoir 
•trop  aigri  les    efprits»  trop  aliéné  les 
cœurs  de  fes  fujets  ^  pour  vt  faire  écou- 
ter. D.  Henri  au  contraire  trouva  parmi 
eux  une  entière  confiance  ^  il  pafTa  pour 
confiant  dans  toute  la  Caftille  que  0« 
^edre  étoit  le  fils  d'un  Juif  &  non  du  feu 
Koi  y  &  cette  opinion,  fondée  ou  non  , 
acheva  4ç  le  rendre  odieux  à  tout   ion 
peuple  :  &  on  alla  jufqu'ài  fe  perfuader 
que  D.  Henri  étoit  le  fils  légitime  ',    tant 
le  vulgaire  eft  fufceptible  des  impref- 
iions  bifarres  qui  âattent  fes  caprices. 
..  ;P'im  autre  cqté  ».  les  Eccléfiafliques 
qoe  ce  malheureux  Prince  avoir  cruel- 
lêm^t   maltraités ,  in(tflx>ient  fur  Texr 
communication  du  Pape  ,  &  fur  l'in- 
terdit   qu'il   avoir  prononcé  ;   ils    prc- 
cbolent»  écrivoient ,  pu  débi^oient  dans 
les  copverfationS' j   tous   les    raifbnne* 
ti^çiis  . quo ;j[*ignoirance   autorifoit  dans 
Ce  remps^U^  &:  quipnt  été  tant  débats 
tas  4^i5  9  fi^  réduits,  au  (ilence  dans 
les  .fiécles   fuivans-  Ils  faiibient  valoir 
les  exemples  de  la  loix  ancienne ,  8c  hs. 
différentes  occafions  ou  Dieu  avoir  em- 
ployé 1«  minifterede  ïts  Prophètes  pouc 
punir  des  Princes    criminels.  £nfi/i  i]^ 
titnplpToient  coin  ces  lieux  commuM 
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•iqui  ne  tiibfiftent  plus  ,  &  que  nous  fup* 
'  pri^noiis  comme  faftidieux  îc  anéantis. 

Mais  comme  les  efprits  en  étoient  en- 
core pféverius  alors  ^  ces  moyens  frivo*» 
les  avoient  rout  kur  "effet ,  &  D.  Henri 
lesfaifoit  val0ir  poiir  (a  (?àuf*e.LeConX 
feil  de  D.  Pédrè  y  oppofôic  4e  vigotf- 
reufes  &folides  répohfe^  :  m:âis'lâ  haine 
que  l'on  portoit  ^  ce  Prince  cruel ,  & 
la  force  des  préjugés  ,  faifôient  que  it^ 
meilleures  répliques  tournoient  encore 
à  fon  défavantagCi  Tpxire  k  nation  vou* 
loit ,  &:  fouhaitoir  avec  impatience  voir 
une  révolution  qui  achevât  fa  mine  : 
tout  devenoit  pour  lui  des  obftacles  in- 
vincibles ,  riai  ne  pouvoir  plus  lui  réuf- 
iîr ,  &  jufqu  aux  chofes  fans  conféquen- 
ces,  tout  étoit  mal  interprété  :  quand  fl 
rentra  dans  laCaftille';,  <?omme  nousTa- 
voiis'dit,  pour  7  àffembler  fes  forces  , 
c*ctblt ,  félon  la  voix  publique  ,  la  peut 
At  fes  ciinemis  qui  Tavoit  fait  fuir  de- 
vant eux  j  &  il  alloit  leur  abandonnet-: 
fes  conquêtes  &  enfuite  fon  Royaume. 

Dès  que  du  Gnefclin  fe  fut  apperçU 
•qtté  D.  Pedre ,  fur  les  premiers  avis  de 
'ton  kfrivée  avoit  abandonné  précipitam- 
meht  lés  conquêtes  qu^il  avoit  faites  ea 
Aragon  ,  il  ie  mit  fur  fes  traces  en  toute 
xiiîigence,  tant  p<yur  répandre  le  pluî 

P  Q 
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qu'il  poarroit  la  terreur  parmi  iâ  pecH* 
pies  j  que  pour  augmenter  d'autant  le 
courage  k  les  efpérances  de  fon  artnce 
Se  affoiblir  celles  de  Ton  ennemL  A  me- 
fure  qu'il  avançoit,  tout  ce  qui  avoir 
été  enlevé  au  Roi  d'Aragon  témoigna 
defirer  de  retourner  (bus  les  lois  du 
Prince  légitime*  Ce  Roi  accompagna 
D.  Henri  jufqu  aux  frontières  de  la 
Caftille  y  prit  coneé  de  lui  avec  toutes 
\^  proteftations  d  amitié ,  d'alliance  & 
de  ndélité  réciproques ,  6c  pour  cimen- 
ter leur  union  par  un  lien  étemel ,  ils 
arrêtèrent  enfemble  le  mariage  du  Prince 
D.  Juan ,  fîls  aîné  de  D«  Henri  ^  avec 
rinfante  d'Aragon.  En  quittant  l'armée 
ce  Prince  donna  une  fomme  de  deux 
cens  mille  livres  pour  le  payement  des 
ibidats»  honora  du  Guefclin  du-  titre 
de  Comte  y  &  les  autres  Seigneurs  de 
bienfaits  &  de  marques  d'afFeftioii  ;  6c 
Jaiiïa  des  (îens  trois  mille  hommes  de 
pied ,   &  deux  mille  chevaux. 

Le  Roi  de  Caftille  en  fe  retirant , 
avoit  laiflfé  la  meilleure  partie  de  Tes 
troupes  en  garnifon  dans  iès  principal 
Jes  places ,  afin  de  retarder  paf  ce 
moyen  la  marche  6c  les  progrès  d^  ce^ 
redoutables  ennemis ,  &  les  confumer 
pat   kf  longueurs  6c  les  fatigues  des 
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£eges  :  car  il  peufoit  aflez  bien  de  da 
Guefclin  &  de  fon  habileté  dans  fon 
métier  ,  pour  le  croire  incapable  d'al- 
ler eu  avant  dans  la  Caftille ,  fans  s'ê- 
tre rendu  maître  àt^  places  qu'il  laif- 
icroit  derrière  lui.  Il  avoir  raifon  d'en' 
Juger  ainfi ,  &  du  Guefclin  ne  le  laifla 

fias  manquer  d'occafions  de  lui  rendre 
a  même  juftice.  Le  Roi  d'Aragon  & 
!)•  Henri ,  connu  encore  à  l'armée  fous 
le  nom  du  Comtede  Tranftamare ,  lui 
avoient  abandonné  abfolument  &  fans 
reftridion  cette  grande  affaire  à  con- 
duire &  le  commandement  des  trour 
pes ,  comme  au  plus  grand  Ci^pitaine  du 
monde.  11  prenoit  fi  bien  fes  mefures , 
que  foit  qu'il  aflîégeât  une  place  ,  foie 
qu'il  fît  un  campe  menr  ,  il  fe  rendoic 
toujours  maître  des  environs  ,  &  jamais 
il  ne  craignoit  aucuYie  furprife  :.  d'ail- 
fcurs  ît%  marches  étoient  n  fages  &  fi 
bien  combinées  ,  que  bien  loin  que  Jes 
Caftillans  fiiflent  tentés  de  rien  entre- 
prendre ,  ils  n  ofoient  feulement  fe 
montrer  \  enforte  que  \t%  pourvoyeurs 
de  J'arméç  avoient  entière  liberté  de  fe 
fournir  de  toutes  chofes  en  abondance. 
•  Après  avoir  paflc  la  rivière  d'Ebre  , 
&  être  entré  en  Gaftille^  la  premier* 
place  que  du  Guefclin  trouva  fur  farour 
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te ,  fut  la  ville  de  Miigalon  ,  forte  par 
fcn  affiette ,  6c  par  les  bonnes  fortifica- 
tions qu'on  j  avait  faites.  D.  Pedre  qui 
la  regardoit  comme  la  clef  de  la  CaC- 
tille,  en  avoir  confié  la  garde  â  un  de 
fes  principaux  fie  plus  expérimentés  Ca- 
pitaines ,  l'avoir  munie  de  tout  le  né- 
ce  (Taire  ,  &  y  avoit  mis  une  garhifon 
capable  de  la  défendre. 

L'état  où  on  trouva  cette  place  fit  hé- 
fiter  de  l'aflîéger ,  &  on  difoit  pour 
raifon  que  la  difficulté  de  s  en  rendre 
maître  &  la  longueur  tlu  fiege  rebure- 
rqit  le  foldat ,  &  aitgmenteroit  le  coeur 
aux  ennemis  :  qu'il  étoit  plus  si  propos  de 
fuivre  D,  l^dre  que  l'on  favoit  être  à 
Burgos,  l'affiégerdans  cette  grande  vil- 
fe ,  la  prendre ,  &  par  ce  moyen  rermi* 
her  tout  d'un  coup  la  guerre  dès  fon 
commencement. 

Du  Guèfclin  ne  fut  pas  de  cet  avis  ; 
H  remontra  au  contraire  que  de  la  prife 
de  Mugalon  dépendoit  l'honneur  &  la 
réputation  de  l'armée  ,  ainfi  que  le  fuc- 
chs  de  toute  lentreprife?  que  fi  on  la 
hifïoiten  arrière  ,  cela  diminueroit  l'ef* 
froi  o\x  les  troupes  Caftillannes  étoiênc 
aftuellement ,  &  leur  donneroit  le  temps 
&  la  hardieflfe  de  s'aflenibler  :  que  ce  fe- 
toit  manquer  de  prudence  Se  faire  uae 
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faute  contre  toutes  les  loix  de  la  guerre  ; 
que  c'en  feroit  une  autre  bien  grande 
de  n'avoir  pas  une  place  de  retraite  en 
casde  quelque  difgrace  ;  que  par  ja  prife 
de  Mugalon,  qui  navoit  rien  d'impof* 
fible  pour  tant  de  vaillans  hommes,  la 
réputation  de  leurs  armes  fe  rcpandroit 
àh^  leur  coup  d'effai,  &  s'afFermiroit  fi 
conftamment  qu'elle  ôteroit  àD.  Pedre 
fes  amis  &  fes  efpérances  à  mefure  que 
Ton  prendroit  Tes  villes.  Que  de  propos- 
fer  d'aller  l'affiéger  dans  Bnrgos,  cela 
feroit  faifable  fi  on  en  étoit  afiez  pro- 
che ,  pour  pouvoir  s'y  rendre  dans  un 
jour ,  &:  fi  on  ctoit  afluré  qu'il  o$ât  s'y 
tenir  iç  s'y  défehdre  :  mais  qu'il  y  avoit 
au  contraire  tout  lieu  de  juger  qu'il  la 
muniroit  j  y  mettroic  bonne  garnifbn^ 
de  bons  Commandans  ,  &  s'en  rètirc-r 
roit  ^dès  qu'il  fauroit  que.  l'armée^  s'y: 
acheminerôit:  qu'il  c.toit  encore  à  crain-r 
dre:que  U  garnifosi.  ^  la  bourgeoifio 
d'une  auflî  grande  ville  ne  fe  défen-j 
diflTent  avec  la  dernière  ^opiniâtreté  , 
pour  n'avoir  pas  la  honte  4*avoir  été 
les  premiers  vaincus,  &  forcés  dé  fe 
fbunieibtife  à  D«  Nbnfi  :  qu'ainfi  ion  avii 
écoh  qU'il  falloit  fur  Theure  tnémeem 
yoyer  fommer  le  Gquvefneutr  de  Mu^ 
^loOv  dé  Jdendre  fa  p]^e<»  ^>  c^  caa 
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de  refus»  l'attaquer  de  toutes  parcs* 

L  avis  de  du  (^uefclin  fut  agréé  de 
tout  le  monde ,  &  fuivi.  L*armée  étant 
arrivée  proche  des  murailles  de  la  ville  » 
à  la  longueur  d'un  jet  d'arc  ,  D.  Henri , 
accompagné  de  quelques  Officiers ,  s'a- 
vança fur  le  bord  du  foffe,  &  fit  ap- 
peller  le  Gouverneur  qui  ctoit  de  fa 
connoiffance.  Il  lui  fit  obferver  les  gran- 
des forces  avec  lefquelles  il  étoit  prêt 
à  J'alTaillir  jlui  dit  qu'il  le  connoïflbit 
pour  un  brave  &  vaillant  Capitaine, 
qu'il  auroit  très-grand  regret  de  le  voir 
prendre  le  parti  de  la  réfiftance ,  &  lui 
grand  tort  ae  s'opiniâtrer  à  foiitenir  Its 
intérêts  du  plus  mauvais  Prince  qui  fut 
au  monde ,  d'un  homme  à  la  cruauté 

6  à  l'avarice  duquel  rien  n'avoir  échap- 
pé j  indigne  par  toutes  fortes  de  rai- 
ions  de  porter  une  des  plus  belles  Cou» 
tonnes  de-  la  terre ,  Se  d'avoir  des  fer- 
viteurs  fidèles ,  H  ce  n'étoit  d'aui$  mé* 
chans  hommes  que  lui. 

Le  Gouverneur  répondit  que  fon 
parti  étoir  pris  de  défendre  fa  place , 
deVenfevelir fousfes  murailles,  ou  d'y 
Élire  périr  tous  les*  ennemis  de  fon  Maî- 
trt  :  mai^que  ce  qui  lui  donnoit  le  der* 
nier  étonnemenft  i  <è'étoit  de  voir  un 
Prince  de  Êi  nai|{ànce  (9^  de  fa  coofi* 
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dérarion  ,  qui  devoit  auffi  bien  que  lui» 
jfactifier  fa  vie  pour  la  gloire  &  les  in- 
térêts de  fa  patrie  ,  être  à  la  tête  de 
{qs  ennemis  ,  ^,  avoir  appelle  des  Etran- 
gers pour  porter  le  feu  &  le  fer  dans 
le  fein  de  fa  propre  nation  ,  &  la  rem- 
plir de  larmes  &  de  ravages  :  mais  que 
pieu  ,  vengeur  des  perfidies ,  ne  fouf- 
friroit  pas  qu  il  jouît  de  la  fienne ,  qu'il 
fe  ferviroit  de  ces  mêmes  Etrangers 
pour  Ten  punir,  en  ^  permettant ,  que 
^'il  étoit  poflîble  quils  conquiflTent  le 
Poyaume  de  Caftille  ,  ils  proficaflanc 
de  fon  ufurpation  ,  en  Ten  châtrant  liii- 
îiîcme  &  en  fe  maintenant  dans  leurs 
conquêtes. 

Sur  cette  réponfe  qui  ne  demandoit 
pas  de  réplique  ,'  le  Prince  fe  retira  ,  & 
du  Guefclin  i  l'inftant  donna  tous  les 
ordres  néceflàires  pour  Taffaut.  Il  or- 
donna trois  attaques  tout  à  la  fois  ;  la 
première  par  les  François  &  les  Bretons 
enfemble  ,  lui  à  leur  tête,  La  féconde 
des  Efpagnols ,  commandés  par  D.  Henri 
en*  pcrfonne.  La  troificmedes  Anglois 
&  Arao;oHoist  En  trois  heures  de  temps 
le  foffé  fut  comblé  de"  pierres  &  de 
fafcines  ,  car  tous  les  outils  &  matériaux 
croient  préparés  j  &  tous  travailîoient 
a.^c  une  ardeur  incroyable.  Alors  les 
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354  Hijîoire  de  Bertrand 
trompettes  fonnent  Taflaut  ,  le  fbidat 
s'irtache  à  la  muraille  ,  plante  des  ccfcel* 
les  de  toutes  parts ,  8c  monte  avec  intrc- 
.  piditi.  Les  aflîégés  n'en  montroient  pas 
mains  à  fe  défendre ,  &  pendant  que 
du  côte  de  l*armée  on  failoit  pleuvoir 
les  flèches  far  eux^pour  foutenir  l'at- 
taque ,  on  voyoît  les  hommes ,  les  fem- 
mes &  les  enfans  même  fe  mettre  en 
danger  de  périr  pour  la  defenfe  de  leur 
ville  :  ils  verfoient  des  chaudières  d'hui- 
le ,  de  poix  ou  d'eau  bouillantes  ,  lan- 
çoient  des  pots  à  feu  ,  &  faifoient  cou- 
ler de  demis  les  minrs  de  longues  pie* 
ces  de  bois ,  avec  lefquelles  ils  renver-» 
ferent  un  bon  nombre  de  cea;jc  qui  ef» 
çaladoient. 

Les  afTaillans  cependant  faîfoient  les 
plus  grands  efforts.  Du  Guefclin  s'avifa 
d  une  rufe  ;  il  perfuada  aux  fiens  que 
les  Anglois  étoiênt  déjà  fur  les  mu- 
railles ^  &  qu'ils  n'auroient  pas  Thon- 
neur  de  ctne  première  entreprife ,  s'ils 
ne  redoubloient  de  courage  :  Se  comme 
il  s'apperçut  que  les  aflîégés  étoient  (ort 
occupés  à  fe  défendre ,  il  ordonna  à 
Guillaume  Boiftel  de  faire  percer  la 
muraille ,  ce  qu'il  exécuta  fi  prompte- 
ment  qu'en  moins  d'une  heure  il  fit  une 
ouverture  à  pafler  deux  Hommes  dé  froiitJ 


Digitizedby  Google 


du  Gucfclin.  Lîv.  IIL  5  ft 
Du  Guefclin  s'y  jetta  le  premier  Tépce 
à  la  main  &  fa  hache  d'armes  pendue 
au  col  :  dans  ce  même  moment ,  un 
Gentilhomme  Normand  avoir  gagné  le 
"haut  des  murs  ,  &  y  avoit  plante  fon 
enfeigne.  Alors  les  aflîégés  s'apperçu- 
irent  qu'ils  étoient  perdus ,  &  laiflîant 
la  défenfe  des  murailles  ils  fe  fauverent 
dans  le  Château  qui  éroit  aflfez  fort, 
Lesafficgéans  fe  trouvant  les  maîtres, 
&  n'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre  > 
entrèrent  en  foule  dans  la  ville ,  la  mi- 
rent au  pillage  ,  &  le  foldat  viftorieux 
ne  laifla  rien  échapper  à  fa  fureur  &  ï 
£on  infolence ,  fans  que  les  Capitaines 
•puflTent  l'en  empêcher.  Il  n'y  eut  '  aucun 
quartier  pour  les  Juifs  &  pour  les  Sar- 
razins  qui  s'y  trouvèrent  ,  tous  furent 
impitoyablement  maffacrés  ;  mais  on 
épargna  le  fang  des  habitons  &  àts  Chre* 
tiens. 

La  ville  étant  ainfi  foumife  ,  le  vain- 
queur marcha  vers  le  Château ,  qui  ne 
fe  fit  pas  alfaillir.  Ceux  qui  s  y  étoient 
réfugies  ,  voyant  le  défordre  de  h  ville , 

{)rierent  qu'on  le  fit  cefler  ,  &:  qu'ils  al- 
oient  fe  rendre  à  difcrétion.  Du  Guef- 
clin accepta  leur  condition  ,  il  fit  pri» 
fonniers  les  Juifs  &  les  Mahométans 
échappés  du  carnage  :  renvoya  le  Cou- 
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verneur  &  its  foldacs  fans  armes  m 
bagages  ^  pardonna  aux  bourgeois. 
Ainfi  Magalon  fut  la  première  Place 
qui  tomba  au  pouvoir  du  Comte  de 
Tranftamare  &  le  commencement  de 
fa  conquête/     » 

Le  Prince  quitta  la  ville  des  le  len- 
demain avec  une  partie  de  1  armée  ,  & 
Benrand  y  demeura  dçux  jours  a^ec  le 
refte,  pour  faire  faire  les  réparations 
néceflaires ,  &  mettre  toutes  chofes  en 
ordre  ,  &  fuivit  la  route  du  Prince, 
qui  chemin  faifant  attaqua  &  fournit 
deux  ou  trois  places  ;  enforte  que  tous 
les  habitans  du  plat  pays  »  petites  villes 
&  bourgs  ,  envoyèrent  des  députés  pour 
implorer  fa  prote(5lion ,  ôç  lui  jurer  fidé- 
lité. 

Sur  la  route  de  Mugalon  a  Bufgo^  , 
on  trouve  la  ville  de  Birbiefça  qui  eft 
une  grande  &  forte  pface:  elle  avoît 
pour  Gouverneur  Men  Rodrigués  de 
Sanatrias  qui  fit  une  fanfaronade  bien 
digne  d'un  Efpagnol.  11  envoya  ï  du 
Guefclin  un  Héraut  poiir  le  prier  de  ne 
jpas  paffer  outre ,  fans  lui  donner  quel- 
ques heures  de  fon  temps  &  quelques 
aflauts,  que  ce  fcroit  lui  f  ire  uii  grand 
affront  &  un  témoignage  de  mépris  que 
de  loublier ,  A:  qu'au  contraire  ce  fc * 


Digitized  by  VjOOQIC 


du  Guefclln.  Liv.  IIL  557 
roît  un  fervice  à  lui  rendre  que  de  lui 
procujrer  les  moyens  de  mériter  fon  ef- 
tJme  &  fon  amitié  par  la  manière  dont 
il  le  recevroit.  Ce  Gouverneur  étoic 
homme  de  grand  courage  ,  trè^-accré- 
dite  parmi  les  troupes  ;  il  tcnoit  une 
des  rheilleures  places  de  toute  TEfpa- 
gne  ,  &  comptoir  fur  la  valeur  dç!  fa 
garnifon  ,  &  fur  la  brave  difpofitipn  des 
habitans  qu'il  voyoit  téfolus  i  fe  défen- 
dre jufqu'à  la  mort. 

La  même  raifon  qui  rehdoit  ce  Gou- 
verneur fi  réfolu  ,  fît  que  Ton  héfita  au 
Confeil  de  Guerre  fi  on  irôit  attaquer 
Birbiefça  ;  on  prévoyoit  les  longueurs 
d'un  pareil  fiege  &  la  perte  des  hommes 
devant  une  ville  fi  bien  fortifiée ,  &  dé- 
fendue par  les  plus  yaillans  hommes 
d'EfpAgne.  Il  avoit  été  feulement  ar^ 
rtté  qu'on  sj  préfenteroît ,  &  q^ie  fui- 
vaut  la  contenance  du  Gouverneur  & 
dts  habitans  on  aviferoit  fur  ce  que  Ton 
auroit  à  faire  ;  mais  la  bravade  de  cçt 
Ofiîcièr  décida  1^  queftion.  Du  Guef- 
'  clin  jugea  qu'il  n'y  avoit  plus  à  balan- 
cer, &  expofa  que  fi  on  manquoit  ^ 
l'attaquer  &  i  le  forcer  dans  fa  place  , 
les  ennçmis  en  deviendroient  trop  glq- 
irieux  ,  &  plus  raflTurés  qu'ils  ne  Tétoient, 
Jl  prit  fur  lui  j  fans  délibération ,  de  ren* 
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dre  rcponfe  au  Hcraut  :  »  Allez ,  lui  dît- 
il  ,  dire  à  votre  Maître ,  de  notre  parc  » 
que  nous  fatisfçront  fa  curiofité  ,  & 
qu*il  va  voir  des  hommes  qui  ne  s'c-t 
tonnent  ni  dç  la  hauteur  des  murailles  , 
ni  de  la  profondeur  des  folTcs  ,  &  qui 
ont  des  ailes  pour  franchir  tout  cela  >»• 
II  fit ,  fuivant  fon  ufage  ,  eu  prcfent  au 
Hcraut  &  Iç  congédia  ,  &  deux  jours 
après  il  fe  trouva  avec  toute  Tarméç  i 
la  vue  de  Birbiefça. 

Il  fit  fon  campement ,  diftribua  {t% 
quartiers ,  &  alla  reconnoitre  la  place , 
&  dès  qu'il  fut  de  retour  chez  lui ,  le 
même  Héraut  qui  lui  avoir  poné  la 
première  bravade  du  Gouverneur  ,  lui 
en  apporta  une  féconde  :  ce  fut  un 
préfent  des  meilleurs  vins  d'Efpaene , 
accompagné  de  k%  remercimens  de  la 
peine  qu'il  avoit  prife  de  venir  lui  faire 
vifite.  Du  Gueftlin  reçut  le  préfent ,  & 
manda  au  Gouverneur  qu'il  voyoit  qu'il, 
étoit  un  fort  galant  homme  ,  &  qu*il 
lui  donnoit  fa  parolp  de  le  faire  atta*' 
quer  li  vivement ,  que  fa  défenfe  lui  fe- 
roit  honneur,  j&ilui  la  réduftion^de 
fa  place. 

La  journée  du  lendemam  fe  pa(Tà  i 
faire  les  difoofitions  pour  un  aflaut  gé« 
nit^  ;  on  doiîiia  aux  An^loiJ  1»  com-. 
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mîflfîondu  quartier  des  Juifs  :  duGuef- 
clin  choifit  une  des  portes  de  k  ville 
pour  lui  &  fes  Bretons.  Le  Maréchal 
d.' Andreham  prit  un  autre  quartier  pour 
le  refte  des  François  j  8c  le  Prince  avec 
fes  Efpagnols,  avoir  l'œil  par- tout  pour 
donner  du  fecours  où  il  en  feroit  befoin, 
La  nuit  fe  paffa  dans  le  repos  ;  le  Gou- 
verneur prit  ce  temps    pour  tenter  une 
Ibrtie  ,  &  brûler  les  fafcines  dont  le 
fofCé  étoit  comblé;   il  s'adrciTa  au  quar- 
tier dès  Anglois ,  mais  Tordre  étoit  fi 
bieu  dô.nnç  par-tout ,   que  fa  rentative 
ne  lui  réuflit  pas  ,  &  que  fa  troupe  fe 
retira  dans  la  Ville  fans  avoir  pu  entre- 
prendre rien. 

Dès  que  le  jour  fut  venu  ,   on  marcha 

bravement  vers  la  ville ,    qui  avoit  une 

double  enceinte  de  murailles  2  on  gagna 

la  première ,  après  quoi  il  fallut  recom-» 

irïencer  TafTaut  de  la  féconde.  Si  Ion  at- 

taquoit  bien  d'un  c6té  ,  on  fe  défendoit 

de  l'autre  vigoureufement.  Du  Guefclîn 

qui  avoit  auprès  de  lui  le  jeune  Comte 

de  la  Marche,  Prince  du  Sang  ,  fait  at^ 

tnquer  la  porte  qu'il  s'étoit  réfervée  , 

&  la  force  ,    après  avoir  vu  périr  à  fes 

yeur   plufieurs  de   fes   braves  foldats^ 

Mais  en  la  forçant  ,  il  nçn  étoit  pa$ 

plu^  avancé  ;  lç«  affiégcs  avpiçnç  (^ix  m 
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retranchement  derrière,  &:  ne  l'a  voient 
défendue  <]ûe  par  bravoure ,  &  pour 
faire  perdre  du  temps  aux  affiégeans. 
Euftache  de  la  Houflaye ,  brave  Cheva- 
lier Breton  dont  il  a  dcjj^  été  parié,  iè 
jçtca  dans  le  foffë ,  pour  monter  con- 
tre h  muraille ,  mais  il  lui  fut  jette  des 
çrcnaux  une  groiïe  pierrç  ,  dont  il  eut 
|in  bras  rompu. 

Les  Anglois  qui  avoient  fait  leur  aN 
raque  du  coté  du  quarriier  des  Juifs  , 
^toienc  parvenus  à  percer  la  muraille  â 
coups  de  pics  &  dç  tranches,  Quelques* 
uns  d'entr'eux  s'étant  glifTcs  par-^là  dans 
]a  ville ,  prirent  en  queue  les  Juift  qui 
ctoient  fur  le  haut  des  murailles,  &  les 
attaquèrent  de  façon  qu'il  les  firent  re- 
tourner pour  fe  défendre  :  cela  donna 
moyen  à  ceux  qui  efcaladoient  de  par- 
venir Jnfquen  haut,  ^  les  un$  &  les 
autres  tombant  fur  ct%  maihçuçeux  , 
après  un  carnage  horrible  d'un  grand 
nombre  ,  firent  le  furplus  prifonniers. 
Les  Anglois  s'avancèrent  enfuire  â  la 
féconde  enceinte  ,  où  ils  ne  trouvèrent 
prefque  perfonne  pour  la,  défendre. 

Cependant  b  Maréchal  d'Andreham 
&  du  Guefclin^travailloient  merveiOeu* 
fement  chacun  de  fon  côfé ,  &  Ç\  heureu-- 
fçmçnt,  ^u'il§  i%  trouvèrent  prefqne  en 
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tnènae-teimps  fur  les  murailles  avec  toue 
IcHt  monde  »    te  le^enfeignes  des  aillé* 

Îj^eans  furent  plantées  de  tous  cotés.  Alors 
'efiroi  fe  mit  parmtles  aflîéçés,  &da 
Guefclin  ayant  hit  de  ik  maiil  ce  vail-^ 
lant  Gouverneur  prifonni^r»  au  mo^ 
tnent  qu'il  fkifoit  la  retraite  »  là  féconde 
enceinte  ne  fut  pas  bien  difficile  iatta-" 
quer  &  â  forcer.  Les  ennemis  iè  jette-^ 
rent  en  foule  dans  une  grofle  tour ,  où 
on  les  fommude  fe  rendre ,  &  fiir  leur 
refus  ,  du  Guefclin  y  fît  mettre  le  feu  » 
enibrte  que  tous  y  firent  miférablè- 
ment  brûlés»  6c  avec  eux  qtie?qvi^s«>uns 
des  gens  de  1  armée  »  qui  étoieftr  en- 
trés pèle-m^Ie  en  \ts    pburfinvanr  dé 

trop  prfe,  -"^ 

Cette  tour  étant  ruinée,  lefoldâtéu^ 
la  liberté  de  piller  j  il  ft  répai^dîi  bien-* 
tôt  dans^  toute  la  ville  v  &  fit  W  tmrirf 
immenfe.  Le  Prince  DIjHenirî  y^*nft^ 
&  fir  cefler  le'  meurtre' -5:  le  ^fUa^  J 
enfîïite  iF  fit  aflémbler  les^  habkans';  '  âî" 
jreçut  d*eux  lefêrrticift:  de  fidéljt*/  E)tfc 
Gnefclin  qui  avqit  dohoé  leGôuvernckir' 
fbn  'ptifbunîer i'gatWer  à  du^Iqiies-ChSiff 
valierjs  Bretons ,  alla  lui  f^ire  une  ^IGtiéi^ 
& 'trouva  un  homme  dotït  là  dii^ràce 
li*avoît  en  rièH'  âbatm  le  couragfe  t  il  !ief 
mîr  â  rançon  j  enfiûce  dequoi  »  pour  le 
Tomch  \ 
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furpafler  en  générpfîté ,  comme  il  Tavoic 
vaincu  par  la  force,,  il  lui  remic  fa  ran- 
çon &:.iuL  rendit  fa  liberté»  fa  femme, 
î^%  çnfans  &:  tous  fes  biens.  Celui-ci 
cpnfon^iî,  d'une  fi .  grande  générofitc  , 
ton^baà  fes  genoux  »  ,&.  lui  dit  ces  belles 
parplçs  :^>^  Vous  me  voyez  en  cette  pot 
(ure  pour  vous  rendre  grâce,  vous.nç 
m'y  auwe;ç.  jamais  vu  pour  vous  la  de- 
liiander  ,  pas  même  4ç  la  vie.  J*ai  ctc 
votre  ennpmi  &  vous  ai  réfifté  quand 
y^iis  a!f  OjZ  eu  les  armes  a  la  ipain  ^  mais 
eni^ce  monient  votre  vjâtoire  eft.plu$ 
bell^igu?  rdp  ip'avoir  fait  priformi^r; 
Yotjre  valçfir  incroyablfs.a  fuçpontç  ma 
foftune;,  &  vous,  a  i^îi^du  maître  "de  ma 
place ,  mais  cette  magnanimité  que  vou$ 
venezdemefaire  V9ir^,  rend  votre  vic- 
t9içe,  cpçp|e'rtÇ;>  &  vojisJ[e.  maître  de 
|X];9fljCÇ3tu4;tn^çm2,.  j^ivez,,  brave  Ber-r 
ly^,.  YPezjpepr-iF^ixedçsj  heurçiu^iS^ 
î%?9  îy/çu^-ii^éiçifij^y  ^  qj^e  If  .via:oir<î 
vQu^  S^4^®  de.Uuriers  par-tout  où  vou^ 
ppUtètez.vos  aru^es  contre  d'autres  Prin-r 

^cejÇt^tappctre^  de^  k pîos ^Wsx :eftimç 

^t  .çtp  fpuni\^e  ^  ^eux  BçH^eoij  çi\.fç>i:=t 
mpejji;  ïeçrctjççienf  \  ôc  prif enç  avec .  to^f^ 
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la  diligence  poifible  la  route  de  Bur- 
gos  pour  en  porjter  la  nouvelle,  au  Rot* 
D.  Pedre ,  avant  que  le  bruit  en  fut  ré-» 
panda,  pour  qu'il  avisât  à  ce  qu'il  auroic 
a  faire  daos  une  circonftance  auiïî  cri-» 
tique.  Leur  bonne  volonté  fut  mal  payée; 
D,  Pedre  ,  fui vant  dans  l'infortune  le, 
torrent  de  feç  paffions ,  &  incapable  dci 
modération,  traita  ces  dçux  fidèles  fu- 
jets ,  de  traîtres  &  d'impofteurs ,  &  le^ 
fit  pendre*  Ceftç  cruelle  &  injufte  exé- 
cution n',empê<ha  point  la  nouvelle 
d'être'  :  bientôt,  confitméç  &  répandue 
dans.touteUCaftill^  Lç  cruel  commen- 
ça i  ouvrir  Jçs^  yeux ,  &  à  rçconnoîtrd 
due  quelque  iblide  &  confiante  que 
loir  la  grandeur  dçs  Rois ,  elle  n'ed  pasr 
i  J'abri  des?,  revers.,  tf  même  d'uno 
chôte  totale.^Çwç  réflexion  tardive  le 
jettaxiam  une  .mélaticplie  noire  &  pro- 
fonde^ çlmi|BQ  ne.  comptant  plus  fut 
rien»  après.  U-  perte  d'une  Place  qu  il 
avoir  regardée  comme  unç  barrière  où 
les  lennetpis  dévoient,  fç  confumer.  Il 
avoir  un  6deîl#  fujet  &  fiqcere  ami ,  qui 
lui*  ét^.  té^Uçinent;  attfiché  de  cœur  &' 
d-affeaion,  iI?*Fern^pd  de  Caftro  :  il  le 
cojà^ur^  di' ne  le.  pas  abandonner  dans 
Kextréifiijtié  où  .i(  le  trouvoir ,  &  de  le 
i<Uitenir  pai  fgs  t^jjs  ^  fatutaires  con« 
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feils.  Ce  Seigneur  jugeoît  fainemenc  de- 
là firuation  où  fon  maître  étoit ,  néan- 
moins il  ne  laifTa  pas  de  lui  donner  de 
bonnes  efpérances,  &  de  le  confoler , 
en  lui  perfuadanc  de  ion  mieux  que 
fes  affaires  n'étoienc  pas  fans  remède; 
<jue  la  perte  de  deux  ou  trois  places 
peu  imponanres  au  commencement 
d'une  guerre  civile  ne  devoir  pas  le  dé* 
courager  :  qu*il  étoit  encore  Roi  de 
Caftilîe ,  de  Se  ville  &  de  Lcon ,  &qu  a-* 
vaut  que  Tes  ennemis  fbflènt  arrivés  au 
point  où  leur  ambition  tendoit,  ils  au* 
roient  bien  des  places  fortes  à  réduire 

6  des  fujets  i  corrompre  :  que  ces  pe- 
tits délavantages  même  toumeroient  4 
fon  profit  y  en  ce  que  fes  bons  &  fide« 
les  lerviteurs  s*en  détermineiroient  pltt« 
tôt  à  fe  rangçr  à  Um  devoir ,  &  à  le  ve» 
nir  joindre  ,  pour  le  venger  de  Tinfo- 
lence  d*un  bâtard ,  de  fâ  révolte  &  de 
fo;i  infidélité  :  qu'il  fkiloit  cependant 
quitter  Burgosde  peur  de  furprilb»  par« 
ce  que  fi  les  ennemis  pouvoienc  Vf  far* 
prendre  ,  ils  Vy  aflîégeroient  infrilliWe* 
meint,  &  qu'il  ft'éioît  pas  de  la  dignité 
d'un  grand  Roi  comme  tut  '  de  fe  mettre* 
da)3S  je  cas  de  défendre  une*  place  affîé*^ 
gée  :  que  cependant  il  devoit  avant  que 
defortirde  Burgo$  4oniier  aùi^  peuples^ 
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dbs  raifons  de  Ton  déparc»  tant  pour 
leur  donner  bonne  opinion  de  fes  af<- 
faires ,  que  poar  foatenir  leur  attache^ 
ment  &lear  courage* 

Dotn  Pedre  trouva  ce  confeil  fort 
Tage  :  il  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoir 
reçu  des  Jiouvellesde  Tolède,  qui  lui 
marquoient  que  fur  un  diffèrent  iur- 
vena  entre  deux  particuliers  y  toute  la 
Ville  croit  en  divîfion  ;  que  déjà  on 
s'ëtoit  aflèmblé  de  pairt  &  d'autre  » 
qu'on  en  étoii  venu  aux  mains  ^  &  qu'il 
y  avoir  eu  beaucoup  de  fang  répandu  j 
que  pour  arrêter  le  mal  avant  qu'il 
allât  plus  loin  »  fa  jpréfence  9c  ion  au- 
torité étoient  néceUaires.  Cette  réfoltt- 
tion  plrife  »  il  fit  venir  devant  lui  les 
principaux  habitans  de  Burgos  >  leur  ex* 
pofa  oe  que  l'on  vient  àt  voir,  &  la 
héceffité  de  £>n  voyagé  ^  les  afittta  qu'il 
feroit  de  retour  dès  que  cette>  affaire 
feroît  terminée ,  &  il  leur  recomman^- 
da  de  veiller  à  (on  fervice  pendant  ion 
abfence  jk  de  ne  pas  s*écafter  de  leoc 
fidélité  conftarite* 

En  partam  de  Burgos,  D.  Pedre  enr 
voya  fous  le  nom  <fe  D.  Fernand  de 
Caftroj  au  camp  du  Comte  de  TranC- 
tamare ,  pour  lai  Ça^re  des  propofitions 
tl'accommodemem«D«  Pernand  feignoit 

Qf 
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'3  66  Hîfiùire  de  Bertrand 
d'agir  de  fon  propre  moureiuent  ^^ék 
de  fe  faire  médiateur  entre  les  deux 
Princes,  D,  Henri  ayant  teçu  le.  meP- 
fage  ,  confulta  du  Guefclin  fur  U  rér 
ponfe  qu'il  dévoie  faire,  à.  ces '-pro^iî- 
riotîs.  Bertrand  lui  repondit  avec  fou 
humanité  naturelle,  que  s'il  y  avoir 
moyen  de  faire  une  bonne  paix,'folide 
&  avantageufe ,  il  lui  confeilloit  de  n'en 
pas  méprifer  Toccafion,  Mais  le  Prince 
qui  arrivoit  en  ce  moment^là  dans  la 
Ville  de  Calahorra  ,  dont  les  Botu^eois 
lui  avpîent ouvert  les  portes,  &S'etoien£ 
volontairement  fournis  à  fon  obéiflance» 
rejettatoiltes  les  propofitions  qu*on  lui 
•faiibit.  Cette  nouvelle  conquête ,  qui 
ne  lui  coutôit  ri^n  ^  le  flattou  fi*  fort, 
.&  lui  ptéfentoit  l'état  de  fes  afiaires  fi 
avantageux , -qu'il  crut  .ne  devoir  faire 

'  autre  chofe  que  de  pouiïer  la  guerre. 
JEn  effet ,  on  le  regardoif  déjà  dans  la 
Caftille  comme  un  libérateur ,  les  Villes 
fouhaitoienc  d'entrer  fous  fà  domina- 
tion ,  fes  fcorcés  s'augmentôieut  tous  les 
jours  à  mefure  qu'il  allait  en  avant  : 
d'ailleurs  qrfellefôreté  pduv©it-»ily  avoir 
pour  lui  à  traiter  avec  un  Prince  auflî 
mécKant  &  auflî  artificieux  que  D.  Pe- 

/dre,  qu'il  avoir  offenfé  d'une  maniera 
irrcmiâîble,&  dont;il   ne,poayQit  aiir 
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tendre  qu'aiit  feinte  apparence  de  grâ- 
ce ,  qui  couvtiroic  un  défir  éternel  de 
vengeance  contre  lui  &  fa  famille,  quel- 
ques traités,  quelques  fermens  qu'il  pûc 
ïziïe  pour  confirmer  la  pair. 

D'un  autre  côté  fon  Confeil  fecon^ 
doit  fon  ambition  ^  Se  lui  perfuadoit  de 
prendre  hautement  le  titre  de  Roi  de 
Caftille.  Quoiqu'il  ne  fouhaitât  rien  plus 
ardemment ,  il  y  avoit  pour  le  moment 
une  fecrete  répugnance  ,  foit  par  la 
crainte  de  s'expofer  à  tomber  de  trc^ 
haut  y  fi,  la  fortune  lui  devenoit  con- 
traire ,  foit  qu'il  crût  qu'il  lui  cônyenoic 
mieux  de  ne  pas  laifler  paroître  trop 
d'ambition ,  &  de  ne  pas  perdre  l'àffec* 
tion  &  la  confiance  des  peuples ,  ny 
ayant  encore  aucune  néceflSté  de  fe  preC^ 
fer  fur  cet  article.  Mais  une  raifon  ef- 
fentielle  le  contenoit:  il  ne  vouloir  paf 
donner  lieu  i  la  Cour  de  Rome  de  le 
confidérer  comme  Roi  de  Caftille  en 
vertu  de  l'interdit  prononcé  contre  D; 
Pedre ,  &  de  Tinveftimre  accorcîée  pàc 
le  Pape^à  lui,  ou  au  premier  occupant, 
&  qu'en  conféquence  de  ce  principe  i 
les  Papes  prétendififent  dans  la  fuite 
avoir  acquis  un  .droit  imaginaire  fur 
ce  Royaume,  dont  il  vouloir  conferver 
la  fouvgraiiieté  &  les  droits  inviolable- 
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fiienr.  Et  quoi  qu*il  voulue  bien  tiret 
parti  de  cet  interdit  pour  l'avance- 
ment  de  {ts  af&ires  6c  defes  defleins, 
il  ne  vouloit  cependant  point  paroître 
s^tn  être  prévalu,  penfant  au  contraire 
que  les  Papes  n  ont  abfolument  »  ni  en 
ancoiie  circonftance  que  ce  £>it  ^  le 
droit  d'étendre  leur  puilTance  fur  le 
temporel  des  Rois. 

Par  ces  c^nfidéracions  »  il  refuToit 
conftamment  de  fe  prêter  aux  deGrs  de 
fes  amis ,  &  de  comentir  â  prendre  le 
ârre  à^  Roi ,  ou  de  &  le  laiiler  don* 
wr.  Du  Gue{clin ,  j^éfent  à  cette  dé» 
libération  ,  £c  «qui  en  fentit  l'impor- 
cance  >  prit  la  parole  ,  &  repréfenta  au 
Prince  qu  il  n^  devoijt  pas  s'opiniatrer 
plus  long-temps  contre  Tavis  général 
de  toute  ion  armée  :  >>  Sou£ez ,  dit-il» 
Sdgneuf  y  -que  npiiis  joignions  tous  nos 
tstès  -  humbles  prières  pour  vous  réfoii- 
dce  ï  vaincre  votre  modedie  ^  &:  à  ne 
pa^  préférer  vatre  opinion  particulière 
AUX  vœux  de  toiice  rEfpagne  entière , 
^  ï  i'al^âîon  à^  fQUS  vos  ferviteurs. 
Conâdérez»  «'il  y&9&  plaît  $  la  diffé- 
rence qui  eft  entrée  vous  ié'  D*  Pedre  : 
fes  crimes  le  renverfent  du  Throne  , 
&  vos  vertus  vous  y  appellent.  Il  n'eft 
point  queftion  ici  de  l'interdit  du  Pape  ^ 
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ni  des  ptétendons  que  la  Chambre 
Apoftolique  {>dnrroic  avoir  un  jeur  :  c'eft 
votre  épee  Se  un  |ttfte  fujet  d'une  vei^- 
geance  naturelle  &  lé^cime  qui  dépof*- 
iedenc  le  Tyran  :  c*eft  Ùl  cruauté ,  fes 
perfidies ,  fes  imptécés  <pii  ont  occafion- 
né  cette  guerre  ,  vous  n'êœs  armé  que 
pour  votre  défenfe*  Quelque  intérêt  que 
nous  prenions  cous ,  &  que  vous  dévies 
vous-même  prendre  à  votre  gloire  «  c'^ 
rintérèt  de  toute  la  nation  qui  dft  au- 
jourd'hui si  confidérer  :ce  changement  efi: 
devenu' néceilàîre  %  puisqu'elle  vous  ibu^ 
haite  pour  fon  Roi  :  ce  titie  vous  tSk 
fiéceflâire  dans  la  circotiftance  préfente  » 
Dieu  7  a  attaché  un  caraAere  qui  eft  fa 

Îirc^re  image,  &  qôiinipire  aux  peuples 
'amour  3  le  refpeâ  &  i'obéiflance.  Au 
lefte ,  votre  armée  vifborieufe  ^  droit 
de  vous  proclamer  Roi,  comme  autre- 
fois les  armées  Romaines  om  donné  des 
Empereurs  à  l'Univers  entier*  Sofez  af-- 
furé,  Seign^Bur,  que  les  mêmes  foldats 
qui  vous  auront  déféré  ce  gkxrieux  titre  « 
vous  maintiendront  fur  Je  Thrône  fuf- 
mi'à  la  dernière  courte  de  leur  Êuig»»* 
Quand  dû  Guelclinënt  fini  ce  difcours  » 
il  s'écria  tckit  de  fuite  èc  iads  s'interrom- 
pre ,  Vive  le  Roi  p.  Henri  deuxième  » 
par  la  grâce  de  Dieu  ^  le  Viâoneiuc  9 
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Roi  des  deux  Caftities ,  de  ScYille  &:'de 
I^éon.  Alors  rdute  lafSeinblâe cria  ,  Vive 
le  Roi,  tout  d'une  voix  ;. toute  Tarinée 
ien  fit  autant ,  &  les  voix  de  la  Bouc- 
geoifîe  firent  retentir  Tait  de  Vive  le 
Roi.  C*eft  ainfî  que  D.  Heiui  fiit  procla- 
mé ic  reconnu  Roi  dans  la  Ville  de  Ca- 
lahorra.  Le  premier  aébe  de  ia  Rc^auté 
fut  de  donner  à  du  Guefclin  la  Comté 
de  Borgia  9  en  reconnoiilànce  de  (es  fer- 
vices  &  de  fon  aaachenxent  >  (  &  peut* 
£tre  de  ce  qu'il  venoit  de  faire  )  >  il  fit 
4ies  préfents  aux  Seigneurs  &  aux  Capi- 
taines qui  fe  trouvèrent  près  de  lui  »  & 
diftribua  une  grande  fomme  d'argent 
auxfoldats. 

Auffi-tot  la  proclamation  »  &  en  at- 
tendant le  couronnement  avec  tout  Tap- 
pareâ  Royal ,  Se  fiiivant  lu^e  de  la 
Caftille  ,  on  arbora  l'Etendart  Royal  » 
fous  les  aufpices  duquel  y  &  Jkns  per- 
dre un  moment,  on  prit  le  chemin  de 
Burgos,  où  le  couronnerbent  devoir  fe 
faire  9  &  ou  étoient  dépofés  !e$  orne- 
m'ens  Royaux. 

D.  Henri  avant  que  de  partir .  pour 

cette  capitale ,   envoya  donner  avis  aux 

Iiabitans,  que  Dieu  l'ayant   élevé  fur 

.  leThro^ie  de  Caftille  par  la  voix  des 

Grands  ,  de  toute  l'armée  >  &  du  peu- 
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pie  ,  il  alloit  fe  rendre  dans  leur  Ville 
pour  y  prendre  les  ornemens  Royaux  g 
s'y  faire  facrer ,  prêter  les  fermens  ufi- 
x.ksy  &  recevoir  ceux  de  la  nation  ,,  fui- 
vant  qu'il  avoir  été  de  tous  temps/ pra- 
tiqué par  les  RoisXes  prédccefTeurs»  Qu'il 
leur  enjoignoit  de  fe  difpofer  pour  cetce 
cércmonie ,  &  qu'il  efpéroit  de  leur  ^^ 
£e£tion  qu'ils  ne  négligeroient  rien  pour 
la  raidre  augufte  ,  &  pour  qu'on  sie^ 
,  manquât  à  rien  de  ce  qui  appartenoit  à 
un  fi  grand  jour. 

Cette  nouvelle ,  &  les  ordres  qui  1  aCf? 
compagnoient  >  furprirent  éérangea»ent 
cetce  Bourgeoifie  qui  n'en  avoir  eucort^ 
aucun  avis  :  il  y  en  eut  quelquesrùns  qui 
opinèrent  d'abord  de  répondre  à  Doin) 
Henri  que  la  Ville  de  Burgos  ne  con- 
noiiToit  d'autre  Roi  de  CaftiUe  que  D« 
Pedre,  mais  on  fe  Rtviik  ,  &  on.pfii: 
l'intervalle  d'un  jour  pour  fe  coijfulter 
•  &  convenir  de  la  réponfe  qu'il  y  auroii: 
à  faire# 

Pendant  les  délibérations ,  le  peuple 
s'aflemble  dans  les  rués ,  fçachant  que  D. 
Henri  venoic  chez  eux  avec  une  armé^ 
puiflànte  Se  viâorieufe  »  il  déclare  qu'il 
n'y  a  point  deux  partis  à  prendre  »  que 
ce  Prince  les  foumettra  de  force ,  fi  on 
ne  le  reçoit,  pas  dé  bonne  gtacé,,  que  D« 

<16 
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Pedre  n  a  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir 
àt  les  défendre ,  &  qu'il  les  a  aban- 
donnés par  une  £ûce  honceuiè*  Que  D* 
Henri  eft  an  Prince  rempli  de  vertus  » 
te  Tautre^  le  plus  videos  de  tous  les 
liommes  »  cju'ainfi  il  n'y  avoir  pas  à  ba- 
lancer »  &  qu'il  Êdloit  recevoir  D.  Hemî 
Hc  le  couronner. 

La  Boatgeoifie  de  Bui]p)i  étoir  corn- 
iiofée  d'hommes  ^ie  trois  religion»»,  des 
Chiéiiens  »  des  Juifs  &  des  M ahoaié« 
tans.  Pour  éviter  les  conteftations  qui 
auroientpn  forveoir  (I  on  eut  fait  la  dé- 
libération  dan»  une  aflemblée  générale  » 
si  fut  convenu  que  ceux  de  chacune  de 
ces  trois  religions  s'a^mbleroient  en 
leur  particulier  ^  Ct  confulteroîent ,  & 
chargeroient  des  Députés  4e  fe  trouver 
j^ec  les  anales  au  Qomeilqui  feroit  tenu 
éfr^  la  MaiTon  dti  Ville  »  &  que  là  on 
nrendcoit  une  réfoluôon.  définitive. 

Dans  TaiTemlidée  d«  Chrétiens  »  <iui 
l^rtnoient  la  principale  &  la  plu$  tK>m« 
breufe  portion  de  la  Bourgeome  »  TEvc- 
que  (i)  qui  y  préfidoir»  dit  que  Dieu 
'  dans  .£|  colora  anoît  donaé  à  TËlpagnf  oa 
laperibnne  de  D.  Pedre  un  Roi  pour  la 


*^ 
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châtier  de  fes  ^chés;  que  Dteuappatfé 
leur  anenoic  lui-même  un  Prince  ae  iâ 
main  &  félon  ion  cctur  »  de  qu'il  avoir 
orné  de  toutes  les  vertus  Royales  :  que 
D.  Henri  étoit  on  préfent  de  ta  mifért-* 
'  corde  divine ,  qui  avoir  défarmé  fa  juT? 
tice.  Que  }a<lUfér«nce^ntre  un  Roi  cruel  » 
&  infuppcNTtable  â  toute  la  nation ,  6c 
un  Prince  plein  de  bonté  »  de  fàgefTe  8c 
de  modération ,  étoit  un  augure  certain 
de  la  profpérité  future  du  Royaume  j 
que  les  grandes  qualités  du  nouveau  Rot 
ailoient  eiTuyer  les  larmes  que  Tinhu- 
main  D.  Pedre  avoir  fait  répandte  aux 
grands  comme  aux  petits.  Que  ce  grand 
événement  étoit  viuUement  un  miracle 
de  la  Providence ,  6c  un  ordre  de  s'y 
Soumettre,  puifque  cette  Providence 
avoit  mis  dans  Us  mains  de  D.  Henri  ^ 
ccmtre  toute  apparence,  des  forces fuf- 
£fantes  ponr  contraindre  ceur  qui  réHf* 
ceroient  à  la  volonté  divine ,  &  qui  at- 
tireroient  par  cette  déibbéiffance  la  co« 
1ère  <ie  Dieu  fur  eux  »  6c  la  ruine  de 
leurs  £miiUes ,  &  de  leur  patrtel 

Ce  difcouts  du  Prélat  entraîna  tons 
les  e(prits  6c  toutes  ks  voix:  tocs  y  ap- 
plaudirent 6c  témoigneront  leur  empre^ 
lèment  de  voir  D*  Henri  dans  leur  Ville 
4r  de  xecevoir  ies  foix,  Le  même  paxd. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


374  Hijîoire  de  Bertrand 
ÏQi  pris  dans  l'aflemblée  des  deux  autres 
feaes ,  en  forte  que  les  Députés  s'étîuit 
trouvés  au  rendez  vous  3  il  n*y  avoitplus 
rien  à  confulter  ,  finon  ce  qu'il  y  auroit 
à  faire  pour  la  rcceprion  du  nouveau 
Roi. 

On  commença  par  envoyer  au-devant 
,  du  Prince  vingt  àt%  plus  qualifiés  ha- 
bitans,  pour  lui  préfenter  les  refpeâs 
de  la  Ville  »  avec  les  honneurs  dûs  à  la 
Majefté  Royale,  &  laffurer  de  robéit 
fance  &  de. la  fidélité  de  fesfujets.Ces 
'Députés  le  trouvèrent  entore  dans  Ca- 
lahorra ,  où  il  attendoit  le  retour  de  fbn 
envoyé  ,  ayant  feulement  fait  avancer 
quelque  cavalerie  pour  invertir  Burgos» 
en  cas  que  t^ne  grande  ville  eût  ba* 
lancé  à  le  reconnoître. 
'     Les  Députés  introduits  en  la  préfence  . 
du    nouveau  Roi  ,  fe  jerterent  à  ks 
"pieds ,  &  lui  firent  leur  harangue  ac- 
compagnée d'abondantes  larmes  ,  qui 
cxpnmoient  leur  afFeâion  &  leur  ten- 
drefle  beaucoup  mieux  que  heurs  paro- 
les. Le  Roi  pénétré  d'une  fi  vive  expref- 
fion  de  leuts  fentimens  ,  leur  donna  des 
témoignages  fenfiblesde  fa  fatisfeaion, 
te  du  contentement  qu'il  avoit  de   la 
*  conduite  de  leurs  concitoyens  ;   &  fans 
'déplacer  confirma  de  fon  propre  mou* 
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Veinent  tous    leurs  privilèges  ^  &   en 
sijouta  de  nouveaux*  Puis  prenant  par  la 
jnain  celui  qui  avoit  porté  la  parole  »  il 
le  mena  à  du  Guefclin ,  &  en  le  lui  mon* 
.  trant  :  voilà ,  dit-il  »  celui  qui  vous  a 
:  donné  un  Roi  ;  c'eftpar  fa  faveur  &  par 
fà  voix  que  Dieu  m'a  mis  la  Couronne 
fur  la  tcte.  L'Orateur  regarda  avec  ad- 
miration  <et  homme    extraordinaire., 
dont  la  renommée  avoir  porté  le  nom  Se 
les^  exploits  jufques  dans  Burgos  :  il  fe 
jetta  i  deux  geiK>ux  devant  lui  &c  lut 
.dit:.»  Seigneur,    vous  avez  rendu  à  la 
.  Caftille  un  fervice  ineftimable:'  elle  eft 
*  heureufe  &  glorieufe  d  être  vaincue  par 
-vous:  le  fodv.enir  de  votre  nom  lui  fe^ 
\ra  précieux  jufqu'à  norre  dernière  pof- 
tériré  ».  Bertrand  le  releva  ic  lui  dit 
.feulement,  que  la  fidélité  des  habitans 
.  acheveroit  leur  bonheur ,  que  l'armée 
n'a  voit  fait  que  commencer.  Le  Roi  con- 
rgédiajes  Députés  &  leur  promit  qu'il 
-  jTeroit  chez  eux  dans  cinq  ou  (îx  jours.  Hr 
reprirenr  enfuitc  le  chemin  de  leur  Ville 
.  pour  y. porter  de  fi  bonnes  nouvelles, 
&  annoncer  la  prochaine  arrivée  du  Roi 
poui;  que  tout  fut  difpofé  pour  fa  récep- 
.  lion. 

Le  Prince  partît  enfin  comme  il  la- 
yoit  proniis  j  &  quand  il  fut  i  quatre 
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lieues  près  cle  Btugos  ,  il  trouva  i  & 
.rencontre  tous  les  cor^  de  la  Boargeoî- 
fie,  précédés  par  huit  des  Principaux 
portant  les  clefs  de  la  Ville  chacun  au 
bout  d'une  lance  »  la  Ville  ayant  huit 
portes.  A  une  demi*lieue  de  diftance  des 
fauxbourgs ,  il  trouva  TEvèque  avec  tout 
le  Clergé  venant  proceffionnellement 
au-devant  de  lui»  Crdx  &  Bannières 
levées. 

Le  Rcn  &  tous  ceux  qui  l'accompa* 
gnoient  defcendirent  de  cheval  :  il  fe 
mit  si  genoux  pour  remercier  Dieu  àxi 
grâces  dont  il  le  <x>niUoit ,  &  il  entra 
dans  la  Ville  i>récédé  de  cette  nombreu- 
fe  proceffion.  Toutes  les  cloches  annon- 
cèrent fon  entrée  :  il  trouva  les  ruos 
tendues  des  plus  belles  tapîdèries»  & 
les  fenêtres  garnies  de  xiaoxt^  \t^  Da- 
mes. ,  parées  de  leur  mieux  »'  pour  celé* 
brer  un  fi  beau  jour  :  elles  ^ifoient  en* 
tendre  leucs  cris  de  joie  &  leurs  vceux 
pour  fa  profpérité  y  en  lui<loanant  mît 
le  bénédifHons.  Les  rues  par  où  il  paf- 
foît  étoîent  jonchées  de  fleurs ,  &  par- 
tout fait  retentiflbitdes  plus  belles  voix 
êc  des  mftruihens  de  muficpie.  Parmi 
tant  de  pompe  »  de  magnificence  &:  de 
joie  publique,  on  enteudoit  le  nom  de 
du  Guefclin  prtyrlamé  par  tout  ce  peu* 
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pie  y  en  forte  qu'il  partageoic  prefque 
avec  le  Roi  les  acclamations  &  les  hon« 
neuts  de  ce  triomphant  fpedacle. 

Ce  cortège  accompagna  le  Roi  \ 
TEglife  Cathédrale ,  ou  il  rendit  fe$ 
premiers  hommages  &  Tes  aâions  de 
grâces  à  Dieu  :  de-là  on  le  conduifit  ai| 
Palais  des  Rois  de  CaAille»  où  il  trou« 
Va  un  fouper  que  la  ville  lui  avoit  prc-^ 
paré  avec  toute  la  magnificence,  la 
ibmpruofité  &  la  délicarel&  imagina* 
blés. 

Le  Roi  avant  que  de  fe  faire  couron- 
ner 3   fouhaitoit  la  préfence  de  la  Retnc 
fa  fecnme,  qu'il  avoit  laiflee  en  Ara^n  \ 
jnais  elle  avoit  prévenu  ion  intention  » 
iSc  s'écoir.  ap{M:ochée ,  ï  mefure  qu'elle 
avoir  appris  qu'il  avançoit  dans  la  Caf^ 
tille ,  en  forte  qu  au  bout  de  huit  jours 
elle  fut  auprès  de  luL  Son  arrivée  aa? 
noncée  dans  la  Ville  y  renouvella  la  ;oie 
de  tous  les  hahitans  :  du  Guefclin  à  la 
tète  de  cinquante  des  principaux  Sei- 
gneurs de  l'Armée  ,  alfa  par  ordre  du 
Roi  à  une  lieue  de  la  Ville  au-devant 
d'elle.  La  Reine  avoit  avec  elle  trois 
fœurs   du  Roi  foii  mari  :  elles  étoienc 
dans  un  char  doublé  de  drap  d'or»  & 
enrichi  de  pierreries ,  fuivi  de  pilleurs 
autres    prefque  auflit  magnifiques  »  oè 
étoienc  les  Damts  de  fa  Cous. 
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Si-tôt  qu'elle  apperçut  du  Guefclin  & 
ïbïi  cortège ,   elle  mit  pied  à  terre  auf- 
fi  bien  que  toutes  fës  Dames  :  ils  étoient 
déjà  tous  defcendus  de  cheval  àhs  qu'ils 
avoient  apperçu    les   équipages    de   la 
ïleine ,  pour  lui  témoigner  plus  de  ret 
pe<5t^  La  Reine  reconnoiffant  de  loin  du 
Guefclin  à  la  tête ,  oublia  fa  dignité  & 
prefque  la  bienféance,    elle  doubla  le 
J)as',   fe  jetta  à  fon  col,  &  Tenibrafla 
de  tout  fon  cœur  :  »  C'eft  vous ,  lui  dit- 
elle  ,•  avec  tranfport,  vaillant  du  Guef- 
clin ,  c'eft  vous  que  je  dois  regarder  tou- 
te ma  vie  comme  le  protefteur  de  ma 
Inaîfon  ;  c'eft  à  vous  que  je  dois  Tctat 
Royal  où  fe  me  vois  montée  conrre  tou- 
tes mes  efperances.  Ce  n'eft  p:îS  moi  qu'il 
en  faut  remercier  ,  Madame,  répondît 
du  Guefclin  .  ce  font  les  vermsduRoi 
votre  époux  &  les  vôtres,  que  lajuftice 
de  Dieu  a  récompenfées  d'une  ^es  plas 
belles  couronnes  du  monde  ». 

Cependant  les  PrincefTes  fœurs  du 
Rot  ,  confîdéroient  du  Guefclin  avec 
étonnement ,  &  ne  trouvoient  pas  que 
fa  figure  répondit  à  tant  de  merveilles 
qu'elles  avoient  entendu  dire  de  lui  : 
elles  ne  pouvoîent  comprendre  que  cet 
homme  dont  la  renommée  leur  avoit 
fait  'entendre  les  faits  d'armes  extraor- 
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dînaires,  &  qui  en  dernier  lieu  étoic 
Tauteur  de  rélévation  du  Prince  leur  fre-* 
^e  fur  le  Thrône  ,  fût  d'une  repiéfenta- 
.rion  Ç\  défavantageufe  :  &  difoient  qu'il 
etok  un  exemple  bien  vrai ,  que  la  yerta 
jTurpaflè  la  bonne,  mine. 

Après  que  la  Reine  eut  reçu  les  com- 
plimens  des  Seigneurs  venus  avec  da 
Guefclin^  &  ceux  des  habitaus  de  Biir- 
;gos ,  elle  monta  fur  une  mule  d'Ara- 
:gon  5  couverte  d!une  Koufle  &  d'un  hatr 
nois  tout  éclatans  d'qr  &  de  pierreries  , 
•qui  étoit  unpréfent  des,  mêmes  Bour- 
-geois.  Elle  voulut  que  du  Gaefclin ,  à 
.qui  elle  crut  ne  pouvoir  faire  trop  d'hoi> 
neur,  eût  celui  de  marcher  à  côté  d  cl-- 
^e',  *&îes  Dames  d^  fa  Cour,  au  nom- 
tbre  de  cinquante  ^  ayant  tro«Yc  auflî  des 
•montures  toutes  prêtes ,  ne  remontèrent 
plus  dans  leurs  chars.  La  Reiue  &  cha- 
cune de  (es  Dames  avoient  leur  Che- 
valier auprès  d'elles ,  &  dans  ce  bril- 
lant équipage  on  pourfuivit  la  route  juf- 
qu'à  Burgos. 

La  Reine  3  avant  que  d'y  entrer  fût 
^haranguée  par  tous  les  Ordres  de  la 
Ville  :  le  (Clergé  hii  fit  hots  des  portes 
la  mcme  réception  qu'il  avoit  faite  au  - 
Roi  :  enfin  on  n'oublia  rien  pour  lui 
faire  .  connoître  la  joie  ,  le   refpeâ:  de 
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rattachement  des  habitans.  Elle  fe  ren* 
dit  i  la  Cathédrale  ,  où  elle  fut  reçue 
&  complimentée  par  TEvèque  ,  &  de- 
là au  Palais  j  où  elle  trouva  le  Roi ,  ac- 
compagné du  Comte  de  la  Marche  & 
de  tous  les  Seigneurs  ,  qui  actendoîc 
ctvit  iiluftre  époufe ,  pour  partager  avec 
elle  fa  gloire  &  ion  triomphe,  comme 
elle  avoii  partagé  avec  lui  les  difgraces; 
Enfin  le  jour  de  fon  couronnement 
arriva.  Cette  augufte  cérémonie  fe  fit 
le  jour  de  Pâques  13^^,  avec  toute  la 
magnificence  poflible ,  &  avec  la  joie  la 

f^lus  générale  de  la  parc  du  peuple  »  pat 
'Evèque  de  Burgos  ^  dans  le  Monaftere 
de  Las  Huelgas  (i). 

Lorfqu'on  fut  de  retour  au  Palais  5 
pourlerepis  Royal,  la  Reine  avant  que 
de  fe  placer  dit  au  Roi  fon  mari  j  qu'el- 
le avoit  une  prière  à  lui  faire  ;  mais  que 
par  provifion ,  elle  le  prioit  de  lui  pro- 
mettre de  ne  la  pas  re&fer  ;  le  Roi  lui 
jura  de  loi  accorder  d'avance  tout  ce 
qu'elle  voudroit  de  lui.  Aufli-tot  elle  ap- 
ella  du  Guefdinj  &  lui  dit,  puifque 
e  Roi  me  le  permet,  je  vous  donne  la 
Comté  de  Tranftamare  qui  eft  i  moi  : 


i 


(  r  )  C'eft  un  Monaftere  de  l^les  en  pofTefl^a 
et  l'honneur  du  coarooncBicnt  des  Roi$. 
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<iu  Guefclin  lui  rendit  grâce  comme  il 
le  devoir ,  de  fa  gcnérofiré  vraiment 
Hoyale.  Le  Roi  alors  prit  la  parole  ,  & 
lui  dit ,  pour  confirmer  ce  que  la  Reine 
vient  de  faire ,  j'y  ajoute  la  Comte  de 
Soria  »  dont  je  vous  fais  prcfent  \  Se 
Bertrand  conms  de  tant  de  bienfaits  5 
ne  put  que  recommencer  fes  aâions  de 
grades. 

Le  lendemain,  le  Btoi  affèmbla  TAr- 
mée  &  la  fiourgeoifie:  il  dit  à  (ts  Of- 
ficiers qu'il  vouloir  .rccompenfer  autant 
qu'il  .le  pourroit  leurs  fervices  &  leur 
valeur  :  il  commença  par  notre  Héros 

3u'ilélera  à  la  dignité  de  Connétable 
e  Caftille  ,  &  le  fit  Duc  de  Molinés, 
(ji)  Il  diftcibua  des  Terres  &  des  Ti* 
trss  aux^  Seigneurs  »  à  proportion  de 
leurs  mérites  ;  &  pour  rendre  cecce 
jourt^e  â  jamais  mémorable ,  il  ajoura 
4e  nouveaux  .privilèges  â  ceux  qu'il 
«voit  déjà  accordés  à  la  Ville  de  Burgos, 
La  joie  de  toutes  ces  brillantes  cér 
témoniesÊit  un  pea  troublée  par  l'ia* 


('i^Lfis  HIfterkns  ao  iiqiis  apprennent  pay 
fi  ces- trois  titres  de  Comte  de  TranIVamarc  , 
Comte  de  Soriâ  &  DUc  dé  Molinés  écoîent  h^ 
rWitaiifcs  \  il  y  apparcnc^h  qu'ils-  n'étoicw  qu'à 
vicé 
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quiétude  qac  donnèrent  au  nouveau 
Roi ,  les  Capitaines  Anglois  cjni  ctoienc 
ventis  en  Eipagne ,  avec  les  Compa- 
gnies blanches.  Depuis  quielqiie  -  tems 
on  remarqucxc  du  refroidiflcment  de 
teur  part  ;  on  s'apperçur  de  quelques 
fiaifôns  avec  les  parâfans  de  D.  Pédre, 
&  de  leur  mécontentement  contre' X>, 
Henri  ,  dont  on  attribua  la  caufe  ,  à 
leur  jaloufiç  contre  du  Guefclin,  qu^ils 
voyoienf  comblé  de  faveurs  &  en  pot' 
Xeffijonde  toute  la  boi^fiancéda  Prince, 
te  bruit  couroit  tnème  que  leur  traLitc' 
avec  D.  Pedre  étbit  tout  tait.,  Se  iju'ils' 
h'attendoient  '  plus  qu'une  ôcçâfion  fav' 
Torable  pont  fç  dçclarer  ,  &  on  fe  çon* 
firma  dans  cenç'  opinion ,  par  la  de-^ 
mande  que  firent  les  Compagnies  au 
Roi ,  de.  leur  permettre  de  fuivre  leur 

grêmiere  deftination'  èti  paffant  au 
oyaume  de  Grçnade.  Cette  propbfitîôîi 
venoit  des  Anglois ,  &  quoi  q\i'elle 
fôt  tout-à-faip  déplacée  ;  '  ic  contraire 
aux  vœux  du  refter  de  I^artnée,  ils  la 
foutenoicûi:.  (î  ppiniatrement ,  que  D. 
Henri  penfà  qu'il  feroit  fagernent  de. 
faire  atrêtet leurs-  principaux  Offitiers  | 
piais  il  différa.  He'^&-aO&tèr',dp  leurs^ 
perfonnes ,  tant  d.%ns  Telpérapcç  qu'ils, 
ri^yiendroient  de  ce  déraifoiinable  pro-* 
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Jet ,  que  parce  qu'il  fe  tfouvoit;  en  état 
de  ne  rien  craindre  de  leur  envie-  ni 
de  leur  infidélité. 

Que  ce  foupçon  fut  fondé  ou  non , 
on  ne  laifla  pas  de  les  biçri  obfcrver  ^  & 
fur-tout  dç  ne  |es  pas  laifler  eu.  force 
près  de  la  perfonne  du  Rfpi>  de  crainte 
de  quelque  furprife  :  cependant  il  n'y; 
avoit  pas  d'apparence  lailonnable  qu'iU 
euffent  voulu  le  trahir ,  après  les  preu^ 
ves  qu'ils,  lui  avoienj  données  de  leur 
zélé  &:,fle  leur  coi^rage,,  &c  après  la  gé-» 
néfofitéjay^ç  laquelle  il  bs  avoit  récom- 
pepfésj  &  qu'ils  euffibnr  fait  une  t^lle 
lâcheté  pour  ifavprifeç  un  Prince, odieux 
à  topt  Tuaivep  >  &;  de  qui  ils  n'avoieni 
rien, SI  acçendre.  M^  comme  dans  le^^ 
circonQinces  militaires  pjius  que  par-  roue 
aiÙ^i^ ,-  "la^ifi^îjfie  fift  ,p|u4ence  &  fa» 
geflSb^  o^  ccfTa  dp  ^es^appeller  aux  Çon-^ 
£bil^,  ;&  ,4e. leur  Cf^iQimuniquer  ce  qui. 
s  y:  4çlibérojj; ,  pouï  l^ur  faire  voir  qu'oa 
%vôit  .pfis,o|tibrage  .de  ieur  conduire, 
&  qu^oQ  ne  -tçs  çraignoit  pas  ,  &  que 
mè^  i;ils  dçi^i^içpt.quelq9.es,  fujets  de 
plainte^,  on é»oii[jqp  flyyj  4^  leur  faire  un, 
i3>auy^:;parj^-  .Ainfi^p.  Henri  n'admit 
pliis  jia4ii^fon,,Cppfeilque  les  feuls  Seir. 
g^iejys  ^  Çîipimini^s  prançois,^  Efp^-, 
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lues  chotes  étant  en  cet  état ,    le  Roi 
tint  on  Confeil  général  »   &  déclara  ^e 
fon  intention  écoic  daller  en  avant  dans 
la  CaftiUe  &  fans  délai  :  fur  quoi  il  de- 
maafla  Tavis  de  du  Gnefclin  le  premier  ; 
celtti-ci  lui  tépondit  en  peu  de  mots»  en 
homme  dont  la  iageflè  dirigeoic  les  fen- 
timens  »  »  Se^neur;  il  n'y  a  pas  là  lieu 
i  délibérer ,  il  faut  dès  demam  marcher 
vers  Tolède  »  Ac  la  diligence  eft  d*au« 
tant  plus  néceflàire ,  que  fi  D.  Pedre 
vous  attend  dans  cette  ville  >   vous  Yj 
prendrez  infailliblement  :  car  tout  lui 
manque  »  il  n'a  point  de  forces  en  cam« 
pagne  »  fes  Places  font  d^amies  »  Se 
rien  ne  pourra  arrêter  les  progrès  de 
votre  armée  viâorieufe }  &  u  D.  Pedre 
vous  tomboir  entre  les  mains  j  la  gaer« 
te  fîniroit  U.  Si  d'un  autre  cèté  ce  Prince 
ne  fe  hafarde  pas  i  foutenir  un  ficge  » 
comme  raiibnnablement  il  nç  le   doit 
pas  j  il  manifeftera  là  foMefle»  2c  ne 
craignez'^pas  ,  fur  ma  parole  »    que  les 
Bourgeois  abandonnés    èc  fans  défen» 
ièur ,  expofent  une  fi  grafide  èc  riche 
ville  aux  défolàtîons,  d'un  fiege>»> 

Cet  avis  fut  reçu  &  approuvé  fanscon^ 
tradition  ;  &  dès  le  même  four ,  di| 
Guefclin,  Olivier  (on  frère»  le  B^ue 
deViUaine.leChcvalierVert,  &OJit 
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vîér  de  Mauny  .prirent  les  devans  avec 
l'avant ->  garde.  Le  lendemain  dès  la 
pointe  du  jour ,  le  Roi ,  la  Reine  & 
toute  la  Cour  prirent  la  même  route 
avec  le  refte  de  Tarmce. 

D.  Pedre  fut  bientôt  averti  de  cette 
marche  ,  &c  vit  bien  que  k^  affaires 
étoient  dcfe(pérées.  11  aflembla  les  ha- 
bitans  de  Tolède  pour  les  leurrer  fui- 
vant  fon  ufâge  de  raufles  efpérances  :  ii 
leur  dit  qu'il  avoît  fait  lever  une  puil- 
fante  armée  i  Séville  ic  à  Cordoqe ,  & 
qu'il  comptoit  la  mener  au  devant  de 
fes  ennemis  9  mais  que  la  défeâion  des 
habitant  de  Burgos  avoit  dérangé  fes 
mefures:  qu'il  efpércit  de  leur  fidé- 
lité ,  &  les  conjuroit  d'être  plus  conf- 
tans  dans  fonfervice  que  ne  Tavoienç 
été  ^quelques  autres  Villes  :  que  la  leur 
étoit  grande  ,  forte,, garnie  abondam» 
ment  de  toutes  fortes  de  munitions , 
&  remplie  des  plus  braves  hommes  du 
monde  :  qu'il  ne  leur  demandoit  que 
de  tenir  huit  jours ,  &  qu'avant  ce  tet*- 
me ,  il  viendroit  à  leur  lecours  avec  une 
armée  de  cent  mille  hommes  :  qu'ïf 
étoit  fêché  de  les  quitter,  mais  qu'il 
comptoit  fur  leur  valeur ,  &  que  fa  pré- 
fcnce  étoit  néceffaire  powr  faire  avan^ 
cer  cette  grande  armée. 
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Les  Tolédans  éroienc  trop  bien  infor-c 
mes  de  la  fauflecé  de  ces  promefles» 
pour  en  être  les  dupes  ;  cependant  ils 
.  feignirent  de  le  croire ,  &  lui  promi- 
rent tout  ce  qu'il  voulut ,  dans  TidéoL 
de  fe  débarrafler  bien  vice  de  la  pré- 
fence  de  ce  Prince  cruel ,  &  de  refter 
les  maîtres  de  fe  conduire  fuivant  les 
occurrences.  D.  Pedre  les  quitta  le  me* 
me  four ,  emportant  avec  lui  toutes  fes 
richefles  ,  fes  plus  beaux  meubles  y  8c 
ies  bijoux.  Quand  il  fut  hors  de  cette 
grande  ville  ,  il  fe  retourna  pour  la  le- 
garder  encore  une  fois ,  &  fentant  Iç 
déplorable  crat  de  fes  affaires ,  qui  le 
rcduifcit  à  fuir  devant  fon  frère  bâtard^ 
fans  avoir  eu  Iç  moyen  de  lui  oppofer 
une  armée ,  &  qu'au  contraire  fa  No- 
blefTe-  même  lui  refufoit  le  fecours,  fa 
férocité  naturelle  s'amollit ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  répandre  des  larmes  & 
de  reconnoître  dans  l'abyme  de  malheurs 
où  il  fe  trouvoit  réduit ,  la  vengeance 
d'un  Dieu  qui  fait>  quand  il  lui  plaît , 
rendre  compte  aux  Rois  du  repos  &  du 
ibonheur  des  peuples  qu'il  leur  a  donné 
à  gouverner,  Un  Avenmrier ,  faifam 
l'Aibrologue  ,  comme  pareils  gens  ne 
manquent  pasx auprès  des  Princes»  fur-» 
çout  du  carafter^,  dg.  D.,  Pedr^ ,  Uû  m^ 
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liodça»  pour  le  confoler,  que  fa  mau- 
yaife  fortune  ne  feroit  que  pour  un 
f^mps ,  &  qu'il  fè  reverroit  plus  puif- 
fant  que  jamais.  On  verra  par  la  fuite 
lie  cette  hiftoire  ,  à  quoi  fe  termina 
cette  imperciiîente  prophétie. 

Quoique  D,  Pedre  eût  enlevé  (ts  rré* 
fors  avec  toutes  les  précautions  po0îWçs> 
pour  ne  pas  laifler  jugerqu'il  partoit  pour 
i^e  plus  revenir ,  chacun  le  fut  le  jour 
même.  Alors  le  bas  peuple  fe  répandit 
dans  les  rues  comme  une  troupe  de  fu- 
rieux ,  &  crioit  que  puifque  le  Roi  les 
abandonnoit  ainfi  aux  armes  des  Etran* 
gers,  &  qu  en  fe  retirant  dç  leur  ville  > 
éc  emportant  fes  meilleurs  effets  »  il  te« 
nonçok  à  y  revenir  »  il  falloir  fans  ba- 
lancer fe  donner  à  un  nouveau  Maître 
qui  eût  la  puiflance  &  la  volonté  de  \ts 
protéger.  Les  Bourgeois  eurent  le  cré- 
dit de  diflîper  cerice  canaille  ,  &  de  la 
contenter  de  paroles ,  enforte  quç  cette 
émotion  n'eut  pas  de  fuite. 

Nous  avons  yu  que  du  Gueicîin  avoît 

Eris  les  devans  avec  lavant-garde:  le 
ruit  de  fa  marche  répandit  lalarme 
dans  les  environs  de  Tolède,  enforte 
que  tous  les  gens  de  la  campagne  vin- 
rent chercher  un  afyle  dans  la  ville, 
HVPc  Içur^  çfF^t$  ^  Içurs  beftiaux,  *c  jT, 
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388  Hiftoirc  de  Bertrand 
portèrent  le  trouble  Se  la  conftematîofU' 
Sur  ces  entrefaites  Bertrand  fonrint  avee 
foo  inonde ,  inveftit  la  place  >  &  acheva 
dy  répandre  l'effroi.  Il  envoya  un  Hé« 
raot  lommer  les  habitans  de  rendre 
obâflance  à  D.  Henri  leur  Prince  légi- 
time, proclamé  Se  couronné  fidvant  Tes 
Ion  Se  les  ufages  des  Rois  de  Caftille. 
Ils  demandèrent  vingt<*quatre  heures 
pour  fe  confulter  &  rendre  leur  réponfe. 
il  en  arriva  de  même  qai  Burgos  :  Taf- 
femblée  générale  fç  tint  dans  la  Mai-* 
fon  de  Ville,  où  l'Archevêque  (  i  )  ,  a 
la  tète  des  habitans,  leur  dit:  n  Per- 
fonne  ne  peut  plus  douter  de  la  fôcheufe 
(îraarion  du  Roi  D.  Pedre  ;  fa  fortie  de 
Tolède  ou  plutôt  fa  fuite  démontrent 
fon  défefpoir  Se  fon  impuiflance  :  ce  que 
nous  devons  conGdérer  ici ,  c'eft  le  merr« 
veilleux  que  Dieu  lui-même  fait  paroîrre 
dans  le  renverfement  d'un  fi  puifTane 
Prince,  que  fa  juftice  divine  a  frappé 
de  fon  foudre  vengeur }  fi  le  Dieu  des 
Armées  combat  pour  D.  Henri ,  notrç 

(i)  Ccft  !c  premier  &  le  Primat  de  toute 
TEfpîignç,  &  l'Archevêque  le  olus  riche  de  I4 
Chrétienté  ,  excepté  ceux  qui  (ont  Souverains, 
On  cftimc  fon  revenu  à  crois  millions^  argent  dç 
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réfiftance  fera  non-feulement  inutile» 
mais  encore  téméraire  &  criminelle  > 
&  ne  fervira  qu'à  attirer  fur  nos  tctfes 
Ja  veiTgealice  du  ciel ,  dont  la  protec- 
tion fe  voit  fenfiblement  par  les  force* 
^u'il  lui  a  plu  de  mettre  dans  les  mains 
e  ce  Prince  vidtorieux  ^. 
Dès  que  le  Prélat  eut  achevé  ce  dit 
cours ,  toutes  les  voix  s'unirent  pour  le 
prier  de  fe  charger  de  porter  Ipi-mcme 
les  clefs  de  la  ville  â  D,  Henri ,  &  de 
l'âfTurerdu  refpedt,  de  la  foumiflîon  & 
de  la  fidélité  des  habitans.  L'Archevê- 
que fe  chargea  bien  volontiers  d'une 
commiflion  aufli  honorable  y  avec  un 
cortège  des  principaux  Bourgeois.  En 
fortaht  des  portes  il  rencontra  du  Guef- 
clin à  qui  il  fie  toutes  les  civilités  »  Se  les 
ailes  d'amitié  qu'il  crut  devoir  i  urt 
homme  dont  la  renommée  portoit  tou- 
jours bien  loin  au-devant  de  fes  pas  le 
nom  &  les  vertus  :  Bertrand  lui  apprit 
que  D.  Henri  marchoit  en  forces  vers 
Tolède ,  &  le  Prélat  le  pria  de  le  con- 
duire lui&  fa  compagnie  vers  le  Prince» 
ce  que  du  Guefclin  leur  accorda  à  l'inf- 
tant  j  6c  fe  mit  en  route  avec  eux.  Ils 
arrivèrent  fur  le  foir  au  lieu  où  étott  le 
Roi  à  la  tète  de  fes  troupes  :  ii  t6t  que 
ce  Prince  apperçut  de  loin  du  Guefclin 
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5po  Hifloirt  de  Bertrand 
avec  r Archevêque  &  toute  fa  fuite ,  il 
nt  pot  contenir  fa  joie  &  fon  admira- 
tion^ il  fe  retourna  vers  ceux  de  (k 
Cour  :  »  En  vériic  ,  leur  dit -il',  cet 
homme  a  quelque  chofe  d  admirable  , 
lui  feul  vaut  toute  une  armée  ,  &  il  ne 
faut  que  fon  nom  pour  foumettre  les 
villes  >»•  '' 

Du  Guefclin  lui  préfenta  T Arche Vc- 
que  9  en  lui  difant  qu'il  lui  amenoic 
un  homme  qui  étoit  moins  l'envoyé  des 
habitans  de  Tolède  ^  que  l'envoyé  de 
Dieu  même.  Le  Prélat  fe  jetta  à  genoux 
devant  Sa  Majefté ,  &  faififlant  lexpref- 
fionde  du  Guefclin  ,  il  dit:»  Votre 
Connétable  ,  Seigneur  ,  a  raifon  de  me 
regarder  comme  un  '  envoyé  de  Dieu  , 
puifqu  il  eft  évident  <jue  la  réfolurion 
des  habitans  de  Tolède  de  fe  foumettre 
à  vos  loix  eft  plutôt  une  infpiration  du 
ciel  ,  qu'un  cônfeil  humain  ;  foufFrez 
que  j  aie  l'honneur  de  remettre  à  Votre 
Majefté  les  clefs  de  notre  ville  ,  &  de 
Taffurer  que  fon  autorité  y  eft  généra- 
lement reconnue  de  tous  les  habitaiis , 
qui  ne  fouhaitent  que  l'honneur  de  vous 
voir  dans  leurs  murs,  &  de  vous  y  prê- 
ter ferment  de  fidélité». 

Le  Roi*  promit  qii'il  s'y  rendroit  dès 
le  lendemain^  inais  qu'il  |ijg  voulûicnif 
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étlat ,  ni  dépenfe ,  feulement  que  fon  en- 
trée fut  folemnifée  par  la  joie  &  les  té-* 
moignages  d'afFeûion  de  {t%  fujets.  L'art 
des  députés  partit  tout  de  fuite  pdur  al-> 
1er  à  Tolède  porter  cette  bonne  nou* 
velle  avec  Tordre  du  Roi ,  gai  y  fut  fuC 
le  foir  du  mcme  jour.  Du  Guefclin, 
arrivé  quelque  peu  auparavant ,  avoît 
fait  entrer  fé«  troupes  dans  la  ville  peut 
j[e  rendre  le  maître  des  pones  >  &  pe»* 
dant  qu'il  entroit  par  Tune  ,  la  garnifoil 
t{ue  D.  Pedre  y  avok  Iat(îce  fôrtoit  pat 
la  porte  oppofée.  11  eft  inutile  d*^ent^e- 
prendre  de  décrire  la  joie  des  peuples  à 
la  vue  de  leur  nouveau  Roi  ;  il  fuffit  ; 
pour  ne  pas  tomber  dans  les  répétitions, 
de  dire  qu'au  cérémonial  près  que  le 
Roi  avoit  défendu,  ce  fut  la  même 
chofe  qu'à  Burgos ,  mêmes  cris  de  joie, 
mêmes  tranfports  ,  thèmes  -feux  pat 
toutes  les  rues  :  ce  qui  eft  aifé  à  com- 
prendre par  la  bonne  odeur  que  le  nom 
de  Henri  pôrtnit  avec  lui ,  ert  compa^ 
raifon  de  la  haine  &  de  Tindignation 
générale  qiie  D.  Pedre  avoît'  méritées. 
Tolède  foumifefàhs  peine,  &  toiii 
les  arrangemens  faits  par  le  Roi,  poui: 
conferver  toutes  chofes  en  ordre,  fà 
Majefté  y  laîfla  la  Reine  &  partit  pouj: 
Cordoué  où  il*  favoit  que  D.  Pedre  s'é*- 
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3p2     Hiftoire  de  Bertrand 
toit  retiré^  mais  fi  tôt  que  ce  malheu- 
reux fugkif  fut  que  fon  ennemi  venoic 
i  lui ,   il  fe  réfugia  à  Séville ,    enforte 

2ue  la  ville  de  Cordoue  ne  fut  pas  plus 
iflficile  à  ranger  à  lobéiflànce  que  But- 
gos  &  Tolède. 

Les  Officiers  Àngloîs ,  parmi  toutes 
ces  heureufes  opérations,  avoient  eu 
lieu  de  sappercevoir  qu'cy;!  n  avoir  pas 
en  eux  autant  de  confiance  qu'aupara- 
vanr.  Pour  s*en  éclaircir  ,  ils  réfolu- 
rent  de  s*adreflrer  aux  Miniftres  de  D* 
Henri.  Ce  fut  à  du  Guefclin  qu'ils  cru- 
rent devoir  en  parler  le  premier,  con- 
aïoîfTant  fon  caractère  généreux  &  bien- 
faifant.  Hiie  de  Gaurelée  fut  chargé  de 
cette  commiffion,  &  l'ayant  trouvé  chez 
Je  Roi  ,il  lui  dit ,  les  larmes  aux  yeux, 
qu'il  avoit  lui  &  toute  fa  Nation  à  fe 
plaindre  vivement  de  leur  malheur  ,  en 
ce  qu'ayant  rendu  tant  de  fi  bons  fer- 
vices  ,  on  les  reconnoifloit  fi  mal  ,  "& 
que  Ion  prêtât  l'oreille  à  de  finiftres 
imprcffions  qui  s'étoient  données  fur 
leur  compte  parla  méchanceté  de  gens 
qui  n'oferoient  fe  montrer  pour  les  fou- 
tenir  ;  mais  que  ce  qui  les  étonnoit  & 
chagrinoit  le  plus  ,  c'étoit  que  lui  qui 
ëtoit  le  plus  judicieux  homme  du  mon- 
de,  &  le  cœur  le  plus  droit ,  &  fur  Ta- 
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mirié  duquel  il  auroit  crû  devoir  comp- 
ter to^te  fa  vie ,  ne  leût  pas  inftruit 
d  une  opinion  auili  fâcheufe  »  auffi  desho- 
norance  pour  lui  »  fes  amis  y  &  tous  fes 
compagnons  d'armes.  Du  Guefclin  lui 
répondit,  qu'il  avoit  effeûivement  en- 
tendu tout  ce  qui  s'^toit  dit  au  défa* 
vantage  de  ceux  de  fa  Nation  ;  qu'il 
n'avoit  rien  pu  faire  pour  leur  fervice 
dans  cette  occafion  ,  ni  défabafer  le  Roi 
de  la  défiance  qu'il  avoit  conçue  ou 
qu'on  lui  avoit  infpirée  contre  eux  j  qui 
ne  pouvoir  s'effacer  qu'avec  le  remps, 
&  par  une  grande  fidélité  à  l'avenir  pour 
le  fervice  ;  que  quant  à  lui  il^ne  pon- 
voit  pas  abfolument  attribuer  cetfe  dé- 
fiance à  une  fimple  crédulité ,  puifque 
lui-même  avoit  vu  tant  d'allées  &  de 
venues  y  qui  avoient  un  air  d'intrigues  ; 
que  cette  défiance  du  Roi  n'étoit  pas  (1 
infufte  &  fi  mal  fondée.  Mais ,  reprit 
Caurelée ,  dans  quel  fentiment  penfez- 
vous  que  le  Roi  foit  aâuellement  ?  Je 
n'ai  entendu  parler  de  rien ,  répondit 
du  Guefclin ,  depuis  quelque  temps  ; 
mais  |e  ne  vois  pas  de  quoi  vous  vous 
plaignez  :  le  Roi  ne  vous  donne  aucun 
fu|et  de  mécontentement,  vous  avez 
partagé  iès  bienfaits  aves  fes  meilleurs 
ferviteurs  ^  &  vous  n^  pouvez  pas  dire 
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5P4'  Hijioire  de  Bertrand 
flu'il  vous  ait  refufé  les  ténàoignagçs  de 
Ùl  facisfaûioa.  La  fin  de  cette  coiiver- 
fation  fct  que  Caurelée  pria  du  Guef- 
clin  d'affurer  le  Roi  qu'il  n  avoit  pas  de 
meilleur  ferviteur  que  lui,  ni  Je  fujets 
plus  attachés  à  fes  intérêts  que  les  An- 
gtoisdefon  armée» 

Du  Guefclin  ne  douta  |>as  que  le 
point  de  vue  de  Caurelée  était  de  fe 
réintégrer  dans  ^  anciennes  entrées  au 
Confeil  >  &  que  voyant  les  affaires  conir 
tamment  aflurées  d'un  côté ,  &  entière- 
ment ruinées  de  l'autre,  il  vouloir  pcir- 
fuada:  qu'il  n'avoit  eu  ni  liaifon ,  m  en- 
yie  d'en  cooa:a£ber  avec  Y).  Pedre.  A# 
refte  on  ne  pouvoit  €^  }v^r  que  par 
ioupçons» 

Le  Roi,  à  qui  cette  con^erfation  fut 
rapportée  >  demanda  à  du  Guefclin  ce 
qu'il  en  penfojit  :  »  Je  penfe  ,  tépotsd^ 
Bertrand  ,  que  Caurelée  parle  de  bon- 
ne^foi,  parce  que  pour  parler  &:  pen^ 
&r   autrement,  il  iaùdcok   qu'il    ew 

Îerdu  le  bon  (tttë  &  la  raiibn  ».  Le  Roi 
epuis  cela  donna  occatioa  à  Caurelée 
4e  l'afliurer  de  fa  fidélité,  &  l'admit  aux 
CooSéA^^  Se  dafis  les  £ecrets>  c^mm^ 
^upâra^rane.       ' 

.  Tou^ea  les  grandes  villes  de  la  Cafr 
«Ub  étant   foumiilès   am   fioaytau  Roi 
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£).  Henri ,  il  ne  lui  reftoic  pW  qiip 
Séville  à  réduire.  Cette  grande,  puii?- 
fame  &  anciefine  ville  eft  fituée  au  mi- 
lieu 'de  la  fertile  campagne  d'Andaloi^ 
fie  9  Ton  affiette  eft  admirable  ,  &  elle 
eft  enceinte  de  hautes  murailles ,  extrê- 
mement peuplée  ^  S)C  (ts  habitnns  les 
plus  riches  de  toutes  les  vUles  d*Efpa*- 
gnc  j  auffi  y  a-til  un  proverbe  qui  dit ^ 
Cke  non  a  vijio  Seviglia^  non  amfioma^ 
raviglia.  D.  Pedre  avoir  rafleroblé  dans 
cetie  ville  ce  qui  lui  reûoit  de  forces, 
&y  aitendbit  celles  qu'il  avoit  fallici- 
tées  auprès  dv^s  Maures  de  Greimde-  9c 
d'Afrique  •,  du  Gmefclin;  y  marcha  avec 
tottte  l'armée;  ^&  avant  d'ep  commen- 
cer le  fiege  ,  il  envoya  un  Héraut  poiir  > 
dire  aux  habitans  ,  au  nom  du  Rpi 
Henri ,  que  pour  peu  de  réfiexion  qu'ils 
vouluffent  faire  lur  l'état  préfcnt  des 
affaires,  ils  connoîcroient  que  les  fuc- 
cès  de  D.  Hemi  étoient  viftblem^àt 
Touvragede  Dieu  même  ,  qui -lui  avoir 
foimiis  toute  FEfpagne  »  fans  prefqoe 
avoir  combattu  ^  que  ce  Prince  mai>- 
choit  à  eux,  non  pour  leur  faire  la 
guerre,  mais  pour  recevok  leur  fer^ 
ment  àt  fidélité  ,  &  les  réuïiir  ^^vec  tous 
leurs  compatriotes  etl  un  feul  Ôt  tonique 
peuple}  ^'il  les  eljlimcâc  trop  feiiiâi 
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pour  craindre  qu'ils  youluflênt  ie  dé« 
partir  des  fenrimens  uniformes  de  coure 
J'Ëfpagne ,  en  refufant  ide  reconnoître 
pour  leur  Roi  un  Prince  qui  avoit  plus 
conquis  par  fa  bonté  &  fes  yertus  ,  que 
-par  Ton  épée,  &  qui  feroit  rrès>faché 
qu'ils  le  mifTent  dans  le  cas  d'agir  avec 
eux  autrement  qu'il  n'avoir  fait  avec 
Burgos  »  Cordoue  &  Tolède. 
-  Le  Héraut  fit  fa  commiflîon  avec 
une  extrême  diligence  \  il  fe  préfenta  à 
Ja  porte  de  Séville  »  &  celui  qui  y  conv 
mandoit  le  mena  au  Roi  D.  Pedre  »  qui 
voulut  le  faiiie  mourir  ;  mais  le  peuple 
qui  connotflbit  le  mauvais  cara6kere  de 
ce  Prince  ,  &  qui  fe  défioit  de  la  sûreté 
du  Héraut,  s'aâèmbla  tumultueufemënt , 
&  ât  dire  au  Roi  que  s'il  faifoit  outrage 
à  cer  envoyé  ,  il  alloit  dépêcher  vers  du 
Guefclin,  pour  l'inviter  à  venir  ,  &  que 
les  portes  lui  feroient  d'abord  ouvertes. 
Ils  favoient  bien  que  du  Guefclin  au* 
roit  été  violemment  irrité  de  l'infulte 
qui  auroit  pu  être  faite  ^  fon  Héraut , 
éc  qu'il  en  auroit  tiré  une  vengeance 
exemplaire,  dont  ils  ne  vouloient  pas 
fairel'épreuve.  D.  Pedre  fut  donc  forcé 
delerenvojrer»  &il  le  chargeade  faire 
de  fa  pan  beaucoup  de  menaces  ,  qu'il 
devoit  exécuter  quand  il  ftioit  temoAcé 
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fur  fon  Trône.  Mais,  de  la  part  de  la 
ville  ,  on  le  chargea  de  porter  pour 
réponfe  que  fi  D.  Henri  avoit  trouvé 
des  traîtres  &  des  lâches  dans  toute  la 
Caftille  y  il  trouveroir  dans  Se  ville  des 
fujets  fidèles  à  leur  Roi,  &  àes  foldats 
intrépides ,  qui  braveroient  la  mort  pour 
la  caufe  de  leur  Prince,  &  qui  met- 
troient  plutôt  la  ville  en  cendres ,  que 
de  la  voir  pofTédée  par  un  bâtard,  un 
ufurpateur  &  un  révolté. 

Cependant  le  mouvenient  que  la  po- 
pulace avoit  fait  en  faveur  du  Héraut 
donnoit  d'étranges  inquiétudes  à  D.  Pe- 
dre:  fes  foupçqns  furent  encore  augmen- 
tés &  même  confirmés  par  une  jeune 
fille  Juive ,  fà  maîtrefle  j  qui  trouva  le 
moyen  de  s'échapper  de  la  maifon  de 
fon  père,  &  ^Ua  fecrétememtrouverJe 
Roi  pour  lui  dire  iqu  elle  étoit  ceruine 
que  ceux  de  fa  nation  avoient  des  intet^ 
ligences  avec  D.  Henri ,  &  qu  elle  les 
avoir  entendu  comploter  enfemble  de 
lui  rendre  la  ville  :  qu'il  devoir  juger  de 
fa  douleur  par  la  pafiîon  qu'elle  avoit 
toujours  eue  pour  lui ,  &  qu'elle  ibnfer- 
veroit  toute  fa  vie  pour  Ion  fervice  Se 
fa  perfonne  :  qu'elle  avoit  penfé  mourii: 
de  frayeur  pour  fon  Roi,*  quand  elle 
avoit  appris  cçtte  perfidie  avec  tancdf 
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Icertiriide.  Elle  accompagna  ce  difcours 
d'un  torrent  de  larmes  &  de  foupirs  ; 
enfin  elle  le  conjura  par  le  fouvenir  de 
fa  tendre  (Te  pour  elle,    &  des  faveurs 
dont  il  Tavoit  honorée  ,  de  rompre  cette 
dangéreufe  confpiration ,  ou  den  pré- 
venir les  funeftes  effets, 
-    Cet  avis  de  la  part  d'une  perfonne  qui 
he  pouvoir  être  fufpefte  à  ce  rtialbeureux 
Roi ,  acheva  de  l'abattre,  &  de  le  rem>- 
lir  d'ennuis  &  de  frayeur.  Il  fit  appel- 
er D.  Fernand  de  Caftro  ,  ce  fidèle  fer- 
viteur  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  Se 
lefeul  qui  lui  reftât:  il  lai  ouvrit  fon 
cœur ,   &   lui    expôfa  fes    inquiétudes. 
Après  en  avoir  reçli  routes  les  confo- 
larions  6c  rous  les  témoignages  poflîbles 
d'une  amitié  dont,  ce  méchant  Prince 
n'étoit  pas  digne,  ils  concertèrent  en- 
femble    fur  ce  quil  y  auroit    encore  ï 
faire  pour    dernière  re(rour«:e;    &    ils 
convinrent  que  D,    Fernand    feindroît 
d'abandonner   D.    Pedre,   fe  rendrok 
dans  fes  terres  au  Royaume  de  Galice  , 
&  que   là  il  feroit  de  fon  mieux  pour 
amaflfS  de  l'argent ,  &  le  plus  d'hommes 
qu'tl  pourroit,  pendant  que  Dom  Pedro 
de  fon  c^ii  alïèmbleroit  les  Bourgeois 
de  Séville*  €c  leur  feroit  comprendre 
k  néeeffieé  oiï  41  écçit  d'en  ionit  pour 
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aller  accélérer  les  fecpurs  que  le$  Mau- 
res lui  avoient  promis,  fâchant  que 
rembarquement  étoit  tout  prêt  en  Af- 
frique  ,  &  que  les  Grenadins  n'atten- 
dôient  que  fon  arrivée  pour  fe  mettre 
en  campagne  avec  de  très  -  grandes  for*- 
ces. 

D.  Fernand  partit  fuivant  ce  projet  , 
&  D.  Pedre  aflembla  les  Bourgeois  de 
Séville  ,  &:  leur  pecfuada  (  car  il  ctoii: 
homme  d'efprit  oc  éloquent)  ce  qu'il 
voulut  kur  dire ,  fî  bien  qu'au  lieu  de 
trouver  de  la  réfiftance  ,  comme  il  s'y 
attendoit,  ils  le  fupplierent  de  ne  pas 
attendre  dans  leur  ville  les  événcihenj 
d'un  fiege  :  ils  .lui  jurèrent  de  fe  dcfen* 
dre  jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  & 
de  faire  une  fi  vigoureufe  réfiftance , 
qu'ils  lui  don  nef  oient  le  temps  de  venir 
â  leur  fecours  avec  les  forces  confidér 
fables  fur  lefqueHes  il  jcompcoir. . 
'  D.  Pedre  fatisfait  d'une  réfolution 
fi'  confocsne  à  {e$  vues  ^  ordcmna  auffir  ^ 
tôt  que  tout  fou  équipage  fût  prêt  pour 
partir  dès  la  nuit  fuivante  ,  &  les  fiout^ 
^eois  lui  donneremr  quarante  des  leuri 
les  plus  qualifiés  potir  l'acaxmpagiïer  \ 
ic  lui  rènîfae  plus  d'hoiinctir.  II  fortît 
donc  de  Séville  dès  qu'il  fut  nan.^St 
i'àaiac trouvé  m  j^iMjixLjmtiixt  xùé 
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petite  ttontagne  d'où  on  voyoit  la  ville 
a  dccouverc ,  il  s  arrêta,  &  dit ,  je  fuis 
sûr  de  n'avoir  plus  là  dedans  que  de. 
bons  &  fidèles  ferviteurs,  car  j'en  ai 
fait  fortir  tous  les  traîtres  qui  y  croient 
encore.  En  même-temps  il  fit  (îgne  à 
fes  gardes  d'arrêter  les  quarante  Bour« 
gieois  qu'on  luiavoit  donnés  comme  une 
efcorte  honorable  :  il  en  fit  fcparer  vingt 
à  qui  il  reprocha  leurs  trahifons ,  leur 
dit  qu'il  avoit  intercepté  plufieurs  let- 
ti;es  d'eux ,  où  il  avait  découvert  leur 
trime  &  leurs  intelligences  avec  fes  en- 
nemis y  &  i  rinftant  les  fit  pendre  en 
préfence  de  leurs  compagnons  de  voya- 
ge. U  congédia  enfuite  les  vingt  autres , 
éc  continua  fa  route  ou  plutôt  fa  fuite. 
.  Cette  exécution  annoncée  dans  la 
ville  y  excita  une  grande  rumeur  :  mais 
{o\t  que  ces  Bourgeois  fuffent  coupables 
an  non  y  on  trouva  le  moyen  de  la  faire 
paffer  pour  jufte ,  &  d'appaifer  le  peu- 
ple; &:  jamais  on  n*afu  (i  cen'étoitpas 
plutôt  un  trait  de  cruauté  de  D.  Pedre  9 
qui  ne  pouvoir  fe  refufer  de  donner  de 
pareils  exemples  de  fa  férocité,  qu'un 
aâe  de  fon  autorité  Royale. 
:  Cependant  D.  Henri  parat  bientôt  ^ 
la^yuedeSéville,avecune  des  plus  bel-*. 
le$  armées  que  Ion  eut  encore  vues  en 
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Efpagne.  Du  Guefclin ,  en  fa  qualité  de 
Connétable  >  fit  faire  les  quartiers  ,  or- 
donna les  campemens  »  &  difpofa  tou* 
ces  chofes  pour  commencer  les  aj^pro* 
ches  &  faire  ^ne  première  attaque.  Le 
lendemain  il  alla  en  perfonne  recon- 
noîcre  la  place ,  accompagné  feulement 
de  cinq  ou  fix  officiers  ;  mais  il  avoiç 
pofté  deux  cens  hommes  d*armes  â  por- 
tée de  le  foutenir  en  cas  de  furprife 
'Se  àe  néceflîté.  Les  Sévillans  ayant  vii 
du  haut  de  leurs  murs  ces  fix  ou  fepc 
Cavaliers  qui  s'étofent  fort  avancés  p 
firent  fortir  cent  chevaux  par  une  fauflfe* 
porte  f  dans  le  deflein  d'envelopper  ce 
peu  de  monde ,  mais  du  Guefclin  étoic 
trop  habile  dans  le  métier  pour  fe  laif- 
fer  furprendre.  Il  avoir  envoyé  un  de 
tes  hommes  au  galop  jufque  fur  la  con-* 
trefcarpe.  Celui-ci  ayant  apperçu  ces 
cent  chevaux  des  ennemis  ,  revint  com* 
me  il  étoit  allé  ,  en  rendre  compte  i 
du  Guefclin  ,  qui  fit  enforte  de  les  atti- 
rer au  combat ,  bien  afluré  que  fes  deux 
cens  hommes  d'armes  feroient  leur  de- 
voir. En  effet  les  cent  ennemis  fbrtent 
du  fofle  &  viennent  impétaeufèment 
fondre  fur  le  Connétable  &  fur  fa  pe- 
tite troupe,  qui  feignirent  de  fe  reti- 
rer^ &tous  étant  bien  montés  écoienc 
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sûrs  de  n'erre  atteints  qae  quand  ils 
le  voiidroient  :  les  ennemis  les  pourfui- 
virent  vivement ,  &  furent  étrangement 
furpris  de  voir  venir  à  eux  cent  hommes 
d armes  au  trot,  (car  le  Connétable 
lî'en  commanda  pas  davantage  ,  afin  de 
hiieux  engager  le  combat ,  &  il  avoit 
laiffé  les  autres  derrière  une  maifon  qui 
les  couvroit  entièrement  )•  Alors  du 
Guefclîn  ,  avec  fes  cent  hommes  d*ar- 
mes  ,  fe  met  en  contenance  de  rece- 
voir les  cent  enneqjis,  qui ,  fe'  voyant 
cgaux  en  nombre ,  combattirent  vail- 
lamment ,  lorfque  cinquante  nouveaux 
hommes  vinrent  rafraichir  k  troupe  dé 
Bertrmid  ,  &  un  moment  après  !e  réfté 
s*y  mêla.  Les  Sévillans  jugeint  qu'il  n'y 
avoit  pas  à  reculer  ,  &  qu'ils  feroient 
deshonorés  s'ils  avoient  mi ,  prirent  le 

Înrti  de  fe  défendre  merveilleufemenr, 
)u  Guefclîn  crut  qu'il  n'auroic  pas  été 
digne  de  lui ,  ni  dans  l'exafte  généro* 
{\ii  de  les  faire  tuer  ,  &  voulut  les  avoir 
prifonnîers  pour  favoir  d'eux  exaile- 
ment  l'état  de  la  place  :  c'eft  pourquoi 
îllenr  cria  de  fe' rendre,  &  qu'ils  fe- 
roient bien  traités.  Leur  Comma-ndant, 
tjui  étoit  un  Maure ,  vaillant  &:  de  bonne 
mine  ,  lui  remît  à  l'inftant  fon  épée: 
alors  le  Connétable  fit  cefler  le  combat. 


Digitizedby  VjOOQIC    . 


du  Gutfclin.  LiV.  IIL       403 
laîfTa  les  prifonniers  à  la  garde  dé  {t% 

Î^ens  ^  &  continua  d'aller  reconnoîcre 
à  place,  comme  il  avoir  commencé. 
Ajprès  fa  ronde  faite  ,  il  revint  à  fa  trou- 
pe  ,  &  donna  la  liberté  à  quatre-vingt 
des  ennemis ,  les  autres  ayant  été  tiiés. 
11  leur  fît  rendre  leurs  chevaux  &  leurs 
armes,  &  fe contenta  de  retenir  le  Com- 
mandanr  avec  deu^  ou  trois  autres  ,  & 
le  lendemain  il  les  renvoya  iuffi  chez 
eux,  après  en  avoir  tiré  toutes  les  lu- 
mières dont  il  avoit  befoin  fur  l'état  de 
la  ville. 

Le  retour  de  ct%  prifonniers  dans  Sé- 
villp ,  contribua  beaucoup  à  augmenter 
l'eftime  que  Ton  y  avoit  pour  le  Conné- 
table ,  dont  le  nom  y  étoit  déjà  parvenu. 
Cics  hommes  racontèrent  avec  quelle 
valeur  &  quelle  prudence  il  avoit  con* 
duit  fon  opération  :  mais  ils  ne  pou- 
voientaflez  exalter  fa  grandeur  d'ame 
&  la  géncrofîcé  avec  laquelle  il  les  avoit 
traités  \  enforte  que  tout  le  monde  con- 
vint que  la  renommée  ne  leur  avoit  an^ 
nonce  de  notre  Héros  riea,  qui  ne  ,fût 
exadlement  vrai.  * 

Avant  que  de  renvoyer  ces  derniers 
prifonniets ,  il  les  préfenta  au  Roi  ,  qui 
interrogea  lui-même  le  Commandât» 
/ur  l'état  de  la  place  ,^  &  chargea  des 
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Seigneurs  de  fa  Cour  d'interroger  de 
même  ,  mais  féparément ,  les  autres  pri- 
(bnniers ,  afin  de  combiner  leurs  rap- 
jports  ,  &  de  n'erre  pas  trompés.  Toutes 
leurs  relations  fe  tfouverént  uniformes , 
&  on  en  conclut  que*  Séville  étoit  fuf- 
fifamment  garnie  de  toutes  fortes  de 
munitions  pour  deux  ans  ,  qu'elle  con- 
tenoit  tant  en  foldats  qu'e;i  bourgeoî- 
fie  plus  de  vingt  mille  hommes  portant 
les  armes,  tous  réfolus  à  foufftir  les  der- 
nières extrémités  ,  plutôt  que  de  fè  ren- 
dre. Ils  fe  vantoient  d'avoir  la  gloire 
eux  feuls  de  rétablir  le  Roi  D.  Pedre  » 
&  qu'ils  merroient  leur  ville  en  cen- 
dres ,  avant  que  de  la  voir  palier  fous 
d'autres  loix  que  les  fiennes  :  les  fem- 
mes 5  les  enfans  &  les  vieillards  travail- 
loient  jôUr  &  nuit  auit  réparations  des 
murailles  p  &  aux  nouvelles  fortifica- 
tions que  I  on  ajoatoit  aux  anciennes. 
On  fuf  Quela  garde  ordinaire  étoit  de 
fix  mille  nommes  qui  fe  relevoient  tou- 
tes les  vingt-quatre  heures  :  que  leur 
ville  étoit  féparée  en  trois  quartiers , 
celui  des  Chrétiens  ,  celui  des  Juifs  , 
&  celui  des  Sarrazins,  &  qu'on  en  avoir 
formé  un  quatrième  dans  le  Palais  du 
Roi,  deftiné  à  y  reten  r  les  malades  & 
les  blelfés  ,  avec  les  effets  les  plus  pré- 
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deux  9  &  les  richefles  des  particuliers; 
Sur  ces  rapporrs  très-femblables  de 
tous  les  prifonriiers  fcparcmçnt ,  on  dé- 
libéra fur  le  parti  qui  étoit  à  prendras 
On  comprend  aifément  que  les  circonf- 
fances  étoipnt  trop  intéreflTante^ ,  pour 
fcjue  les  avi$  ne  fuuenc  pas  partagés  dans 
le  Confeil.  Les  uns  vouloient  que  Toq 
fe  rendît  maître  de  toutes  les  petites 
places  des  environs,  &  que  Ton  s*y 
fortifiât ,  pour  couppr  les  vivres  à  unç 
ville  n  grandç  &  â  peuplée  ,  qu'oit 
TafFameroît  immanquablemept  bientôt , 
&  qu'ainfi  peu  à  peu  on  la  réduiroir  \ 
la  néceflîcé  de  capituler.  D'aunes  éroienç 
d'avis  que  l'on  fe  retirât  fans  entrepren- 
dre ce  fiege ,  &  fans  s'y  engager  pluç 
avant;  quelquçs-unç  remonrrerent "quç 
les  chaleurs  étant  dçvenueç  exceffives  , 
les  maladies  fe  méttroient  infaillibje-f 
ment  dans  l'armée ,  &  qu'il  étoit  beau* 
coup  plus  fage  de  ne  pas  hafarder  tanç 
d'honimes  qu'elles  pourroient  empor? 
ter ,  puifqu'il  n'y  avoiç  aucune  appa- 
rence de  réduire  en  trois  mois  uhe  place 
aaflî  forte  que  celle-là ,  &c  que  fi  on  y 
étoit  furpris  de  l'hiver,  les  marais  fe 
rempliroient  d'eaux ,  &  tout  ce  que  Toii 
jiurôit  fait  deviendroit  inutile. 

Dtt  Guefclin  parla  à  Ton  tour,  &  dit 
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avec  fon  aflurance  &  fa  confiance  ordîr 
naires  :  »  Ce  n'eft  point  à  des  conque - 
rans  à  prendre  Tim  ni  l'autre  de  ces 
partis  ,  quand  même  il$  feroienc  les 
meilleurs  \  nous  fommes  dans  le  cas  de 
tout  attendre  de  notre  bonne  fortune  , 
&  .de  la  valeur  d'une  armée  tant  de 
fois  vîdorieufe  :  il  eft  très  évident  qu^ 
fi  Ton  manquoit  la  prife  de  Séville ,  tout 
ce  que  nous  avons  conquis  jufqu'ici  fe- 
roit  perdu.  Nous  ne  devons  donc  pas 
manquer  à  en  prefTer  le  fîége  ,  puifque 
nous  n'en  ferons  jamais  les  maîtres  qus 
par  la  forde  ,  &  nous  y  employer  fans 
relâche  :  car  d'un  côté  c'eft  fe  trompeç 
foi-même  volontairement,  que  de  croire 
qu'en  affamant  la  ville  à  forcç  de  temps 
éc  de  longueurs  ,  nous  amènerons  \ç^ 
Bourgeois  à  capituler  :  de  l'autre ,  ces 
rnèmes  longueurs  donneront  à  D.  Pedre 
le  Ibifir  de  venir.fur  nous  en  force ,  &  à 
fes  amis  la  hardieiïè  de  fe  joindre  à  lui  ^ 
&  de  tout  entreprendre ,  ce  qu'ils  n'o- 
fent  faire  dans  la  fituation  aduelle  di^ 
ce  Prince ,  &  la  nôtre  ;  au  lieu  qiie  fi 
nous  pouvons,  comme  il  n'eft  pas  im- 
poflible  5  &  comme  je  fefpere ,  entrer 
dans  la  ville ,  la  guerre  fera  terminée , 
&  la  conquête  de  toute  la  Caftille  con- 
frwmée,  AJofs  P.   Pçd^re  ptalemcw 
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dcpouillé ,  fera  fans  reflTource  ,  &  aura 
bien  plus  dé  pçine  à  trouver  des  amis 
ôc  des  fecours  çtrangers  ,  que  fi  nous 
iaiflîons  une  fi  importante  pUce  en  fou 
pouvoir,  avec  tout  Iç  territpire  des  en- 
virons. Enfin  quand  cette  derniers  con- 
quête fera  faite,  nous  aurons  à  choifir, 
ou  d  aller  contre  Içs  Infidèles  de  Gre^- 
nade  j  comme  c'eft  notre  deftination  , 
ou  à  la  rencontra  des  fecours  que  D.  Pc* 
dre  pourroit  amener  d'AfFrique. 

L'avis  de  du  Guefclin  l'emporta  fur 
tous  les  autres,  auffî  étoit-il  fans  com- 

f^araifon  plus  jufte  &  plu^  fenfé  ,  fuivar^ 
a  circonftance  &  l'état  des  chofes.  En 
confequence  il  fut  dét^miné  que  Ans 
autre  délai ,  la  ville  feroit  dès  le  point 
difi  jour  du  lendemain  ,  afiaillie  de  tou-» 
tes  parts ,  &  pour  cet  effet  on  commanda 
4es  travailleurs  pour  fapper  lei  murailles 
&  y  faire  des  ouvettures.  Les  échelles 
furent  préparées ,  &  quinze  mille  hom- 
mes ordonnés  pour   i'aflaut,  &  grand 
nombre  d'autres    pour  les  foutenir  &r 
irafraîchir.   On  fit  quatre  attaques,  ,  Iç 
Roi  en  perfonne  fe  chargea   des  deux 
premières  y  dont  l'une  devoir  être  adref- 
îce    au  quartier   des  Mahométans ,  &c 
l'autre  vers  une  partie  de  celui  des  Chrc'» 
fiçq^,  la  ttoifiemç  fut  cgnfiéç  px%  Ftîvni 
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çois ,  fous  les  ordres  àa  Comte  de  Ta 
Marche,  du  Maréchal  d'Andreham ,  du 
Sire  de  Beaujeu ,  &  du  Chevalier  Vert , 
(Louis  de  Châlon }  &  dévoie  attaquée 
l'autre  partie  du  quartier  des  Chrétiens  : 
.&  la  quatrième  fur  deftinée  aux  An- 

Î^Ioi^ ,  contre  le  quartier  des  Juift  ,  fous 
e  commandement  de  Hiie  de  Caurelée 
^  de  Matthieu  de  Gournay.  Du  6uef- 
clin  avec  fes  Bretons  devoit  avoir  Toeil 
par- tout  pour  féconder  les  alTaillans , 
foutenîr  ceux  qui  auroient  été  repouf- 
fés,  &  chercher  fur -tout  à  çnfpncer 
quelques  portes. 

Dès  qu'il  fut  jour,  or^  marcha  dans 
l'ordonnance  que  nous  venons  die  dire. 
Les  aflîégés  avoient  bordé  leurs  mu- 
railles &  leurs  tours  de  gens  de  traits  , 
pendant  que  les  femmes  &  les  enfans  y 
portoîent  des  pierres  &  des  chaudières 
d'eau  &  d*huile  bouillantes ,  pour  jet* 
ter  par  les  créneaux  fur  ceux  qui  fe  prc- 
fenteroient  aux  échelles.  Tout  ee  que 
les  aflîégeans  purent  faire  ce  jour-U . 
fut  de  combler  une  partie  du  fofR,  & 
il  y  eut  de  part  &  d'autre  quelques 
hommes  tués  â  coups  de  flèches  ;  mais 
en  petit  nombre. 

Le  lendemain  Pattaque  recommença 
àh  ie  point  du  jour,  &  les  gens  qui 


ctoieni 


Dig;tizedby  Google 


du  Guefclin.  Liv.  III.  405^ 
^toienc  ^  D.  Henti ,  &  fous  fes  ordres  i 
animés  par  le  fou  venir  de  leurs  vi^oirer 
pafïces  ,  &  plus  encore  par  lefpérance 
du  pillage  dans  une  ville  qui  palToit  pour 
la  plus  opulence  de  toute  rEfpagne> 
alloient  à  l'aflaut  avec  une  ardeur  inex- 
primable. Les  habitans  qui  avoienc  â 
défendre  leurs  oerfonnes  ,  leurs  famil-' 
les ,  leurs  maifons ,  leur  patrie  &  leur 
propre  honneur ,  connoiflbient  aflez  le 
péril  où  ils étoient  de  tour  perdre,  auflî 
iè  défendoient-ils  fuivant  rintérct  qu'ils 
avoient  à  confervèr.  Les  aflàillans  dref- 
ferenc  donc  les  échelles  de  toutes  parts  , 
&  de  toutes  parts  elles  furent  renvcr- 
fées,  de  forte  que  la  journée  s*étant 
paTfée  dans  de  (i  violens  travaux  ,  la 
nuit  vint  les  interrompre  >  ic  força  les 
deux  partis  à  fe  retirer. 

Ces  commencemens ,  ajrant  été  plus 
k  l'avantage  des  afliégés  que  des  afmil- 
lans  ,  leur  avoient  enâé  le  cœur.  Se 
avoient  prefque  diffipé  la  terreur  que^ 
la  réputation  de  du  Guefclin  ic  de  fes 
Bretons  leur  avoienc  imprimée,  ils  aile- 
rent  même  jufqu'â  méprifer  l'armée  de 
£>•  Henri  ,  &  à  en  donner  des  marques 
publiques.  Ces  troupes  irritées  réfolu- 
reiit  de  s'en  venger,  en  réparant  avec 
avantage  le  peu  de  fliccès  qu'elles  avoienc 
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eu  ,  elles  prirent  même  de  la  haine  coîi- 
tre  les  affiégés  qui  les  avoient  infultcs. 
Ce  fiege  dura  très-long- temps,  &  il  n'y 
avoic  pas  de  jcair  qui  ne  fût  marqué  par 
quelqu  événemeut  extraordinaire. 

Enfin   D.  Henri  commença   à  s'en- 
nuyer d'être  trois  mois  devant  une  pla* 
ce ,  pendant  que  tant  d'autres  lui  avoient 
ouvert  leurs  pones  fans  fe  feire  battre  , 
&  même  avec  une  fatisfadion  marquée. 
II  en  fit  un^our  des  reproches  â  fes  fbl- 
dats  y  il  leur  dit  qu'il  lembloit  que  leur 
valeur  n'étoit  plus  la  même  qui  lui  avoiç 
conquis  tant  d'autres  villes ,  8c  ajouta 
que  c'ctoit  cependant-là  que  leurs  tra- 
vaux dévoient  être  couronnés  ,  &  leurs 
conquêtes  alTutées,  Ce  peu  de  mots  leur 
donne  une  nouvelle  ardeur  :  ils  courent 
aux  échelles ,  les  plantent  contre  les  mu-» 
railles ,  &c  font  des  efforts  fumaturels. 
Enfin ,  après  fix  heures  d'une  artaque  gé- 
nérale ,  les  Anglois  parvinrent  à  forcer 
le  quartier  des  Juifs  ,  qui  payèrent  leur 
malheur  bien  cher  ;    car  les  Chrétiens 
6c  les  Mahométans  qui  ne  combattoient 
pas  fur  les  murailles,  les  fbupçonnant 
d'intelligence  ,  fondirent  fur  eux  avec 
une  fureur  qui  tenoit  de  la  rage  ,  &  fi* 
rent  de  ces  malheureux  un  carnage  épou» 
vantablç.  Du  Guçfclin  s'appercevant  À% 
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iîiccès  des  Anglois ,  court  de  quartier  en 
quartier ,  fait  voir  aux  foldats  les  en- 
seignes du  Seigneur  de  Caurelée ,  plan- 
tées fur  une  tour  j  cela  leur  donna  une 
hardielïe  nouvelle^  ils  redoublèrent  leurs  . 
efiTorrs ,  &  les  Bretons  gagnèrent  le  haut 
de  la  muraille.  Alors  tout  .fléchit  &  fe 
mit  en  fuite  vers  le  Château  qui  n'étoic 
pas  capable  d'en  contenir  la  moitié  ,  & 
les  premiers  entrés  fermèrent  les  portes 
aux  autres ,-  dans  Tappréhenfion  que  les 
vainqueurs  n'y  entraffent  avec  eux.  Les 
derniers  combattirent  encore^  mais  foi- 
blement ,  [&  enfin  ils  implorèrent  la  clé- 
mence du  vainqueur. 

Le  foldat  étoit  tellement  animé  qu'il  ' 
ne  vouloit  pas  celTèr  le  carnage  ,  quel- 
ques peines  que  les  Chefs  fe  donnaf- 
fent  \  cependant  ils  y  parvinrent  &  fau- 
verent  la  vie  à  un  bon  nombre.  Reçoit 
à  gagner  le  Château  :  du  î^uefclin  n'é- 
rojs  pas  d'avis  qu'on  le  forçât ,  parce 
qu'il  y  périroit  immanquablement  quan- 
riré  de  gens  de  marque ,  &  de  braves 
foldats  du  parti  du  Roi ,  &  qu'en  me* 
nie  temps  la  même  chofe  arriveroit  du 
parti  contraire ,  parce  qu'il  s'y  étoit  re- 
rix'Cc  tbut  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dif- 
ringué  dans  la  ville  &  dans  la  garnifon, 
il  remontra  ces  raifons  à  D.  Henri ^  & 
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lui  expofa  que  les  Offiâers  8c  fo!dais 
ennemis  n'ayant  fait  que  remplir  h^m 
devoirs ,  moncroieot  qu'ils  feroicntpour 
li^i  des  fujecs  fidèles  »  qui  dans  la  fuite 
pourroiént  lui  rendre  de  bons  fervices  ; 
<jiie  d'ailleurs  il  s'étoit  retiré  dans  le 
Château  un  grand  nombre  de  vieillards  , 
de  femmes  &  d'enfans  >  qu'il  ne  feroit 
pas  poflîble  de  fauver  de  la  foreur  & 
c^  la  licence  du  foldat  ;  quç  le.butin  y 
fçroit  fi  cpnfidérable ,  que  le  foldat  en- 
richi quitteroit  larmce,  enforte  qu'il 
fe  trouveroit  fans  forces,  &  qu'unç 
pareille  vidoire  lui  feroit  à  Jui  même 
plus  de  tort  que  la  perte  d'une  ba^ 
caille. 

Le  Roi  fe  rendit  à  de  fi  bonnes  raî-. 
fons  ,  &  ojrdonna  à  du  Guefclin  de  s'a* 
vancer  fur  le  bord  du  fofle  ,  &  de  parr 
Içr  aux  Conimaqdans  :  il  y  alla ,  &  les 
fit  appellçr  par  un  héraut  :  ils  de(cen- 
dirent  à  la  portç ,  &:  forcirent  fur  la 
planchette  qu'ils  firent  bailler.  Du  Guef- 
cjin  leur  dit ,  que  l'extrémité  où  il^ 
étoient ,  fervpit  de  témoignage  &  de 
preuve  confiante  dç  leur  valeur  ;  mais 
qu'aufil  ils  dévoient  juger  que  cette  va- 
Içur  n'étoit  pas  toujours  invincible  2 
qu'ils  avoienc  acquis  tant  de  gloire  par 
leur  bçUe  défenfp,    qu'U  fççoit  difi- 
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tîlé  de  décider  qui  en  emporroic  plus 
d'honneur  ,  des  vainqueurs  ou  des  vain- 
cus, >j  Je  vous  conjure  ,  ajouta-r-il ,  avec 
toures  les-  iiiftances  poffibles  ,  de  ne 
pas  obliger  le  Roi  à  vous  faire  atta- 
quer :  il  eft  temps  pour  vous  dé  re- 
connoître  fa  honte  &  fa  clémence  ,  je 
Vous  en  apporte  de  fa  parc  toutes  les 
afTurances  que  vous  pouvez  défirer,  & 
vous  invite  de  les  accepter.  Mais  fi  Tin-* 
tércr  de  votre  confervation  ^rous  tou- 
choit  fi  peu  y  que  vous  aimaflîez  mieux 
mourir  honorablement  Tépée  à  la  main  , 
que  de  vous  foujtnettre  aux  loix  que  la 
nécefficé  &  votre  ^tat  prcfent  vous 
împofent ,  confîdérez  au  moins  cette 
multitude  de  viârimes  innocentes  dont 
le  faliit  doit  vous  être  cher ,  &  que 
vous  facrifieriez  à  une  rcfolution  bar- 
bare qui  tiendroît  du  défefpoir.  Vous, 
devez  au  contraire  les  protéger  &  lès 
défendre  ,  vous  ne  le  pouvez  qu'en  ac- 
ceptant une  capitulation  honorable  , 
puifque  déformais  la  force  de  vos  armes 
vousVft  devenue  inutile»*. 

Le  Gouverneur  répondit  pour  tous 
qu'ils  pou  voient  être  vaincus  »  mais  que 
leur  vertu  ne  pouvoit  fe  foumettre  1 
rinconftance  de  la  fortune  :  qu'ils 
croient  tous    délibérés  de  mourir  ^  & 
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d'effacer  par  leur  fang  leur  malheur  & 
la  honte  ae  leur  défaite  :  que  les  vieil- 
lards qui  ctoient  parmi  eux  leur  avoient 
appris  h  préférer  une  mort  glorieufc  i 
Tennui  &  à  la  honte  d'une  confervation 
fans  honneur ,  Se  qu'ils  vouloienc  par 
leur  mort  continuer  ces  mêmes  leçons 
à  ceux  qui  viendroient  après  eux.  Que 
les  femmes  les  avoient  élevés  dans  ces 
nobles  lentimens ,  &  qu  elles  ne  balan- 
ceroîent  pas  à  pratiquer  ce  qu'elles  leut 
avoient  elles-mêmes  appris.  Que  quant 
aux  enfans  (  dont  fans  doute  quelques- 
uns  échapperoîent  4  la  fureur  des  ar- 
rhes )  j  ce  feroit  pour    leurs  pères  & 
pour    eux    un   opprobre  éternel  ,  s'ils 
>  avoient  le   malheur  de  vieillir  fouillés 
de  la  lâcheté  de  leurs  ayeux:  qu'au  con* 
traire  ce    feroit  un  honneur  pour  leur 
mémoire  que  ces  mêmes  enfans  racon- 
taffent  aux   leurs  ,  &  tranfmififent  à  la 
poftérité  UD  a£te  fi  glorieux  de  fermeté 
&  de  courage.  Cela  dit ,  il  remercia  du 
'Gucfclin  de  fa  bonnç  volonté,  prit  con^ 
gé  de  lui  au  t\Qtn  de  tous  fes  compat 
gnons,  &  ils  rentrèrent  dans  le  Châ- 
teau. 

Le  Roi    inftruît  de  lopinlâtreté  des 

aflîégés,   en  fut  vivement   monifié:  il 

.  regretta  d'être  obligé  de  faire  un  exena^ 
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pie  néceffaire  fur  tant  de  braves  gens  j 
mais  il  ne  put  fe  difpenfer  de  les  faire 
attaquer  de  toutes  parts,  &  dans  un 
moment  la  muraille  fut  gagnée.  Du 
Guefclin  qui  Jr  étoit  arrivé  des  pre- 
miers ,  contint  les  foldats ,  &  fufpen- 
dit  l'affaire ,  pour  fe  donner  le  moyen 
de  faire  un  dernier  effort  fur  ces  hom- 
mes déterminés  :  il  leur  fit  une  féconde 
fois  les  offres  qui  leur  avoient  été  fai- 
tes ,  &  qu'ils  avoient  rejettées,  vou* 
lant  périr  plutôt  que  de  recevoir  aucune 
grâce.  Cependant  il  revinrent  à  eux  ,  & 
ne  purent  s'empccher  d'admirer  la  gé- 
nérofîté  d'un  ennemi  qui  ayant  la  vic- 
toire dans  les  mains  ,  fembloit  encore 
leur  demander  comme  une  grâce  leur 
propre  confervation.  Le  Commandant 
ravi  d'un  fi  noble  procédé ,  tendit  la 
main  à  du  Guefclin  ,  lui  donna  (à  pa- 
role &  lui  remit  le  Château  au  nom 
du  nouveau  Roi.  • 

Par  la  réduction  de  cette  importante 
place  ,  D.  Henri  fe  vit  univérfellement 
reconnu  pour  Roi  de  Caftille  &  de 
Léon,  &  n'eut  plus  rien  à  faire  qu!4 
donner  toutes  fes  attentions  au  gouver-» 
nement  de  fes  Royaumes  ,  &  à  récom- 
penfer  tant  de  braves  gens  qui  Tavoient 
mis  fur  le  Thrône  :  après  quoi  il  le$ 

S4 


Digitizedby  Google 


4i(J       Hifioirt  de  Btftrand 
licencia ,    pour  que   chacun  pût    allêt 
|ouir  dans  (t%  biens  &  dans  fa   famille 
d'un  repos  qu'ils  avoient  fi  bien  mé- 
rité. 

Pendant  Tintervalle  àa  fiege  de  Se* 
ville,  que  nous  venons  de  rapporter, 
le  malheureux  D.  Pedre  qui  regardoit 
cette  place  comme  la  detniere  qui  pût 
lui  conferver  la  qualité  de  Roi,  &  mê- 
me comme  imprenable  ,  vu  l'état  où  il 
l'avoit  laîflce  ,  efpcroit  que  la  fidélité 
des  habitans  &  la  valeur  des  troupes 
qu'elle  contenoit  ,  feroient  capables 
d'arrêter  le  cours  des  conquêtes  de  Hon 
ennemi^  &  lui  donnetoicnt  le  temps 
d'aflTembler  des  forces' nouvelles  pour 
le  combattre  >  le  chafler  &  fe  réta- 
blir. Dans  cette  pcnfée  ,  il  gagne  les 
bords  de  la  mer  où  il  avoit  donné  or- 
^  dre  de  préparer  des  vaiffeaux  pour  le 
tranfporter  en  Afrique,  où  il  vouloit 
aller  lui-même  folliciter  les  Princes 
fés  voifins  de  lui  donner  des  fecours, 
d'embraffer  fa  querelle  ,  &  de  venger 
fur  D.  Henri  l'injure  qu'il  avoit  faite 
en  fa  perfonne  à  tous  les  Souvetains 
de  la  terre  :  &  cependant  il  envoya 
faire  la  même  demande  au  Roi  de  Por- 
tugal fon  oncle. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Cadix  pour  sy 
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embarquer ,  il  fut  fort  étonné  que  ion 
Tréforier  général ,  Martin  Ynès ,  ne 
lui  apportât  point  d'argent,  quoiqu'il 
lui  eût  commandé  de  faire  conduire  fur 
des  barqties  par  la  rivière  jufqu'i  Ca- 
dix ,  tout  ce  qu'il  en  avoit,&  que  les 
barques  fuflent  alor^  en  état  de  partir  ; 
mais  on  lui  apprit  que  la  populace  ayant 
fçu  que  Tes  tréfors  étoient  embarqués  , 
avoir  couvert  la  rivière  de  batteaux  pour 
piller  l'argent,  &  qu'on  avoit  encore 
été  aflez  heureux  de  fauver  les  barques 
des  mains  de  ces  voleurs  ,  &  de  les 
mettre  en  fureté ,  jufqu'à  une  occafion 
plus  favorable  pour  les  faire  arriver. 
Cette  réponfe ,  toute  fenfée  qu'elle  étoit 
ne  contenta  pas  D;  Pedre ,  &  foit  qu'il 
foupçonnât  Ynès  d'infidélité ,  ou  peut* 
être  d'intelligence  avec  fes  ennemis , 
fon  caradere  féroce  &  cruel  lui  infpira 
la  penfée  de  le  faire  mourir  :  on  eut 
bien  de  la  peine  i  contenir  cet  efprit 
continuellement  difpofé  â  la  violence 
&  à  la  cruauté.  Cependant  il  s'appai- 
fa ,  ic  aprè$  avoir  paflfé  feulement  \xn 
jour  à  Cadix,  à  faire  embarquer  tout 
ce  qu'il  vouloit  emporter  avec  lui,  il 
monta  fur  fon  vaifleau ,  accompagne 
de  deux  navires  de  conferve. 

Réduit  à    cette  extrémité  de  ta^l^ 
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heurs ,  D.  Pedre  fentit  vivement  la 
gfandeur  de  fa  chute  j  en  comparant 
la  gloire  &  fa  puiflance  paflces  avec 
rétat  où  il  fe  voyoit  réduit  :  fes  rc- 
Bexions  le  condiiifirent  à  une  mélan- 
colie mêlée  de  fureurj;  tantôt  les  lar- 
mes lui  tomboîenc  des  yeux»  tantôt 
les  foupirs  6c  les  fanglots  lui  échappoient 
inalgré  lui  ;  mais  fon  orgueil  indomp- 
table les  lui  faifoit  cacher  autant  qii^il  le 
pouvoit.  En  quittant  le  port ,  il  fixa  i^es 
yeux  vers  h  terre  qi^ll  qiûttoit  y  il  refta 
Jong-temps  plongé  dans  une  profonde 
triftelfe  ^  &  dit  eiifin  pour  toute  parole , 
J€  la  reverrai.  Un  à^  f^s  Courtifans  lui 
répondit,  qu'il  d^voit  efpérer  le  bon- 
heur de  revoir  TEfpagne ,  &  que  f\  Dieu 
avoit  voulu  lui  faite  reflentirfa  rigueur  , 
ce  n'étoit  que  pour  faire  éclater  plus  glo- 
rieufement  fa  juftice  Se  la  bonté  de  fa 
caufe^  Mais  cet  efprit  inflexible  ne  tour- 
noir  pas  fes  vues  vers  la  Divinité  ,  au 
contraire  il  ne  méditoit  que  vengeances 
&  fupplices,  &  Us'écîia  encore  une  fois 
d'un  ton  plus  violent  que  la  première':  Je 
la  reverrai  ^  vous  dis-je  ,  oui  ;  je  reverrai 
VEfpagne  ^  &  mes  mnemis  ni  y  ret€f^ 
ront. 

Cependant  le  vent  lui  ctoit  favora- 
•  hle>  6c  le  poufia  en  peu  de  temps  à  lif^ 
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tonne ,  où  le  Roi  de  Portugal  fon  on- 
cle ,  apprenant  fon  arrivée  ,  vint  au  de- 
vant de  lui ,  &  le  reçut  avec  tous  les 
honneurs  dûs  â  un  fi  grand  Roi.  D.  Pe- 
dro fans  perdre  un  moment  çntra  en 
matière  fur  le  fuiet  de  fon  voyage  ,  &f 
fur  l'état  de  fes  affaires ,  dont  {qs  Am- 
bafïadeurs  avoient  déjà  inftruit  les  Mi- 
niftres  de  Portugal ,  &  conféré  fur  les 
demandes  qu'ils  avoient  faites.  D.  Pc*» 
dre  ofFroit  de  domier  fa  fille  aînée  à 
rinfant  de  Portugal  ,  *:  de  très-grands 
avantages  d'ailleurs ,  fi  ce  Prince  vouloit 
l'aflîfter  d'hommes  ic  d'argent  :  la  ré- 
j)onfe  fut  que  le  Porragais  le  fupplia  de 
î'excufer  de  Timpoifibilité  où  il  étoit  de 
le  fofourir:  qu'il  avoit  été  tellement 
fenfible  à  h%  difgraces,  que  s'il  s'étoit 
trouvé  en  état  de  lui  ^rendre  fervice  » 
il  n'auroif  pas  attendu  qu'il  eût  pris  1^ 
peine  de  venir  le  demander  :  le  pria  de 
cpnfidérer  que  ce  Royaume  étoit  de  peu 
d'étendue,  qu'il  fe  trouvoit  dépourvu 
d^hommes  &  de  finances  par  les  guerres 
qu'il  venoit  d'avoir  à  foutenir  ;  que  de 
f  lus  le  fecours  qu'il  pourroit  lui  donner 
feroît  très-peu  de  chofe  en  comparaifon 
des  forces  de  D.  Henri,  qui  peiit-ètie 
en  iàifiroit  l'occafion  pour  lui  déclarer 
k  guerre  &  s'emparer  de  (ts  Etats ,  dçnt 

S  i 
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la  conquête  ne  lui  feroit  pas  fi  longue  8c 
(i  difficile  que  lavoit  été  celle  des  deux 
Caftilles  &  du  Royaume  de  Léon  :  qu'il 
%Qn  rapportoit  à  lui-même  s'il  n'avoic 
pas  un  intérêt  edentiel  de  garder  la  neu- 
tralité ,  tant  par  ce  qu'il  venoit  de  lui 
éxpofer  >  que  parce  que  la  femme  de 
D.  Henri  étoic  de  fon  fang ,  quoique 
d  an  degré  plus  éloigné  que  lui. 

D.  Pedre  voyant  qu'il  étoit  abfolu- 
ment  décidé  dans  le  Confeil  de  Portu- 
gal de  ne  lui  donner  aucun  fecours  , 
&  qu'il  n  y  avoir  aucune  apparence  d'en 
faire  changer  la  réfolution ,  fc  retrancha 
à  demander  ^  au  Roi  feulement  la  per- 
miflion  de  traverfer  £ts  terres  pour  fe 
fendre  dans  le  Royaume  de  Galice, où 
D.  Fernand  de  C^o  étoit  allé  l'atten- 
dre, &  d'où  il  efpéroît  de  mettre  quel- 
que ordre  dans  îes  affaires, 

A  peine  D.  Pedre  étoit-il  hors  de  Lif- 
bonne,  que  Martin  de  Gournay,  An- 
glois ,  y  arriva  de  la  part  de  D.  Henri  ^ 
&  n*eut  pas  grande  peine  â  remplir  foa 
ambaflfade  ,  tout  ce  qu'il  venoit  deman- 
der au  Roi  de  Portugal ,  fe  trouvant  dé- 
jà terminé  à  fa  fatisÂâion:  il  confir- 
ma ce  Prince  dans  fes  fentimens  y  ic 

(i  if-j.)  Xc  RqI d.  Henri  fçachant  que 
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I>  Fernand  d^CalJro  étoit  dans  la  Ga- 
lice &  qu'il  y  travailloit  pour  le  fervice 
de  D.  Pedre  ,  qui  devoir  y  arriver  lui- 
même  dans  peu  de  jours  >  craignit  que 
cette  cirçonftance  ne  fit  quelque  tort  i, 
£^s  affaires  dans  Burgos  &  dans  toute 
la  Caftille  vieille  ;  il  s'avaaça  de  ceco- 
té-li  avec  fon  armée ,  tant  pour  empê- 
cher ce  qu'il  craignoit  »  que  pour  s  af- 
fiirer  du  Roi  de  Navarre ,  &  en  même* 
temps  contenir  le  Comte  de  Foix. 

D.  Pedre  apprenant  la  marche  de 
I>.  Henri,  prit  le  parti  de  fonir  de 
la  Galice ,  après  s'y  être  fignalc  pr  un 
tirait  digne  de  lui  ;  qui  fut  de  faire  af- 
faflîner .  l'Archeyêque  de  Compoftelle, 
Eiifuite  il  s'embarqua  avec  les  deux 
filles  qu'il  avoir  eues  de  Marie  de  Pa- 
dilk-,  mais  le  vent  lui  fut  tellement 
contraire  qu'il  fut  repoufle  dans  le  mê- 
me port  d'où  i peine  venoit-il  de  fonir, 
&  qu'il  ne  put  Jamais  quitter  que  le 
vent  n'eût  changé.  II  laida  en  Galice 
fon  fidèle  ferviteur  D,  Fernand  de  Cat» 
tro ,  qui  s'employoit  à  y   maintenir  ce 

?im  lui  reftoit  d'autorité  ,  &  i  lui  con- 
erver  ce  Royaume  ;  mais  l'arrivée  de 
D.  Henri  renverfa  tous  {t%  efforts ,  les 
plus  grands  Seigneurs  étant  venus  fê 
loumettre  au  nouveau  Roi»  &  coûtes, 
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les  Villes  lui  ayant  oav||r  leurs  portes. 
D.  Fernand  feul  rcfifta  j  8c  même  fe 
mit  en  défenfe  dans  une  place  que  Thif- 
toîre  ne  nomme  pas  :  D.  Henri  Vy  af- 
fiégea ,  &  le  réduifit  à  lui  donner  fa  pa* 
rôle  de  rendre  fa  place  ,  fi  avant  le  jour 
de  Pâques  prochain ,  fon  maître  ne  pa- 
roiflbit  pas  en  forces  capables  de  rentrer 
dans  les  Etats  dont  il  étoit  dcpoflcdc. 
D.  Henri  s'en  contenta  ,  &  marcha  vers 
la  Navarre,  toujours  inquiet  de  la  con- 
,  duite  du  Roi  Charles  le  Mauvais ,  per- 
fide par  caraûere,  &  qui  avoir  mille 
fois  donné  fa  foi  &  violé  fes  fermens, 
vis-à-vis  des  Rois  de  France  Jean ,    & 
Charles  V.  fon  fuccefleur.  Il  y  eut  en- 
tre D,  Henri  &  Charles  le  Mauvais  , 
une  conférence  où  les  deux  Rois  voulu- 
rent que  du  Guefclinaffiftat,  pour  ctra 
témoin    &  comme  garant  des    traités 
qu'ils  fe  difpofoicnt  â  faire  enfemble. 
Le  réfultat  de  cette  entrevue  fut  que  le 
Navarrois  entra  de  nouveau  dans  la  ligue 
contre    D.    Pedre ,  promit   de  ne    lui 
donner  aucun   fecours,  &  d'empêcher 
le  paflagé  par  fes  terres  aux  troupes  que 
Je    Prince   de  Galles  pourroit  lui  en- 
voyer: il  confirma  fur-tout  ce  dernier 
article ,  fur  ce  que  l'on  favoit  que  D. 
Pedre  étoit  déjà  en  Guicnne,  auprès 


Digitized  by  VjOOQ IC 


du  GucfcUn.  Liv.  III.  425 
de  ce  Prince ,  &  qu'il  follicitoit  fon 
fecours  ic  fa  protedion.  Quand  cette 
négociation  fut  terminée  ,  D.  Henri  fut 
obligé  de  licencier  les  troupes  An- 
gloifes  qu'il  avoir  avec  lui,  à  qui  le 
Princes  de  Galles  avoit  mandé  de  venir 
le  rejoindre.  Le  Roi  jugeant  par-li  de 
Torage  qui  fe  prcparoit  contre  lui,  fit 
partir  du  Guefclin  pour  la  Cour  de 
rrance  ,  chargé  de  faire  de  nouvelles 
levées ,  Se  de  les  amener  çn  Efpagne 
pour  louverture  de  la  campagne  fui- 
vante. 

A  peine  fut-il  parti  que  D,  Fernand 

de    Caftro  profitant  de  fon  abfence  & 

de  la  féparation  des  Anglpis  d'avec  D. 

Henri  ,    raflembla  fes  amis ,  &    avec 

eux  reprit  une  grande  partie  des  places 

que   D.  Pedre  avoit    perdues   dans    la 

Galice  ,   menaça  le  Roi  de  Navarre  de 

lui  faire  la  guerre,    s'il  ne  renonçoit  à 

tow  dernier  traité  fait  avec  D.  Henri , 

&  commença  à  ébranler  fa  fidélité  & 

ks  fermens.  Pendant  que   D.  Fernand 

de  Caftro ,  s'occupoit  ainfi  à  rétablir  les 

affaires  de  D.    Pedrç ,  D.  Henri  étoît 

àBurgos,   où  il  tenoit   les    Etats   du 

Royaume,  y  renouvdloit  fes  alliances 

avec  le  Roi  d'Aragon  ,    &  fe  difpofoic 

â  la  guerre  pour  le  prbtemps ,  &  à 
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conferver  par  fes  armes  des  conquêtes 
qui  lui  avoient  tant  coûté. 

Le  Prince  de  Galles  que  D.  Pedre- 
avoit  choifi  pour  fon  protecteur  ^  croit 
alors  le  Prince  le  plus  glorieux  de  fon 
fiecle ,  il  n'avoir  que  trente-cinq  ans  , 
&  dès  rage  de  quatorze  il  avoir  beau- 
coup contribué   par  fa  valeur  au   gain 
de  la  bataille   de  Crécy  ,  contre  Phi- 
lippe de  Valois.  Il  s'étoit  trouvé  de- 
puis  en  pluHeurs  "occafions  ,  &   avoir 
gagné  en  perfonne  la  bataille  de  Poi- 
tiers ,  où  il  avoir  fait  prifonnier  le  Roi 
Jean.    On  Tappelloit  ordinairemenr  le 
P  rince  Noir  j  parce  qu'il  méprifoic  les 
ornemens  extérieurs  ^    Se  portoit  toa« 
jours  une  cotte  d'armes  noire.  Il  com- 
mandoit    en  Guienne ,  ea  Poitou ,  & 
dans  les  provinces  qui  avoient  été  cé- 
dées au  Roi  d'Angleterre ,  par  le  trai- 
té  de  Bretigny  ;    &  comme   il   tiroir 
des  revenus  confidérables  de    tous  cqs 
pays  riches  &   peuplés ,   fa  Cour  éroic 
plus   magnifique    qu'aucune    autre    de 
rEurope.    Elle    étoit  remplie  d'Etran- 
gers 5  qui  y  étoient  attirés  autant  par 
les  manières  engageantes  &c   le  carac- 
tère doux  ,  modefte  &  affable  du  Prince , 
que  par  les  Speâiacles ,  les  Tournois  & 
les  autres  fêtes  guerrières  qui  s'y  fuf-« 
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tédoienc  continuellement.  Ce  fut  dans 
ces  circonftances  que  D.  Pedre  fe  ren- 
dit auprès  de  lui  pour  implorer  fon  fe- 
cours.    Le   malheureux  Roi  auflî  hum- 
ble  dans   fa  difgrace  ,   qu'il  avoit    été 
infolent  dans  la  profpcrirc ,   fe  Jetta  i 
fes   genoux  &  le  prefla   de  contribuer 
de   toute  fa  puilfance  à  le  rctabUr    fur 
fon  Thrône.  Il  lui  reprcfenta  Tétat  af- 
freux dans  lequel  fe  voyoit  réduit  un 
Souverain   légitime,  dépolTcdé    de   fa 
couronne,  chalTé  de  fes  états  par  IW 
folence    monftrueufe   d*un  bâtard,    5c 
les    intrigues  d'une  nation   inquiète  & 
perfide  :  quefacaufe  étoit  celle  de  tous 
les  Souverains  ,  &  que  le  vainqueur  des 
Rois   devoit  être    leur    afyle  dans    U 
xnauvaife  fortune.  »  Il  y  va  de  votre 
gloire  ,  lui  difbit-il  >   après  tant  d'ac- 
tions héroïques  qui  rendront  votre  nom 
immortel,  de  vous  déclarer  protedeur 
d'un  Prince  opprimé  rperfonne  au  mon- 
de n'eft  plus  capable  d'opérer  mon  ré- 
tabliflement    qu'un    Prince     heureux, 
vaillant ,  &  redouté  comme  vous  l'êtes  ; 
&  fi  vous  vouliez  feulement  paroître 
en  Efpagne.avec  une  puiffante  armée, 
je  fois  afTuré  que    l'ancienne  Se   nam- 
relle  affeftion  de  mes  fujets  renaîtroit 
dans  tous  Us  cœurs.  Je  fuis  déjà  injf- 
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truit  que  le  plus  grand  nombre  regrette 
de  s'être  rendu  i  mon  ennemi ,  &  d'a- 
voir été  forcé  par  fes  armes  viftorieufes 
à  recevoir  (qs  loix  :  je  fçais  que  l^s  prin- 
cipajes  villes  fouhaitent  de  me  revoir , 
&  que  chacune  fe  rendroit  avec  d'au- 
tant plus  d'empreflement  ,•  qu'elles  vou* 
droient  à  Tenvi  Tune  de  l'autre  obtenir 
une  amniftie  de  leur  défection.  D'ail- 
leurs votre  intérêt  perfonnel  vous  y  en- 
gage: fi  D.  Henri  refte  en  poflefEon 
de  la  Couronne  de  Caftille ,  c'eft  pour 
vous  un  ennemi  de  plus  &  certain; 
ce  fera  toujours  un  allié  des  François 
auxquels  il  doit  fa  grandeur  préfente , 
tfC  leurs  armes  étant  réunies  ,  t6t  ou 
tard  ils  vous  enlèveront  la  Guienne.  D. 
Pedre  ajouta  à  f^s  prières  les  promefles 
les  plus  magnifiques  ,  de  donner  au 
Prince  de  Galles  la  principauté  de  BiJP- 
caie,  de  payer  tous  les  frais  de  la 
guerre ,  &  de  lui  remettre  entre  les 
mains  ,  fes  tréfors,  &  fes  deux  filles  en 
otages. 

Le  Prince  de  Galles  accueillît  avec 
bonté  le  Roi  fugitif ,  le  confola  &  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dus  à  fa  di- 
gnité ,  fans  cependant  vouloir  encore 
s'engager  définitivement  vis  à-vis  de 
lui.  Ayant  mis  cette   affaire   en    dcli- 
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bératîon    dans  fon   Confeil  ,  les  plus 
lages    de  fes  Miniftres  ,    furent  d'avis 
qu'il-  donnât    feulement  retraire    à  D» 
Pedre  ,  mais  qu'il  ne  s'engageât  point 
dans  une    guerre   pénible ,   pour  réta- 
blir fur  fon  Thrône  un  tyran  ,    l'hor- 
reur   du    genre  humain.    Là  Princeflfe 
de  Galles  ly  oppofoit  auflî ,   regardant 
D.  Pedre  comme  un  monftre  ,  qui  avoit 
fait  mourir  fa  femme.  D'un  autre  côté 
Chandos  »    Felletqn  &  tous  les  autres 
Capitaines  ,  tant  Ànglois  que  Gafcons , 
qui  ne  refpiroient  que  la  guerre  ,  fai- 
fbient  envifager  au  Prince  cette  affaire 
comme  la  plus  belle  occafion  qu'il  pût 
trouver  d'acquérir  de  la   gloire   &  de 
s'immortalifer ,   en  rétabiiflant  fur  fon 
Thrôixe  un  Roi  fon  allié ,  qui  n'avoit 
point    d'autre  prote6tion  que  la  fienne. 
L'efprît  ambitieux  du  Prince  de  Galles 
étoit  aflez  difpofé  à   goûter    ces  con- 
feils.  31  étoit  agréablement  flatté  de   fe 
voir  en  ce    moment    comme   l'arbitre 
de  la  deftinée  de  deux    Rois  ,   &    le 
maître    de   difpofer   d'une    auflî   belle 
Couronne  que  celle  de  Caftille.    D'ail- 
leurs fa  jaloufie    fecrete  contre  la  na- 
tion   Françoife  lui  faifoit    efpérer    de 
les  voir  encore   les  armes  à  la  main  & 
de  les  vaincre ,  comme  il  avoit  fait  kn 
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tant  d'occalîons  ;  &  il  desiroic  avec  ar« 
deor  de  fe  mefurer  contre  du    GueA 
clin,  donc  la  gtande  réputation  offuf- 
quoit  un  peu    la    (ienne.   11   ne   jugea 
pourtant  pas  i  propos  de  rien  conclure 
dans  une   aflfàire  de  fi   grande    impor- 
tance ,  ^ns  la  participation  d'Edouard 
fonpere  ,  d  qui  il  dépêcha    un  exprès. 
Le  Confeil  de  ce  vieux  Roi  eut  de    la 
peine  â  prendre  un  parti  ;  on  y  con- 
noiflbif  âuez  D.Pedre  ,  {X)ur  Juger  qu'il 
ne  tiendroit  de  £qs    proihefles   que  ce 
qu*il    ne  pourroit  abfolament  refiifer. 
On    prévoyoit   qu'après    fon    rérablif- 
fement  il  arriveroit   de?    deux    choies 
l'une ,  ou  le  dépit  d'avoir  été  trompe  , 
ou  la  neceflité  ae  lui  faire  là  guerre  , 
après   avoir    engagé  TAnglererre    dans 
de  très-grandes   dépenfes  perdues.  Que 
par  defliis  cela  ,  on    n'a  voit  aucune  at 
furance    de  réuflîr  dans  une  telle  en- 
treprife,  &  de  chafler  un  Prince  brave , 
viàorieux  &  adoré  de  fes  fujets ,  com- 
me l'étoit  D.  Henri ,  pour  remettre  fur 
le  Thrône  un  Roi  dont  on  ne  pouvoir 
fe  diffimuler  les  vices  ,  &  que  fes  cruau- 
tés &  fa  tyrannie  avoient  rendu  infup- 
portable  à  fes   propres  fujets.  Que  les 
Rois  de   Portugal  &  d'Aragon  ,  &  les 
Maures  d'Efpagne  s'oppoferoient  à  (oa, 
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rétabliffement ,  par  la  crainte  qu'ils  au- 
roient  qu'il  ne  fe  vengeât  du  refus  qu'ils 
lui  avoient  fait  de  le  fecourir  ;  que  fi 
Tarmée  Angloife  venoit  à  avpir  du  dé- 
iavantage  en  Efpagne ,  foit  par  la  perte 
d'une  Bataille  ,  foit  par  les  maladies  ^ 
ou  faute  de   vivres ,    ce  qui  croit  très- 
poflîble ,   on  fe  reprocheroit  d'avoir  fa- 
crifié  la  fleur  des  forces  du  Royaume  , 
&  de  l'avoir  expofée  à  être  la  proie  des 
François  ic  des  Ecoflfbis  ,  anciens  enne- 
mis de  la  nation.  On  fàvoit  encore  que 
le  Roi  de  France  avoit  fait  alliance  avec 
D.  Henri ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  à  dou- 
ter que  fi  le  Prince  de  Galles  allpit ,  oa 
envoyoit  dufecours  à  D.  Pedre,  le  Roi 
de  France  ne  le  fît  fommer  de  s'en  dé- 
partir à  caufe    de  la    mouvance  de  U 
Guienne  de  fa  Couronne ,  &  çn  cas  dé 
refus  ,  qu'il  n'entrât  en  armes  dans  cette 
Province  &  dans  tout  ce  qui  appartierx- 
droit  à  l'Angleterre  ,  où  il  ne  fe  trouve* 
roit  plus  perfonne  pour  défendre  le  pays. 
Pour  conclufion  on  décida  quil  falloiç 
abandonner    D.  Pedre  à  fa    mauvaifç 
fortune  ,   recpnnoître  que  î^%  difgraces 
ctoient  évidemment;  TefFet  de  la  ven- 
geance divine,  &  au  contraire  fairç  avec 
D.  Henri  une  alliance  très  étroite ,  pour 
le  détourner   de  fon  atiachçment  à  U 
France» 
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Ces  obfervations  politiques ,  toutes 
fages  qu'elles  écoient,  furent  combattues 
&  renverfées  par  plufieurs  motifs.   Le 

{>remier  étoit  1  empreflcment  que  tout 
e  monde  connoiffoit  au  Prince  de  Gal- 
les  pour  cette   emreprife  ;   le    fécond 
ctoit  l'ambition  du  Roi  Edouard,   qui 
défiroit  paffionncment  voir  encore  aug- 
menter les  pofleffions  de  fa  Couronne  , 
A:  une   expédition  Ç\  gloricufe  illuftrer 
la  fin  de  fon  règne.  On  confidéroit  en- 
core  que  de   tous  temps   F"Aflgleterre 
avoir  eu  des  alliances  avec  la  Caftille; 
on  avoit  compaffion  d'un  Roi  ^\  géné- 
ralement dépoffédé,   &    on    regardoit 
comme    une    chofe     d'un  dangéreufe 
conféquence  pour  les  Souverains ,  de 
fouôrir  un    bâtard   jouir   paifiblement 
d'une  Couronne  qu'il   avoit   enlevée , 
fans  aucune  apparence  de  droit  ni  de 
juftice.  Ces    confidérations    décidèrent 
Edouard  à  envoyer  à  fon  fils  un  pou- 
voir illimité  de  faire   ce  qu'il  jugeroîr 
ï  propos,  &  il  joignit  à  ce  plein  pou- 
voir quatre  cens  lances ,   &  quatre  cens 
Archers  que  lui  mena  le  Duc  de  Lan- 
caftre   fon  frère.   Un  nombre   de  Sei- 
gneurs Anglois  accompagnèrent  ce  Prin- 
ce â  Bordeaux  pour  être  de  l'expédition. 
A  l'ouverture  des  Lettres  du  Roi ,  le 
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Prince  de  Galles  fe  décida  à  Tiaftant 
pour  la  guerre  ,  Se  toute  la  Guienne  fut 
d'abord  en  mouvement  pour  lever  des 
hommes  &  pour  les  préparatifs.  Tous 
les  Seigneurs  de  la  Province  voulurent 
témoigner  à  ce  Prince  leur  affedion  & 
leur  courage ,  &  fe  difputerent  à  qui 
auroit  Its  plus  belles  Compagnies  & 
Içs  plus  vaillans  hommes.  La  difficulté 
çtoit  de  favoir  comment  on  entreroic 
en  Efpagne  ,  &  Ton  fa  voit  que  dans 
l'entrevue  du  Roi  D.  Henri  avec  le 
Navarrois  ,  il  avoit  été  convenu  que 
celui-ci  empêcheroit  le  paflage  par  fes 
terres;  ic  comme  il  étoît  le  maître  des 
gorges  des  Pyrénées ,  il  Tétoit  par  con- 
ftquent  de  barrer  le  chemin  y  s'il  l'eût 
voulu ,  &  on  n'auroit  pu  tenter  de  paC- 
fer  de  force ,  fans  expofer  toute  l'armée 
à  un  péri!  évident.  Mais  comme  on 
connoifïbit  le  Navarrois  pour  peu  fcru- 
pulçux  dans  l'obfervation  de  (qs  traites, 
on  ne  défefpéra  pas  de  le  corrompre. 
Jean  Chandos  ,  Anglois  ,  &  le  Captai 
<îe  Buch  ,   Gafcon  (l)  ,  fe  chargèrent 


(1^  Il  eut  un  frcrc,  Arcliambault  de  G  rail* 
h  ,  dont  ia  femme  Ifabcllc  étoit  foeur  de  Ma- 
thieu de  Ca^elbon  ,  _Comtc  de  Foix  ,  après  U 
more  duquel  îl  en  prie  le  titre  en  1400,  &  cji 
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d^  cette  négociation  >  &  lallerent  join- 
dre â  Pampelune ,  où  il  les  reçut  avec 
de  grandes  démonftrations  d'amitié  & 
de  joie: ils  eurent  avec  liri  une  confé«* 
rence  paniculicie,  ic  lui  remontrèrent 
'   de  la  part  du  Prince  de  Galles  qu'il  s*é- 
toit  fait  un    pjréjudice  confidérable  en 
faifant  alliance   avec  un  ufurpateur  & 
unfujet  rebelle  :  qu^il  favoit  à  n*en  pou- 
voir douter  gaeD-  Henri  avoit  contracté 
des  liaifons  qui  ne  fe  pouvoient  rompre 
avec  k  Roi  d^'Aragon ,  ennemi  jure  de 
la  Navarre,  &  que  s'^il  ne  prenait  de 
loin  des  mefurcs  pour  prévenir  les  évé- 
nemen«  dont  ia  Couronne  étoit  mena- 
cée, il  devoit  craindre  que  ce  nouveau 
Koi ,  fe  voyant  conftamment  affermi , 
ne  s'unît  quelque  jour  avec  celui  d'A- 
ragon pour  le  traiter  comme  D.  Pedre, 
&  le  dépouiller.  Que  non-feulement  par 
ion  dernier  traité  i!  avoit  renoncé  à  fes 
anciens  amis  dont  il  avoit  reçu  des  fe^ 
Cour$  eflentiels  dans  fes  affaires,  mais 


fit  hommage  au  Roi  Charles  VI  ,  àParis  ,  oii  il 
vînt  avec  fa  femme  oue  Ton  nommtfit  la  Perle 
AvL  monde ,  à  caufe  de  fa  beauté  &  de  (a  vcrm. 
L'iluftre  Gafton  de  Foix ,  Duc  de  Nemoars  ; 
tué  à  Ravcnne  ca  ijii  ,  étoit  Içur  arriérer 
pedt-a$.  ^  . 
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qu'il  s'étoît  |ertc  entre  les  bras  des  enn^**" 
mis  de  fa  perfonne  &  de  fa  Maifon. 
Qu'ainû  il  éroit  pour  lui  du  plus  grand 
intérêt  de  fe  maintenir  dans  Taniitié  dû 
'Prince  de  Galles,  &  de  lui  donner  par 
fes  terres  te  paiïàge  qu'il  lui  demandoit 
pour  fon  armée ,  d'autant  plus  qu'il  ne 
pouvoit  fe  diffimubr  qu'en  cas  de  refus  , 
le  Prince  n'auroit  pas  beaucoup  de  peine 
avec  d'auflS  vaillantes  troupes  que  les 
fiennes  à  avoir  par  forcç ,  ce  qu'il  ne 
pourroît  obtenir  de  bonne  grâce  :  que 
Jes  circoiiftançes  étoient  pour  lui  les  plu* 
'  avantageufes  du  monde ,  par  la  fitua- 
tipn  facbeufe  où  D.  Pedre  étoit  réduit. 
Se  par  la  néceflîté  où  il  fe  trouveroit 
de  lui  accprder  toufçs  les  conditions 
qu'il  lui  impoferoit,  &  que  s'il  en  fai- 
ibit  difficulté ,  le  Princç  de  Galles  non- 
feulement  Tobligeroit  de  les  accepter, 
'^rhais  même  fe  rendroit  garant  de  leur 
exécution,  Eç  ik  conclurent  par  l'enga- 
ger à  venir  voir  le  Prince  de  Galles  à 
Bayonne ,  Se  lui  offrir  le  paflàge  qu'il 
fouhaîtoit  a  travers  la  Navarre ,  ce  qu'il 
pouvoir  ffiire  fans  fcrupule ,  n'ayant  fait 
aucun  traité  par  lequel  il  fe  fût  déta- 
^  ché  de  l'alliance  d'Angleterre  :  qu'enfin 
guand  il  feroit  à  Bayonne  ,  le  Prince 
isîénageroît  ks  iiatcicts  avec  D.  Pedré, 
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qui   devoir  être  confidéré    malgré  fes 
malheurs  >  comme  feul  &  légitime  Roi 
de  Caftille. 

.  Le  Roi  de  Navarre  fe  rendit  à  de 
il  fpécieufes  raifons ,  &  promit  aux  deux 
îîégociateurs  qu'il  fe  rendroit  à  Bayon- 
ne,  fous  prétexte  de  rendre  une  vifite 
au  Prince  dei  Galles.  II  y  fut  reçu  de 
la  meilleure  grâce  du  monde  ,  on  lui 
fit  bien  des  carefles  &  des  amitiés ,  on 
traita  pour  lui  avec  D.  Pedre ,  qui  ac- 
corda tout  ce  que  Ton  voulut ,  au  moyen 
de  quoi  le  Navarroîs  promit  non-feule* 
ment  le  paffage  %  mais  de  joindre  fes» 
forces  à  Tarmee  Angloifè. 

Il  eft  temps  de  retourner  à  du  Guef- 
clin  que  nous  avons  dit  être  parti  pour 
la  Cour  de  France.  Le  Héros  en  for- 
tant  de  Burgos.,  fe  rendit  en  diligence 
&  direftement  à  Barcelonoe,  oùétoit 
le  Roi  D.  Pedre  d*Aragon  5  ce  Prince 
le  reçut  avec  des  témoignages  de  joie 
fi  fenfibles  ,  qu'il  n'eût  pu  en  donner 
de  plus  grands  au  plus  cher  de  î^s  pa- 
rens  j  il  lui  dit  que  ce  qu'il  avoït  fait  en 
Efpagjie  furpafloit  tellement  la  croyance 
humaine  ,  qu'on  ne  pouvoit  le  regarder 
fans  reflfèntir  pour  lui  tout  le  refpeâ:  & 
l'admiration  que  l'on  devoir  aux  Héros. 
Du  Guefclin   rougit  d'un  éloge  fi  ex- 
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ceffif  dans  la  bouche  d'im  Roi,  &  de 
fes  expreffions,  &  fe  contenjca  de  lui 
répondre  modeftement ,  que  la  valeur 
de  D.  Henri,  &  la  bra:voure  à^^  foldacs 
que  le  Prince  lui  avoir  donnçs ,  avoiçm 
conquis  la  Caftillc,  qu'il  n'en  ^voit  été 
<]ue  le  compagnon  &  Je  témoin ,  &  tout 
au  plus  un  foible  inftrument,  &  cju'i) 
n'avoit  pas  la  vamtq  de  ^^txx  rien  âîtrir 
buer.  Le  Roi  d'Aragcn  le  retint  quinze 
jours  ï  Barcelonne  ,  qu'il  employa  à  lui 
procurer  tous  le§  plaifirs  poflîbles  ,  à  lui 
faire  voir  la  magnificence  de  fa  Cour  ^ 
&  à  lui  confier  les  grands  defleins  qu'il 
avoit  contre-  les  Sarazins  d'Efpagne  & 
d'AfFrique,  Se  les  moyens  que  Itii  don- 
noienr  ppur  fon  projet  les  Ifles  de  Sar- 
d:aîgne  ^  de  Sicile ,  de  Mayorque  &  Mi- 
norquej  (i)  &  fa  proximité  avec  les 
Rovaumes  de  Grenade  &  de  Muxcîe. 

Du  Guefclin  lui^ répondit  fur  chacuii 
de  ces  articles  ,  lui  donna  les  confei's 
u'il  crut  convenables  ,  &  lui  promit 
'es  fer  vices.  En  fuite  s'étant  apperça 
que  ce  Roi  éroit  un  peu  refroidi  pour 
les  intérêts  de  D.  Henri  j,  il  lui  fit  bien 
vite  comprendre  que  luî-mcme  n'avoit 

^i)  Sans  doute  que  toutes  ces  Ifles  appartc-r 
aoicnt  alors  àU  Coufoiiae  d'Aragon. 

T  1 
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pas  de  plus  grand  intérêt  que  de  s'at- 
tacher à  lui ,  parce  que  fi  D.  Pedre  fe 
retrouvoit  jamais  fur  le  Trône ,  TAra- 
gon  auroit  en  lui  un  ennemi  implaca- 
ble ^  qui  ne  lui  pardonneroit  jamais  le 
pafle.  *  Le  Roi  en  demeura  tellement 
convaincu  qu*il  fç  détermina  à  renou- 
Vellér  '^e$' traités  avec  D.  Henri ,  qui ,  i 
là  vérité ,  étoit  dans  fon  tort ,  pour  n'a- 
voir pas  exécuté  aux  Etats  de  Burgos  ks 
anciens  traités  faits  entr'eux. 

De  Barcelonne,  du  Guefcjin  fe  ren* 
dit  à  Tpuloiife,  où  étoit  le  Duc  d'An- 
jou ,  frère  du  Roi ,  qui  (àvoit  déjà  fon 
départ  d'Efpagne  ,  &  qui  l'attendoit  : 
il  lui  fit  une  réception  très-favorable, 
&  Je  retint  le  plus  long-temps  qu'il  put. 
Pendant  fon  féjour  en  Languedoc ,  il 
s'alfura  d'iin  nombre  de  braves  gens  dç 
fa  connoiflance  j  avec  qui  il  convint  de 
les  prendre  à  fon  retour  de  Paris  ,  &  dç 
les  mener  avec  lui  en  Efpagne.  11  parrit 
enfuite  pour  la  Cour»  ayant  reçu  du 
Roi  un  ordre  réitéré  de  s  y  rçndre.  Il 
leroit  fupçrfllu  de  décrire   combien  i^ 

Î)réfence  fut  agréable  au  Roi ,  quelle 
atisfadron  il  eut  de  le  voir  arriver  glo* 
rieux  &  conquérant  5  &  la  joie  que  du 
Guefclin  reflentit  de  la  vue  de  fon  Roî^ 
&  dç  recçvoij:  dç  fa  part  tant  de  ténioi* 
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gnâges  de  fon  amitié  &  de  fon  eftime. 

Notre  Héros  arrivant  à  la  Cour ,  ctoiç 
înftriiit  dés  préparatifs  de  guerre  qui  fe 
faifoient  en  Guienne ,  &  des  pratiques 
fburdes  du  Prince  de  Gal[es  avec  le  Roi 
de  Navarre ,  &  jugea  de-là  qu'il  n'avoîc 
point  de  temps  à  perdre,  &  que  le  (î»lu-^ 
tôt  qu'il  pourroit  fe  rendre  auprès  de 
D.  Henri,  feroit  le' mieux.  C'eft  pour- 
quoi il  fe  mit  à  preffer  fes  levées  ,  écri- 
vit en  Bretagne  &  en  Normandie,  à 
tous  fes  amis,  &  raflTembla  tout  ce  qu'il 
pût  de  Soldats  &  OflEciers  ayant  fervî 
fous  lui. 

Toute  la  jeune  "Nobl^fTe  de  France 
fouhaita  d  erre  du  voyage ,  &  d'aller  ap- 
prendre le  métier  fous  ce  grand  maître  : 
il  s'en  préfenta»  en  (î  grand  nombre  , 
qu'il  ne  fut  embarrafle  que  du  choix  : 
il  fe  borna  à  quatre  mille  hommes  d*ar^ 
jhes  faifant  douze  mille  chevaux  effec^ 
tifs  ,  &  la  meilleure  cavalerie  du  monde 
fans  contredit.  Pour  l'infanterie ,  il  ne 
leva  que  deux  mille  arbalétriers  à  pied  , 
parce  que  dans  ce  temps-li  la  cavale- 
lie  ,  même  les  nobles ,  oe  faifoient  point 
de  difficulté  de  fe  mettre  à  pied  quand 
on  le  leur  commandoit.  Il  donna  à  <:eite 
armée  le  rendez-vous  auprès  de  Tou- 
loufe  ,    &dépccha  des    Couriers  à  D« 

T  i 
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Henri ,  pour  lui  donner  avis  de  la  mar- 
che de  fes  troupes  ,  &  de  la  fienne ,  Iç 
priant  de  ne  point  livrer  de  bataille  quil 
ne  fût  auprès  de  lui. 
•  Cependant  le  Prince  de  Galles  avoit 
donné  à  Aufch  le  rendez-vous  à  toute 
fon  armée ,  &  lui  même  s^y  rendit  de 
Bordeaux.  11  y  refta  quelques  temps  pour 
y  attendre  le  Duc  de  Lancaftre  fon  frère 
qui  venoit  le  joindre ,  comme  nous  Ta- 
vonsdit ,  &  lui  amenoit  un  renfort  d'An- 
gleterre avec  ce  qu'il  avoit  ralTemblc 
d'hommes  dans  la  Bretagne  par  où  il 
avoit  pris. fa  route.  Le  Comte  de  Foix 
vînti  Aufch  l>luer  le  Prince  de  Galles , 
qui  le  pria  de  tenir  fa  place  en  Guienne 
pendant  fon  abfence ,  &:  d'avoir  foin 
de  toutes  chofes»  JacqucV  ^  Roi  de  Mayor- 
que ,  fe  rendit  auflî  auprès  de  lui ,  & 
implora  fon  fecours  contre  le  Roi  d'A- 
raçon  qui  s'étoît  emparé  de  fon  Ifle.  Le 
ï^ince  lui  promit  que  dès  qu'il  auroic 
terminé  lafFaire  pour  laquelle  il  mar- 
choit  j  il  travaîlleroit  pour  fes  intérêts; 
&'ce  Roi  le  fuivit  à  la  guerre  avec  D. 
Pedre. 

Le  Prince  de  Galles  avant  que  d'en- 
gager fon  armée  dans  les  montagnes , 
crut  devoir  prendre  ks  précautions  pour 
ne  pas  tortiberdans  quelque  furprifetJ^ 
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la  part  di^  perfide  Roi  de  Navarre.  11  fit 
donc  partir  avant  lui  HUe  de*  Caurelée 
(i  ) ,  pour  s*emparet  des  gorges ,  &  les 
occuper  en  {attendant ,  penfant  n'avoir 
pas  un  moment  i  perdre  ,  vu  que  Ton 
étoit  au  mois  de  Février,  &.  que  fi  les 
partages  venoient  à  fe  boucher  par  la 
chute  des  neiges  ,  dans  des  routes  auflî 
impraticables  que  celles  des  Pyrénées  , 
toute  Tarmée  ,  Capitaines  &  Soldats  y 
périroient  infailliblement  de  faim  ,&  de 
froid ,  qu'âinfi  il  falloir  prévenir  les  obs- 
tacles qui  pourroient  s'y  trouver. 

Hiie  de  Caurelée  en  entrant  dans  ces 
dangereux  pafTages,  ne  fut  pas  peu  étonne 
de  ne  trouver  aucunes  nouvelles  du  Roi 
de  Navarre  ,  ni  perfonne  de  fa  part  pour 
fervir  de  guide  à  lui  &  à  fon  camp- 
volant.  Ce  Général  entra  en  défiance 
u'il  ïiy  eût  de  la  trahifon  de  la  part 
e  ce  Roi  artificieux  ;  &  prenant  fon 
parti  ,  il  fe  jette  brufquement  fur  les 
villes  de  Mirande  &  du  Pont  de  la  Rei- 

(i)  Ce  ne  peut  pas  erre  celui  que  nous  avons 
vu  venir  a  Paris  »  comme  Tati  des  chefs  des 
grandes  Compagnies  «  &  avoir  été  préfenté  au* 
Roi  par  du  Gucfclio  ,  puifqu'il  avoir  pris  parti 
avec  lui  ,  pour  palTer  en  Efpagne ,  à  moins  qu*il 
ne  fe  fut  rerourné  du  côté  du  Ptincc  de  Galles 
Ton  Prince  naturel» 

T4    * 


Digitized  by  VjOOQIC 


I 


440  Hijioire  de  Bertrand 
ne  ,  s^^ti  rend  maître ,  en  donne  avis 
au  Prince  de  Galles  ,  &  mande  au  Roi 
de  Navarre ,  qu'il  fe  paflTera  bien  de  lui 
&  de  fes  gens  pour  ouvrir  au  Prince  de 
Galles  ton  maîrre  un  paflage  par  fon 
pays.  Le  Navarrois  ufa  de  fes  détours 
ordinaires.  Il  écrivit  au  Prince  de  vives 
plaintes  contre  Caurelée  qui  le  traitoit 
en  ennemi,  quoiqu'il  fut  la  part  qu'il 
avoit  prifedans  la  ligue  contre  D.  Henri , 
&  qui  par  provifion  lui  prenoit  (ts  vil- 
les :  il  ftipplioit  le  Prince  de  les  lui  faire 
rendre ,  &  de  commander  à  Caurelée 
de  lui  faire  des  fatisfaélions  proportion- 
nées à  l'infulte. 

Le  Prince  lui  répondit  qu'il  n'avoit 
point  donné  d'ordres  pofîcifs  à  Caure- 
lée d'entrer  en  ennemi  fur  les  terres  du 
Royaume  de  Navatte  ,  mais  bien  de 
traiter  comme  tels  tous  ceux  qui  s'op- 
poferoîent  à  fon  pafTage  ,  &  qui  favori- 
leroient  le  paru  de  Henri  le  bâtard.  Le 
Navarrois  comprit  bien  par  ce  ftyle  que 
tes  fecrets  éroient  découverts  ,&  en  par- 
ticulier un  nouveau  traité  qu'il  avoit  fiit 
au  préjudice  de  celui  de  Bayonne.  Sur 
cela  il  refta  tranquille  comme  s'il  eut  été 
dans  une  parfaite  neutralité  :  il  laifTa 
d'une  part ,  traiter  fon  pays  cornme  on 
voulut  ,    fans  s'y   oppofer ,  &  de  Tau- 
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tre ,  il  ne  rendit  aucun  feryice  pour  fa- 
ciliter le  paflage ,  &  ne  fe  mit  point  en 
peine  de  fournir  des  vivres  pour  les  gens 
de  guerre* 

Caur.elce  cependant  n'avoir  avec  lui 
qu'une  poignée  d'hommies ,  avec  lefquels 
il  ne  pouvoir  pas  beaucoup  entrepren- 
dre :  le  Prince  lui-rmème  en  avoir  trop 
peu  pour  les  hafarder  à  une  aventure  où 
tout  auroit  pu  fe  perdre  à  la  fois  :  ainfi 
leurs  opérations  refpe£kives  demeure- 
*rent  par  force  fufpendùes  jofqu'à  un 
temps  plus  favorable:  &  fi  le  Navar^ 
rois  eût  voulu  ou  ofé  profiter  de  la  cir- 
conftance,  il  pouvoir  aifément  obliger 
les  Anglois  à  reprendre  le  chemin  de 
Bordeaux.  Mais  it^  deux  places  lui  te«« 
noient  au  cœur  :  ourre  que  {^%  Minis- 
tres ,  qui  étoient  fecrétement  dans  les 
intércrs  de  D.  Pédre ,  lui  remontroîeht 
fans  QtS^  que  fi  Mirande  &  le  Pont  de 
la  Reine  reftoient  démembrés  de  la  Na- 
varre ,  ce  feroit  deux  portes  aux  An- 
glois pour  s'emparer  de  ce  qu'il  pofTé- 
.doit  du  côté  de  la  France  ,  &  le  joindre 
à  la  Guienne  ,  comme  les  Caftillans 
avoient  fait  ou  côté  de  TEfpagne  ,  & 
qu'il  fe  verroit  à  la  fin  refferré  dans 
des  bornes  fi  étroites  ,  qu'il  n'auroit  plus 
de  Roi  que  le  nom.  De-lâ  ils  tiroien 
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cette  conféquence ,  qu'il  fallait  fatif- 
taire  le  Pâtice  de  Galles  &  fe  déclarer 
pour  lui  fans  délai ,  parce  que  le  moin- 
dre retard  pourroit  donner  lieu  à  D. 
Henri  d'entrer  f^nsobftacles  dan^ia  haute 
Navarre»  c;amme  le  Prince  de  Galles 
croit  aâuellement  dam  la  baffe  :  que  fî 
cela  arrivoit  ,  il  fe  trauveroit  entre 
deux  grandes  Puiflances  qui  feroient  de 
fon  pays  le  théâtre  de  la  guerre ,  &  qu'à 
la  fin  le  parti  qui  feroit  vidorieux  pour- 
roit. le  dccrôiàer ,  fans  qu'il  eût  le  moyeii 
^e  faire  réfiftance. 

Cesobfervations  politiques,  mais  fpo- 
cieufes  ,  mirent  le  Roi  de  Navarre  dins 
de  terribles  inquiétudes;  Après  avoir 
bien  tourmenté  fon  efprit  inrriguapt 
pour  fe  cirer  d'un  pas  auffi  diiScile ,  il 
le  détermina  du  côté  le  plus  preflanr, 
il  envoya  au  Prince  de  Galles ,  unGert- 
tilhomme,  nommé  Martin  de  Kares  , 
iubtil  négociateur ,  &  le  chargea  de  lui 
lepréfenter  que  fi  fon  Maître  aavoic 
pas  exécuté  les  conventions  faites  à 
Bayonne ,  c'eft  que  fes  sûretés  avec  D. 
Pedre  n  étoienr  pas  fatisfiadfantes  j  Se 
eet  habile  envoyé  parvint  à*  le  -ui  prou?- 
■«er  teHement  que  le  Prince  en  convint , 
ou  feignit  d'en  convenir.  Il  répondit  à 
de  Kares  <)u'il  pouvoir  aiTucer  le  Roi  de 
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Navarre  qu'il  aurcit  cour  le  contence- 
ment  qu'il  pourrrit  dcilier;  mais  que 
comme  ils  nVroienr  qui  peu  d'cloigne* 
ment  l'un  de  \\v  ae  ,  il  feruu  à  propos 
que  pour  ménager  le  temps  des  allées 
éc  des  venues ,  il  p/it  la  peine  de  fe  ren* 
^re^  à  Saint-Jean-Pied  de-porc  :  que  là 
les  deux  Princes  ayant  leurs  Confeils 
auprès  d'eux  trouveroient  avec  lui  plus 
aifément  les  moyens  d^ajufter  toutei  , 
\e%  difficultés  5  tant  d'une  part  que  dç 
l'autre. 

Le  Roi  de  Navafre  ne  goûta  pas  trop 
x^x  expédient;  cependant  il  le  détcr- 
rniûa  i  en  courir  le  rifque  ,  &  partit 
pour  fe  fendre  d    Saint-Jcan-Ked-de- 

Î>orc.  Avant  que  de  fortir  de  Paropo- 
une  ,  il  envoya  fecrétemenç  un  homme 
de  confiance  à  D.  Henri ,  pour  lui  es- 
pliquei  les-  raifons'  qui  le  forçoient  à 
entrer  dans  cette  négociation ,  &  tâcbei: 
die  Itri  perfuader  qu'il  demeufoit  ferme 
dans  fes  premiers  fentimens  ^  &  dans  la 
rcfolution  de  traverfer  de  tout  fon  pou- 
voir le  deffeîn  des  Anglois»  Son  ap^ré- 
henfion  étoit  que  fi  D.  Henri  venoit 
â  fa  voit  fort  voyage  vers  le  Prince 
Galles,  il  n'entrât  dans  la  Navarfe,  & 
ne  lui  déclarât  la  guerre  ccmme  ià  un 
ennemi  pesibnneL   D,  Henri  balança 
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s'il  ne  le  feroic  pas ,  mais  il  confidéra 
que  c'ctoit  pour  lui  un  trop  foible.en* 
nemi ,  &  un  ami  fans  conftance  &  fans 
fidélité,  qu'il  ctoit  audeflous  de  lui 
de  Tattaquer  ouvertement ,  &  qu'il  au- 
roit  toujours  a0ez  de  moyen  de  le  rui- 
ner >  s'il  lui  arrivoit  de  faire  quelque 
chofe  de  contraire  à  fes  intérêts. 

Le  Prince  de  Galles  ayant  appris  que 
le  Roi  de  Navarre  étoit  arrivé  à  Saint- 
Jean -Pied-de- porc  ,  lui  envoya  le  Duc 
de  Lancaftre  fon  ftere  avec  Chandos  , 
^ui  tournèrent  fi  bien  cet  efprit  in- 
conftant,  qu'ils  l'amenèrent  dès  leur  pre- 
mière conférence  à  un  nouveau  traité  , 
♦&  le  firent  confentir ,  pour  le  conclure 
-définitivement ,  à  un  rendez-vous  avec 
4e  Prince  de  Galles  &  D.  Pedre,  qui 
-s'y  trouvèrent  en  perfonne  :  &  là  le 
-traité  &  toutes  k^  conditions  furent  ar- 
Ictés  ,   fignés  i&  jurés. 

Quand  cet  accord  fut  fait,  &  que  le 
-Prince  de  Galles  ne  craijrnit  plus  rien  du 
•Navarrois,  il  fe  mit  en  état  de  faire 
paffcr  les  montagnes  à  fon  armée.  Il 
la  divifa  en  trois  corps  :  donna  fon  avant- 
garde  à  ronduire  au  Duc  de  Lancaftre 
&  à  Chandos.  (  Celui-ci  avoit  à  fe  fiiire 
un  Seigneur  Breton  nomme  de  Neu- 
ville ,  qui  fervoit  à  fes  feais  avec  trente 
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lances  qu'il  commandoit ,  &  cela  pour 
ferait,  au  rabais  de  fa  rançon  ,  ayant  écé 
fait  ptifonnier  à  la  bataille  d'Auray). 
Cette  avant-garde  pafla  un  Lundi.  Le 
lendemain  le  Prince  de  Galles  &  D»  Pe* 
dre  paflerent  avec  le  corps  de  bataille  : 
&  le  troifieme  jourTarriere-garde,' con- 
duite par  le  Roi  de  Mayorque ,  les 
Comtes  d'Armagnac>  (  de  Foix  )  &  d'Al* 
bret,  &  Olivier  Sire  de  Cliffbn,  qui 
létoit  arrivé  de  Bretagne  deux  jours  au- 
paravant ,  &avoit  amené  trois  cens  Gen- 
tilshommes. 
..Cette  armée  étoit  une  des  plus  leftes 

3 de  l'on  pût  voir  ;  elle  étoit  compoféô 
e  tous  vieux  fuldats  aguerris,  Anglois  , 
Bretons,  Gafcons  &  Poitevins,  qui 
ftvoient  toute  leur  vie  fait  la  guerre  en 
France,  en  Bretagne  &  en  Normandie. 
Les  Seigneurs,  vafTaux  de  l'Angleterre, 
ou  amis  particuliers  du  Prince  de  Galles  , 
s'y  étoient  rendus  :  enforté  que  le  tout 
enfemble  paflbit  le  nombre  ae  quarante 
mille  hommes  de  bonne  infanterie,  & 
trente  mille  de  la  plus  belle  &  de  la 
meilleure  cavalerie  de  l'Europe. 
:  Du  Çucfclin  informé  que  le  Roi  de 
î^îavarre  avoir  donné  paflage  pat  foa 
paysan  Prince  de  Galles ,  évita  les  mon-, 
çagnes,  &  pafla  par  1«  Royaume  d'A- 
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ragon  avec  fes  quatre  mille  hommes 
d'armes  &  fes  looo  arbalétriers ,  &c  là 
il  prit  un  renfort  de  cinq  cenç  lances 
qui  éroit  deftiné  au  fervice  de  D.  Henri , 
commandé  par  le  Comte  d*Aigiie ,  jeune 
&  vaillant  Capitaine,  mais  trop  pré-^ 
fompctieux. 

Le  Prince  de  Galles  étant  entre  ddn» 
la  Caftille ,  écrivit  de  fa  main  une  let» 
tre  qu'il  envoya  par  un  Héraut  â  D. 
Henri ,  où  il  lui  marquoit ,  qu'il  n'avoit 
perfonnellement  aucune  animofité  con-* 
tre  lui,  qu'il  ne  venoit  point  en  Efpagne 
pour  s'y  couvrir  de  gloire  aux  dépens  du 
lang  de  quantité  de  braves  gens  ^  que  le« 
batailles  détruîfent  toujours  :  mais  qu'il 
n'avoit  pu  rçfufer  à  D.  Pedre  le  fecours 
qu'il  lui  avoir  demandé  :  ^ue  la  malheu- 
reufe  fituation  d'un  fi  grand  Roi  l'avoit 
fenfîblement  touché  ,  fur-tout  étant 
chaffé  de  fon  Royaume  par  fes  propres 
fojets  ,  &  en  par^ticuliet  par  ceux  qui 
auroient  dû  s'intérefler  le  plus  vive- 
ment à  le  maintenir  fur  fbn  Trône* 
Qu'il  s'étoit  trouvé  très  -  heureux  d'a- 
voir été  recherché  jufque  dans  fa  villd 
de  Bordeaux  'pour  être  l'afyle ,  le  pro- 
teéteur  &  l'efpérance  d'un  gi^nd  Roi , 
malheureux  Se  dépoflfêdé:  qu'il  aurore 
couru  aux  extrémités  de  la  terre  pout 
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trouver  une  occafion  auflj  glorieufe  Sc 
aufli  honorable  que  celle  que  la  fortune 
lui  préfentoic  \  qu'il  ne  pouvoit  croire 
de  lui  qu'il  perfiftât  à  retenir  ce  qu'il 
avoit  ôté  i  D.  Pedre ,  ni  qu'il  s'obfti- 
nât  à  jouir  comme  d'une  conquête  lé- 
gitime ,  de  ce  qui  n'éroit  précifémenc 
qu'une .  ufarpation  &  une  révolte  cri- 
minelle ;  qu'il  fa  voit  àiiffi  bien  que  per- 
fonne  que  les  particuliers  n'ont  jamais 
eu  le  droit  de  tirer,  l'épée  contre  leurs 
Princes ,  &  que  celui .  de  faire  la  guerre 
eft  un  droit  facré  réfervé  aux  Souve- 
rains :  qu'ainfi  il  leftimoit  trop  raifon- 
nable  pour  ne  pas  rétablir^  les  affaires 
du  Roi  fon  Seigneur  dans  l'état  où  il 
auroit  du  être  le  premier  à  les  foutenir  : 
que  les  drconftances  dévoient  l'engager 
à  faire  ufage  de  fes  verti^s  ^  &  de  la 
haute  réputation  que  fa  valeur  &  fes 
grandes  qualités  lui  avoient  acquife  : 
que  ce  fèroît  fe  deshonorer  que  de  s'o- 
piniâtrer  â  défendre  la  poflTeflion  d'une 
Couronne  aufE  mal  acquife  que  celle 
dont  il  jouifloit;  qu'au  contraire  il  lui 
feroit  glorieux  &  honorable  de  la  ref* 
titoer  à  celui  à  qui  elle  appartenoit  par 
le  droit  de  fa  naiflance  &  par  toutes  les 
foix  :  que  s'il  éroit  capable  de  fe  ren- 
dre à  i(ts  motifs  il  é(]uitâbles ,  il  lui  oi- 
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écrit  fa   médiation  auprès  de  D.  Pedrc 

•pour  qu'il  le  rétablît  dans  fes  bonnes 
grâces  &  qu'il  mît  en  oubli  tout  ce  qui 
setoit  pafTc  :  qu'il  emploieroit  même 
{t%  bons  offices  pour  lui  procurer  de 
plus  grands  avantages  qu'il  n'en  avoit 
jamais  eus ,  &  tout  ce  qu'il  pourroit  lui- 
incme  fouhaiter ,  offrant  d'être  la  cau- 
tion de  fon  traite. 

D.  Henri  lut  cette  lettre  en  préfence 
des  principaux  Seigneurs  &  Capitaine» 
de  fon  armée:  tous  convinrent  que  le 
procédé  du  Prince  ,  bien  loin  d'avoir 
quelque, chofe  d'offenfant,  étoit  delà 

{)lus  grande  générofité ,  &  faifoit  voir 
e  caraiîlere  d'un  vrai  honnête  homme. 
On  agita  long-temps  dans  le  Confeil 
quelle  réponfe  il  cônverioit  de  faire  à 
cette  lettre,  4c  on  s'arrêta  à  la  faire  en 
cette  forte.  Le  Roi  lui  manda  :  »  J'ai 
été  de  la  dernière  furprîfe  qu'un  Prince 
auiïî  illuftre  par  fes  vertus  &  fa  valeur, 
ait  pu  fe  réfoudre  à  donner  un  afyle  â 
D.  Pedre ,  dont  il  ne  pouvoit  ignorer 
les  crimes  qui  l'ont  rendu  l'objet  de  la 
haine  du  ciel,  &  l'opprobre  de  la  terre. 
Il  eft  inconcevable  que  deux  ^erfonnes 
de  caraderes  auflî  éloignés  Tun  de  l'au- 
tre, aient  pu  s'accorder  en  quelque  cho- 
'{&  \  &je  ne  craindrai  pas  de  (Ûre  que 
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la  Providence  par  un  effet  de  fa  vor 
lonté ,  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  fon- 
der >  a  voulu  concilier  routes  les  ver- 
tus avec  tous  les  vices.  Quand  à  moi 
je  ne  dois  ni  ne  crois  pouvoir  avec  hon- 
neur abandonner  un  Trône  où  la  bonté, 
divine  m'a  placé  ,  &  dou  fa  juftice  a 
précipité  D.  Pedre  pour  le  punir  de  fes 
cruautés  >  de  fes  impiétés  &  de  les  per- 
fidies. J  ai  même  une  fi  grande  opinioit 
de  votre  vertu  ,  que  je  fuis  perfuadé 
que  vous-même  auriez  regret  d'avoir 
xéufli  à  le  remettre  fur  le  Trône  ,  & 
que  vous  connoiflez  trop  bien  celui  pour 
qui  vous  vots  intéreffez  ,  pour  '  douter 
que  fi  vous  ajoutiez  cette  nouvelle  vic- 
toire à  coures  celles  que  vous  avez  rem- 
portées ailleurs ,  el^e  n'auroit  pas  d'au- 
tre effet  que  d'expofer  les  peuples  de 
la  Caftille  â  la  vengeance  d'un  tyran 
impitoyable.  Je  reffens  une  douleur 
fincere  de  voir  qu  un  rel  homme  ait 
furpris  par  fes  artifices  un  cœur  fi  gé- 
néreux ,  qui  auroit  dû  au  contraire  s'u- 
nir avec  tous  les  gens  de  bien  pour  pu- 
nir un  fi  méchant  hopime ,  plutôt  que 
d'autorifer  par  fon  aflîftance  taqt  de 
forfaits  exécrables.  Je  vous  prie  donc 
de  vous  retirer  avec  votre  armée,  & 
de  vous  épargner  &  à  moi  la  douleui; 
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de  voir  périr  tant  de  vaillans  hommes  , 
&  de  ne  me  pas  forcer  à  devenir  l'en- 
nemi d'un  Prince   dont  j*eftime  iiifiïii* 
ment  le  mérite  &  les  verras  «., 

Le  Prince  de  Galles  ayant  reçu  cette 
lettre  ,  *  me  put  s'empêcher  de  dire  tout 
haut,  &  en  préfience  même  deD.  Pe- 
âre:  «  Nous  allons  avoir  en  tête  un 
homme  plein  de  cœur  &  de  bon  fens  : 
c'eft  à  nous  à  bien  férieafement  conduire 
notre  entreprife  »  Et  tout  de  fuite  il  don* 
na  Tordre  de  marcher  vers  la  Caftille. 

DuGuefclin ,  en  partant  pour  la  Cour 
dé  -France  avoir  laiflTé  dans  fa  Comté 
de  Borgia  Olivier  de  Mauny ,  pour  y 
commander  pendant  fon  abfence  les 
François  qui  fe  trouvoient  encore  en 
Efpagne.  Ce  Seigneur  indigné  des  per- 
fidies réitérées  du  Roi  de  Navarre,  & 
réfolu  d'en  avoir  raîfon  ,  prend  avec 
lui  trois  cens  lances,  entre  dans  la* Na- 
varre ,  brûle  plufienrs  villa^^es ,  &c  fait 
un  dégât  général  par  tout  ou  il  peut  par- 
venir. Le  Roi  de  Navarre  afièmble  en 
diligence  cinq  ou  fix  cens  lances  pour 
le  combattre  ;  qpais  Mauny  fe  pofte  fi 
avant^geufemenrque  dès  que  cette  trou- 
pe parpît,  il  la  furprend  ,  en  tue  la  plus 
l^rande  partie  ,  &  fajt  le  Roi  lui-même 
fon   prifonnier.   Cet  événement  fut  /î 
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^ronnant  ,  que  tout  le  monde  pc 
c'étoi  t  là  encore  un  nouveau  ftra 
de  ce  Roi,  &  que  cette  opéra 
fa  captivité  etoient  concertées  ei 
&  Olivier  de  Màuny.  La  Reine  < 
varre  fa  femme  ayant  appris  qu 
entre  les  mains  d'un  parti  qu'i 
mille  fois  trompé,  craignit  qi 
le  traitât  en  prifonnier  de  gue 
]|"ué  même  on  ne  le  fît  mouri 
e  rendit  au/ïî-tôt  au  camp,  du 
de  Galles ,  fe  jetta  à  fes  genoux . 
dit  fondant  en  larmes,  qu'il n' 
que  la  haute  confidérâtidn  que  fc 
avoit  toujours  eue  pour  lui,  qui 
détaché  à^s  intérêts  de  D.  ne 
engagé  à  ouvrir  fes  paflages  à  . 
Angloife;  que  fon  pays  étoit  r 
facrîfié  à  la  vengeance  du  Caftill 
fa  perfonne  en  prison,  &  peut- 
danger  de  fa  vie.  Qu'elle  venoit 
fdier,  comme  le  refuge  &  le 
leur  des  Rois  malheureux  ,  de  \ 
la  vie 'du  Roi  fon  mari  du  péril 
croit ,  &  de  lui  procurer  fa  1 
qu'il  n'avoir- ^^erdue  que  pour  s'c 
taché  à  fes  intérêts. 

Le  Prince  de  Galles  lui  répond 
partageoit  bien  fincérement  fa  « 
&  le  malheur  du  Roi  de  Navarre 
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craignez  rien  pour  {t%  jours  ^  Madame  » 
lui  dit- il,  ileft  entre  les  mains  d'un 
homme  plein  d'honneur  &  de  génère- 
fité  ,  qui ,  fur  maparole ,  n'entreprendra 
rien  contre  lui  :  quant  à  fa  liberté  ,  il 
n'eft  pas  encore  temps  d'y  travailler  , 
mais  le  moment  en  viendra  dans  peu  , 
&   je  ne  le  négligerai  pas  ».  Les  An- 

Î;lois  de  leur  côté-  étoient  fôn  aifes  de 
a  captivité  du  Navarrois  \  car  quoiqu'il 
fut  dans  leur  parti  aftuellement ,  ils 
n'étoienl  jamais  fans  défiance  de  fes  in- 
fidélités j  &  le  craienoient  plus  que  s'il 
eût  été  un  ennenxi  déclaré  :  ils  penfoient 
que  s'il  venoit  à  avoir  du  deflbus  en 
Caftille  ,  ce  Prince  qui  étoit  toujours 
pour  le  parti  le  plus  utile ,  leur  ferme- 
roît  leur  retour  par  (^s  montagnes ,  & 
\t%  mettroit  en  danger  de  ne  pouvoir 
s'en  retourner  j  &  de  périr  jufqu'au  der- 
nier. D'ailleurs  ils  avoient  de  la  peine 
si  revenir  de  leur  première  opinion  qu'il 
s'étoit  entendu  avec  Olivier  deMauny; 
&  les  partifans  de  D.  Henri  les  entre- 
tenoient  dans  cette  idée,  pour  perpé- 
^  tuer  leur  défiance. 

Suivant  qu'il  avoît  été  arrêté  depuis 

peu  de  jours  au  Confeil  du  Prince  de 

.  Galles  ,  fon  armée  entra  en  Caftille  ,    & 

dès  qu'elle  fut  arrivée  dans  les  environs 
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de  SauYÇterre  ,  elle  y  ttou va  en  abon- 
dance tout  ce  qui  étoit  néccflTaire  pour 
lafubfiftance  de's  hotnnies  Se  des  che- 
vaux. Il  s'approcha  de  la  ville ,  &  en- 
voya un  péraut  la  fommer  4^  fe  re»- 
mettre  dans  l'obéiflTance  de  foii  Sou- 
verain légitime.  Les  Bourgeois  balan- 
cèrent fur  le  parti  qu'ils  avoiçnt  à  pren- 
dre ,  &  après  deux  heures  dç  délai  qu'ils 
avoient  obtenu  pour  délibérer,  ils  en- 
voyèrent les  clers  de  leur  ville  à  D,  Pc- 
dre.  Ce  Prince  barbare  vouloit  commen- 
cer à  exercer  fon  caraâere  violent  fur 
eux  ,  &  en  faire  un  exemple  quiefFrayâç 
les  autres  places  de  la  Caftille  ;  mais  Iç 
Prince  de  Çal les,  plus  fagç  &  plus  hu- 
main ,  lui  dit  qu'il  ne  foufFriroit  pas  quç 
les  peuples  qui  fe  foumettroient  i  fa 
difcrétion  reçuflent  ^ucun  mauvais  trai- 
tement ;  qu'il  étoit  plus  à  propos  dç 
montrer  de  la  doucçur ,  que  de  jetter 
dans  le  défefpoir  ceux  que  Ton  rédui- 
roit ,  &  qu'autrement  ce  ne  feroit  quç 
'raniijier  la  haine  de  la  nation  contre  lui, 
D.  Pedre  fut  contramt  de  fe  ranger  i 
ce  confeil  ,  mais  fon  cœur  pervers  fe 
promettoit  bien  de  les  châtier  dès  qu'il 
feroit  aflez  forr  pourfe  fatisfaire. 

L'armée  Angloife  trouvant  dès   fon 
arrivée   une  abondance  fi  grande  tiv\K 
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dans  le  plat  pays  ,    que  dans  la    ville 
mcm-r  de  Sauteterie,  penfa  que   cette 
abondance  étoit  inépuiiable  ,   &  fit  une 
telle  profufion  des  vivres  ,  qu*au   bout 
de  huit  ou  dix  jours  tout  manqua  à   la 
fois,  tanf  par  ie  défordre  des    foldats , 
que  par  la  négligence  de  ceux  à  qui  il 
appartenoit. d'y  veiller  :  cette  difetre  gé- 
nérale détermina  le  Prince  ce  Galles  à 
livrer  bataille,  &  tâcher  de    la  rendre 
décifive.  11  connoiffbit  la  valeur  de   fes 
troupes  ,  accoutumées  à  vaincre  ,    &  il 
comptoit    fur  fa  bonne  fortune  perfbn- 
jielle:    mais   fon  principal  motif  étoit 
qu'U  favoit  que  du  Guefcliii  n'ctoit  pas 
encore  arrivé  de  fon  voyage ,  il  le  re- 
doutoit  &   fouhaitoit  profiter  de  Tab- 
fence  de  ce  grand  Capitaine  :  il  pen- 
foit  encore  que   les  gens  qu'il  amenoit 
avec  lui  feroient  capables  d'animer  & 
encourager  les  troupes  de  fon  ennemi. 
Il  quitta  donc  Sauvetetre  j  &  fit  mar« 
cher  en  avant  Guillaume  de  Felleton ,  Sé- 
néchal d'Aquitaine ,    avec  quinze  cens, 
chevaux  &  quelq'infanterie ,   pour   ré- 
pandre l'alarme  ,   fatiguer  les  ennemis 
par  des  efcarmouches  &  commencer  la 
petite  guerre.   Felleton  s'avance   en  ef- 
fet,   fe  pdfte  à  la  vue  de  l'armée    de 
D^  Henri ,  •  lui    faîi   des  prifonniers , 
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donne  pendant  une  nuit  dan^  le 
tier  du  Roi  ,  &c  manque  à   fe  fai 
D.  Henri  lui  même.    Ce   Roi    n     | 
foufFrir  cette  façon  de  faire  la  gi     i 
&  voulant  faire  voii:  au  Prince  de  <     1 
qu'il  avoit  trop  de  cœur  pour  le       i 
dre  &  fe  laifTer.  braver  de  la  forte , 
marcher  fon  armée  fur  Navarret     ! 
étoit  de  plus  de  foîxante   ntille      ' 
mes  de  pied ,  8c  de  ^us  de  qus 
îiîille  de  cavalerie ,  fans  le  renfort    ; 
âttendoit    de  François  &  d'Arag< 

Le  Prince  de  .Galles  He  fon  cet 
tant  avancé  jwfqu'à  fa  ville  de  Viti    i 
peu  éloignée  de  Navarret,  s'y  loj   ; 
aiîît  fon  camp  au  pied  des  murail    : 
n'y  avoit  plus  entre  les  deux  armé* 
rivières  a  pafïer ,  enforte  que  dans 
comme  dans  l'autre  on  ne  doutpi 
qu'il  n'y  eût  bataille  dans  très-p<  i 
temps. 

Les  affaires  étoiear  dans.cet  état  c  i 
du  Guefclin  arriva  à  l'armée  deD  I  i 
Sa  préfence  fit  un  eflfet  étonnant,  el  i 
nima  les  foldats ,.  &  fembla  leiur  à\  i 
une  ardeur  nouvelle ,  beaucoup  \  \ 
que  le  fecours  qu'il  amenoit.  Il  éto  i 
compagne  du  Maréchal  d'Ândrel  ; 
du"  Bègue  de  Villaines  &  d'un  no 
dç  jeune  Npblôfle  Francoife  »,  outi  : 
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Comtei  d'Aigiie    &  iîe  Roquebertîa , 
Seigneurs  Aragonois. 

Le  Comte  D,  Telles  ,  frère  de  D. 
Henri ,  voulant  favoir  des  nouvelles  au 
vrai  du  camp,  ennemi,  avoir  à  ce  def- 
fein  décaché  quelque  cavalerie.  Il  fut 
que  le  Duc  de  Lancaftre  avec  Jean 
Chandos  &  toute  lavanr  garde  du  Prince 
de  Galles  étoit  à  tel  endroit  qu'on*  lui 
indiqua:  il  réfcHut  d'aller  les  y  attaquer, 
&  pria  du  Gu.efclin  d'être  de  la  partie 
pour  prendijp  (es  avis.  Celui-ci  qui  ne 
demandoît  que  de  telles  expéditions, 
fut  d'abord  prêt ,  &  ils  partirent  en- 
femble  à  l'entrée  de  la  nuit  avec  fix 
mille  chevaux,  tant  François  qu'Efpa- 
jgnols ,  &  au  point  du  Jour  ib  tirouye- 
rent  Hîîe  de  Caurelée  carnpé  dans  une 
prairie  ,  le  long  d'un  ruifleau  fous  un 
petit  bois.  Ils  le  *  chargèrent  fi  vigoureu- 
iement  que  tout-  fut  tué  ,  &  les*  baga- 
ges enlevés.  Caurelée  voyant  le  défor- 
dre  de  fes  gen^  ,  raflTembla  quelque? 
Compagnies  qui  s'étpient  réfugiées  au- 
près de  lui,  &  repta  de  prendre  le  Comte 
Telles  !etx  arrière,  mais  on  s*en  apper- 
çut  aflTez  à  temps  pour  tomber  fur  lui, 
lui  tuer  un  nombre  de  fès  meilleurs 
hommes  &  le  forcer  à  chercher  fon  fg^- 
îut  dans  *la  vîtefle  de  fon  cheval.  Le 

Puç 
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Duc  de  Lancaftre  &  Chandos  appri- 
rent bientôt  cette  aventure ,  ils  ifirent 
prendre  les  armes  à  tout  leur  monde  ^ 
&  fe  mirent  en  bataille  fur  le  penchant 
d'une  colline.  Le  Prince  de  (ialles  & 
le  Roi  D,  Pedre  y  accoururent ,  &  toute 
l'armée  fe  rangea  au  même  lieu  ,  croyant 
que  celle  de  D.  Henri  en  alloit  faire 
autant ,  &  qu'il  y  alloit  avoir  bataille* 
Du  Guefcîin  8c  D.  Telles  voyant  tout  ce 
mouvement  parmi  les  Anglois ,  fe  con- 
fulterent  pour  favoir  s'il  ne  feroit  pas 
à  propos  de  Içs  charger  fans  leur  donner 
le  tems  de  fe  reconnoître  :  ne  fâchant 
à  quoi  fe  réfoudre  dans  le  moment,  ils 
£b  bornèrent  à  faire  quelques  efcarmou- 
ches  pour  tenter  la  fortune  ,  fauf  à  pren- 
dre leur  parti  fuivant  la  contenance  des 
ennemis.  Ils  envoyèrent  donc  des  efcar- 
moucheurs,  mais  les  Anglois  n^s^n 
émurent  point,  &  les  reçurent  à  coups 
de  flèches,  ce  qui  les  détermina  à  fe  re- 
tii.er.  Les  Anglois  ne  les  fuivirent  point 
de  crainte  de  tomber  dans  quelqu'em- 
bufcade  :  mais  le  parti  Efpagnol  en  fe 
retirant  fe  trouva  face  à  face  avec  Fel- 
Leton  ,  qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver.  On  l'attaque  vaillam- 
ment ,  il  fe  défend  de  même  ,  enfin  il 
tombe  B^ort,  tput  fon  monde  rçfte  fur 
Tomç  /•  V 
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la  place  ou  eft  fait  prifonnier ,  &  tout 
fon  bagage  emmené  au  camp  de  Dom 
Henri. 

Cet  heureux  fuccès  anima  tellemçnt 
le  courage  de  Tarmée  d'Efpagne  contre 
les  AnglcMs  ,  que  les  fbldats  ne  deman- 
doient  qu'à  marcher   au    combat.  Les 
plus  fages  Capitaines  ne  fe  trouvoient 
ps  de  cç  fentiment  \   ils  connoiflbiem 
îa  valeur  des  deux  nations  ,  &  ne  vou- 
loient  pas   rifqaer  le  fuccès  ,  ni  fe  li- 
vrer à  rimpétuofité  Caftillane.  On  tint 
confeil   dans  la  chambre  du    Roi  ;  du 
GuefcHn  prit  la  parole  le  premier ,  & 
dit  au   Roi,   qu'il    eftimoit  que  Dieu 
avoir  permis  qu'il  eût  affaire  à  des  enne- 
mis auflî  braves  que  les   Anglois  &  les 
Gafcons ,  pour  manifefter  plus  clairement 
les  effets  de  fa  puiflànce  &  de  fa  protec- 
tion :  que  cependant  1  occafion  deman^ 
doit  qu'il  fe  fervît  de  tous  les  moyens 
qu'il  avoit  pour  aflurer  fa  dignité  &  fe$ 
conquêtes  ;  que  le   plus  fur  parti  pour 
être  victorieux  ctoît  de  ne  point  com- 
battre ,  parce  que  les  Anglois  impatiens 
par  tempérament   s'ennuieroient  bien* 
tôt  des  longueurs  de  la  guerre ,  &  que 
les  vivres  leur  manqueroient  dans  peu  ; 
qu'il  fuffifoit  donc  de  leur    difputer  lé 
lerrein  pour  Içs  confumer ,  &  que  bien* 
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tôt  ils  feroient  trop  heureux  de  deman- 
der la  paix  &  de  (e  retirer.  Que  û 
au  contraire  il  leur  livroit  bataille ,  il 
perdoit  tous  fes  avantages  en  les  ex- 
'pofant  au  hazard  de  Tévénement,  &  au 
fort  des  armes.  »  Enfin ,  je  me  fens  obli- 
ge y  Seigneur ,  de  vous  dire  que  les  An- 
glois  battront  les  Efpagnols  j  je  ne  doute 
pas  que  la  valeur  ne  fbit  égale  des  deux: 
côtés,  mais  les  Anglois  ont  une  ma-^. 
niere  de  combattre  plus  décidée  &  plus 
dangeteufe  »> 

Le  Comte  Telles  s'oflFenfa  de  ces  der*. 
niers  mots ,  &  interrompant  brufque- 
menc  du  Guefclin  j  >»  hé  quoi  !  s'écria- 
t-il,  Meflîre  Bertrand,  eftce  li  la  réfov 
lution  où  je  vous  ai  vu ,  je  n'aticndois 
pas  de  votre  part  un  tel  confeil  j  penfez- 
vous  que  les  Efpagnoisne  valent  pas  bien 
les  Anglois  ?  Eft-il  raifonnable  que  vous , 
&  les  François  qui  font  ici  fous  vos  or- 
dres ,  foyez  les  maîtres  dans  l'armée ,  & 
que  tout  y  foit  fbumis  à  vos  idées  &  a 
vos  volontés  ?  Vous  ne  compofez  que 
la  dixième  portion  des  troupes ,  ôc  vous 
croyez  valoir  vous  feuls  plus  que  tout 
le  refte  enfemWe  :  c'eft  que  vous  com- 
mencez à  devenir  vieux,  &  que  la  peur 
vous  gagne  w.  Moi  !  de  la  peur,  répond 
Pçrtr^nd  ^vec  vivacité ,  je  n*en  ai  jamais 
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eirenti  la  moindre  atteinte  ,  &  fi  quel- 
qii  un  étoit  G  téméraire  que  de  m'en  u- 
xer,  je  lui  en  donnerois  à  rinftant 
le  démenti  comme  â  un  impofteur  &un 
lâche,  D.  Henri  interrompit  cette  alter- 
cation ,  de  peur  qu'elle  n'eut  des  fuites , 
Se  il  fut  enfin  réfolu  qu'on  donneroit 
bataille.  Du  Guefclin  ne  put  encore  s'em- 
pêcher de  reprendre  la  parole  &  de  dire 
au  Roi:  Vous  voulez.  Seigneur,  que 
nous  combattions ,  il  faut  vous  obéir , 
j'y  mourrai  ou  fêtai  fait  prifonnier  j  mais , 
je  vous  le  répète,  les  Ahglois  vont  rem- 
porter fur  vous  une  viftoire  complette , 
&  vous  verrez  que  les  Espagnols  ne  leur 
réfifterontpas». 

Du  moment  que  la  réfolution  de  don- 
ner bataille  fut  prife ,  on  ne  s'occupa 
plus  d'autre  chofe.  D.  Henri  donna  le 
commandement  de  fon  avant-garde  â 
du  Guefclin  &  au  Maréchal  d'Andre- 
ham  :  elle  étoit  compofée  de  Seigneurs 
François  &  Bretons  avec  leurs  troupes  ', 
faifant  au-delà  de  fix  mille  hommes* 
d'armes,  (dix-huit  mille  chevaux  )  la 
fleur &même  lefpérance de  l'armée ,  & 
c'étoit  le  corps  Iç  plus  avancé  fur  la 
droite. 

Le  fécond  corps  étoit  aux  ordres  de 
fes  deux  fieres  D.  Telles  &  D.  Sanche, 
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&  ctoit  de  vingt-  cinq  mille  hommes  , 
rant  de  cavalerie  que. d'infanterie.  Cette 
troupe  ctoit  un  peu  plus  en  arrière  que 
cellede  du  Guefclin  &  à  fa  gauche  le 
long  du  ruiffeau.  Du  Guefclin  la  voyant 
fi  bien  rangée  &  dans  un  appareil  le 
plus  brillant  du  monde  ,  demanda  à 
d'Andreham  ce  qu'il  penfoit  d'une  trou- 
pe fi,  belle  y  qu'il  fembloit  que  rien  ne 
pourroit  lui  réfifter  :  le  Maréchal  lui  ré- 
pondit qu'il  en  efpéroit  beaucoup.  Se 
qu'elle  montroit  une  grande  réfolution 
&  une  grande  fermeté.  Et  moi,  dit  du 
Guefclin  ,  je  ne  crois  feulement  pas-que 
ces  hommes  là  mettent  l'épée  hors  du 
fourreau  ;  ils  Auront  dès  qu'ils  verront  le5 
Anglois  devant  eux. 

La  troifîeme  bataille  avoit  pour  Chef 
le  Roi  D.  Henri  en  perfonne ,  &  con* 
tenoît  fept  mille  hommes-d'armes ,  & 
trente  mille  de  pîed  :  auprès  de  lui  étoient 
tous  les  Seigneurs  des  Royaumes  de  Cat- 
tille  ,  de  Léon  &  de  Portugal  :  ce  troi- 
fieme  corps  étoit  entre  les  deux  pre- 
miers ,  &  un  peu  plus  en  arrière  que  le 
fécond.  Outre  cela  il  y  avoit  un  corps 
de  réferve  compofé  des  Comtes  d'Aigiie 
&  de  Roquebertin  avec  leurs  Aragon- 
noîs  ,  tous  bien  armés ,  &  montés  fut 
des  chevaux  admirables,   leur  deftina* 
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^tion  écoit  d'être  par-tout ,  pour  donner 
du  fecours  où  il  en  feroit  befoin. 

Cette  grande  &  belle  armce  fe  trou- 
va rangée  en  batailledès  le  point  du  jour , 
le  famedi  3  Avril  1 3  <^8  :  on  vouloir  com- 
battre du  matin  pour  éviter  la  grande 
chaleur  &  la  pouflîere. 

Le  Roi  D.  Henri ,  monté  fur  une  fu- 
perbe  mule  des  montagnes  d*Aragoii , 
alloit  de  rang  en  rang  pour  animer  les 
Chefs  &  les  foldats  j  ».  Souvenez- vous, 
Jeur  difoit-il,  mes  amis,  que  c'eft  moins 
.pour  xemonter  fur  le  Troue  de  Caftille 
îCjue  le  Roi  D.  Pedre  a  imploré  le  fe- 
couis  des  Anglois  ,  que  pour  avoir  le 
^oyen&:  lautorité d aifouvir  fa  fureiu: 
A:  fa  vengeance  ;  flc  ne  croyez  pas  que 
J4  le  Prince  de  Galles  »  qui  eft  fans  co»- 
xpçdit  le  plus  ambitieux  Prince  de  fon 
iîecle ,  obtenoit  la  vidroire  ,  il  lui  rendît 
fà  Couronne  ,  &  qu'il  ne  la  gardât  pas 
pour  ki-niême,  comme  un  otage  des 
-engfagemensque  D.  Pedre  a  pris  avec 
Jitû  :  ainâ  les  Çafti^ans  fe  verxoient  af^ 
iiijSïCtis  à  une  Joiankination  étrangère.  Que 
ii  au  contraire  ce  -Prince  rétabliffbit  le 
•cruel  D.  Pedre ,  ce  feroit  mettre  fur  le 
Trône  la  cruauté,  rinbumanité  &  la 
tyrannie  même  ,  &  ce  malheur  feroit  fi 
général,    qu'il  n'y  auroit  ni  Nobleflenî 
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Peuple,  ni  Milicairer  ni Bourgeoifie ,  qui 
ne  dufTent  s  attendre  à  en  relTentir  la 
violence ,  chacun  à  ion  tour.  Vous  m'a* 
vez  volontairement  appelé  ^  la  Royau- 
té, &  placé  fur  le  Trône  de  mes  an- 
cêtres :  je  ne  crois  pas  avoir  donné  â 
perfonne.  fujet  de  s^n  repentir  ^  &  je 
vous  protefte  qu'en  combattant  pour  me 
maintenir  ddns  cette  haute  dignité  ,  je 
n'ai  d'autre  objet  que  de  faire  le  bon- 
heur de  la  nation ,  &  k  préferver  des 
fureurs  de  mon  ennemi  :  ;iinfi  votre  bon* 
heur  >  votre  repos ,  votre  fortune  font 
entre  vos  mains  ,  c'eft  à  préfent  à  vos 
cpées  â  afïîirer  votre  tranquillité  &  celle 
de  votre  patrie  w. 

Quand  il  fut  arrivé  au  corps  que  com- 
mandoit  du  Giiefclin ,  il  le  prit  par  le 
bras,  Tembraffa,  &  lui  dit:  »  Je  tiens 
,ce  bras  redoutable  qui  a  déjà  fait  tant 
de  belles  a<5fcions  en  ma  faveur  :.  c'eft  au- 
jourd'hui ,  vaillant  Bertrand ,  qu^il  faut 
l'employer  pour  affermir  une  Couronne 
que  je  tiens  de  vous  &  que  je  voudrois 
voir  fur  votre  tête,  û  c'étoit  celle  de 
l'Univers  entier  :  une  moindre  ne  feroît 
pas  digne  d'un  Héros  dont  le  cœur  eft 
plus  grand  que  toute  la  terre  «. 

Enfuite  D.  Henri  étant  allé  repren- 
dre fa  place ,   &  la  prière  étant  faite , 

V4 
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4^4       Hîfioirede  Bertrand 
touce  l'armée  5'écria  qu'ils  étoient  tous 
difpofés  â  mourir  pour  un  Prince  fi  bon. 
Il  grand ,  fi  magnanime  que  le  viâo- 
rieux  D.  Henri ,  Roi  de  Caftille. 

Le  jour  ne  faifoit  que  paroître ,  quand 
on  apperçut  l'armée  Angioife  fur  un  pe- 
tit coteau  j  &  defcendant  dans  la  plaine 
de  Navarret ,  en  cet  ordre.  Le  Duc  de 
Lancaftre,  frère  du  Prince  Edouard  de 
Galles  commandoit  l'avant-garde  defti- 
née  à  combattre  contre  celle  de  du 
Guefclia  :  il  ayoît  auprès  de  lui  Jean 
Chandos ,  les  deux  Maréchaux  de  Guien- 
ne  ,  Hiie  de  Caurelée  ,  &  plufieurs 
autres  Seigneurs  Anglois.  Le  fécond 
corps  étoit  aux  ordres  du  Prince  de 
Galles ,  du  Roi  D.  Pedre,  &  de  Mar- 
tin de  Kares  ,  Navarrois,  qui  repré- 
fenroit  là  le  Roi  fon  maître;  fadefti- 
nation  étoit  contre  D.  Telles  &  D. 
Sanche.  Le  troifieme  étoit  conduit  par 
le  Roi  de  Mayorqne,  Jean  de  Grailly, 
Captai  de  Buch  ,  les  Comtes  d'Arma- 
gnac &  d'Albret,  &  étoit  oppofé  aa 
corps  du  Roi  O.  Henri  :  c'étoit  le  plus 
confidérable  de  tous  ,  &  il  étoit  cora- 
pofé  de  François,  Béarnois,  Allemands 
&  Poitevins.  Les  Sires  de  Cliflfbn  &  de 
Retz  commandoient  le  corps  de  réfervc 
compofé  des  Bretons  qu'ils  avoient  ame- 
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liés.  Les  Anglois  fe  trouveren 
.  -  en  plaine  précifément  dans  le  m 
j  dre  que  l'armée  d*Efpagne,  & 

&  les  autres  avoient  leurs  bag 
j  les  derrières. 

^  Le  vaillante  pîôux  Prince  de 

^  voyant  deux  nombréufes  atmé^ 

^  tiennes  prêtes  à  fe  détruire  l'une 

i.     ,      fut  touché  jufqu'aux  larmes  de 
"^  freux  fpeâacle  :  il  plaignit,  ei 

I  rant ,  les  malheurs  de  la  Chréti< 

que  tant  de  .gens  qui  dievroieni 
ç^  ter  une  afFeàion  mutuelle  qui 

tant  recommandée  par  leur  R 
fe  diipofafïènt  à  fe  tuer  les-  uns 
très ,  au  lieu  de  s'unir  contre  U 
mis  communs  du  Chriftianifme 
vant  les  mains  Se  les  yeux  vers 
au  lieu  de  haranguer  fes  troupes 
nonça  à  haute  voix  ces  belles  j 
99  Mon  Dieu  j  de  i}ui  l^t^it^  éû 
netre  dans  le  fond  des  âmes  ^  voh 
que  je  n*ai  quitté  mon  pays  que 
der  à  maintenir  le  bon  droit  d 
'  thaffé  injuftement  de  jon  Etat  ; 

I  â/is  ennemis  tefprit  de  pMX   q 

leur  avons  demandé  :^  ou  bien  s  ^ 
ajoute^  votre  force  4  nos  armes , 
duifeiç^  nos  coups  y  q£^  que  nous' c 
/a  viâoire  en  vottj^ ^^  »  •  EnCui 


4^d  Hîfivire  de  Bertrand 
retour  nu  vers  D.  Pedr«,  lui  tendit  la 
main,  &  lui  dit:  »  Nous  verrons  au- 
jourd'hui Ji  Dieu  veut  que  vous  foye\ 
le  Roi  de  Caftilîej  maisjouvene:(^vous  de 
lui  promettre  de  pardonner  Jincérement  à 
,yos  ennerhis  y  &  de  traiter  à  t avenir  Us 
/ujets  quil  vous  aura  rendus ,  avec  plus 
de  jufiice  &  Tfife  modération  que  vous  na^ 
pe:[  fait  »>. 

Toute  l'armcç  commençoit  à  s'ébran- 
ler^ &  on  alloitfonner  la  charge  ,  lorf- 
que  Jean  Chan^los  fort  de  fon  raiig , 
s'approche  du  Prince  de  Galles  fon 
iBAitre»  tetmnc  à  la  main  une  Bannière 
roulée .,  la  lui  |>réfente ,  &  lui  dit  :  Mon- 
feigrieiirv  il  y  a  long-temps  que  je  fuis 
Ghevalier  ;  grâce  à  Dieu  &  à  voç  bien- 
faits, je  ittis  adex  puif&nt  en  terres  & 
aflêz  riche  ,  pour  être  Chevalier  Ban- 
meret.  J!ai  <ians  me$  fiefs  affez  d'E- 
•cuyto  Sc.àe  ChevaUers  pour  accompa- 
gner ma  fi^^niêré^  Se  k  défendre  ,  û 
•motis  .votifcz  m'honora  de  cette  qua- 
lité. Le  Prince  prit  ta  £iumiere  de  la 
pain  de  Chandos  »  h  donna  au  Roi 
ÏX  Pedee>&  le  pria  de  la  déployer, 
,ce  !qu'il  fiç  ^  &  on  vit  les  armes  de  Jean 
-Ctando^  ,&i  écntCon  ;  *(  il  portoit  d'ar- 
:gem:  aà  >  pai  de  gueules  ^  au  pied  ikhé  )• 
£).'Ped0e  la  lui  rendit  &  lui  dit  :  » 
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•Voilà ,  brave  Connétable  ,  votre  Ban- 
nière que  je  vous  mets  en  mains  route 
déployée  :  je  ne  doute  point  que  tous 
ceux  qui  la  fuivront  n'apprennent  par 
votre  exemple  à  combattre  vaillamment 
&  à  la  bien  défendre  :  vous  êtes  Che- 
valier Banneret  ».  Chandos  l'ayant 
reçue ,  rendit  grâces  aux  deux  Princes , 
&  tout  de  fuite  la  porta  aux  Gentilshom- 
mes fes  vaflattx  qui  étaient  dans  l'ar- 
mée à  ks  ordres,  &  leur  dit  ces  mots  : 
s>  Compagnons,  cette  Bannière  eft  la  vô- 
tre :  il  y  va  de  votre  honneur  autant  quo 
du  mien  qu'elle  foit  vue  bien  avant  par* 
mi  les  ennemis,  &  qu'elle  foit  gêné- 
reûfement  confervée  j»,.  Tous  jurèrent 
d'en  bien  faire  leur  devoir  ,  &  de  la 
conferverau  prix  de  leur  fang,  &  l'ayant 
reçue  de  fa  main ,  ils  la  donnèrent  â 
porter  ce  jour  là  à  un  Chevalier^  nom- 
mé Guillaume  Alary.  (  Nous  rapport 
tons  ce  trait ,  pour  que  le  leâear  con- 
«oilTece  que  ce  mot  4e  Banneret  fignî- 
£e    en   Angleterre  ,    &  le  cérémonial 

Î>our  donner  cette  qualité ,  &  même 
e  grade  qu'elle  donnoit  au-delTus  des 
autres  Chevaliers  ^  mais  pour  l'obtenic 
il  falloit  être  très-tiche  ). 

Cela  fait ,  les  trompettes  fonncnt  de 
lioutes  pArts  pour  la  charge  :  le  Duc  de 

N  6 
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40  8       Hijioirt  de  Bertrand 
Lancaftre  à    la  tcre    de   1  avant-garde 
marche  au  petit  pas ,   &  du  Guefclin 
s'avance  ven  lui  :  les  deux  corps  étoient 
d  pied  &  s'approchèrent  en  gardant  un 

f)rofond  filence ,  qui  les  ctonnoit  égal- 
ement,  de  qui  exprimoit  le  cœur  & 
la  fierté  des  combaftans.  Si-tôt  qu'ils 
furent  à  la  portée  du  trait,  les  flèches 
partirent  en  fi  grande  quantité  que  le 
Ciel  en  fut  obfcurci ,  mais  elles  firent 
peu  d'effet ,  chacun  étant  de  part  àc 
d'autre  armé  de  cuirafles  qui  leur  ré- 
fiftoient  :  cependant  il  y  fut  tué  quel- 

?|ues  hommes ,  &  quelques  autres  blef- 
ës. 
Les  flèches  étant  épuifées ,  on  en  vint 
à  l'arme  blanche  ,  &  on  fe  joignit.  Les 
Chefs  des  deux  armées  étoient  attentifs 
aux  efforts  de  ces  deux  avant-gardes , 
comme  fi  la  vidoiire  alloit  dépendre  dn 
fuccès  de  Tune  contre  l'autre.  Elles  fe 
joignirent  encore  de  plus  près ,  &  ten- 
tèrent long-temps  de  le  rompre  récipro- 
quement, fans  pouvoir  y  parvenir  J  enfin 
elles  fe  rompirent ,  &  ce  fut  alors  que 
Ton  vit  un  combat  digne  des  vaillar» 
hommes  dont  elles  étoient  compofées  , 
&  leur  exemple  anima  tellement  les  au- 
tres corps ,  qu'i  ]î)eine  le  Prince  de  Gal- 
les pût 'il  contenir  l'ardeur  des  fîens.  li 


du  Guefdin.  Liv.  III.  46*9 
marche  contre  D,  Telles ,  qui  fans  fe 
donner  le  temps  d'être  attaqué ,  dès  qu'il 
apperçoit  D.  Pedre ,  tourne  le  dos  avec 
vingt  mille  chevaux  qu'il  commandok 
&  le  (auye  en  déroute.  (  Voilà  ce  que 
du  Guefclin  avoit  prévu  &  prédit  ).  On 
ne  fait  fi  ce  fut  lâcheté  ou  trahlfon ,  mais 
Je  plus  vraifemblable  c'eft  le  défaut  d'ex- 
périence ,  ne  s'étant  jamais  trouve  en  (î 
périlleufe  aventure:  peut-être  encore, 
dit  FHiftorien ,  fut-.cfc  l'afped  de  D.  Pe- 
dre, &  ce  caradere  majeftueux  que  la 
Divinité  imprime  fur  le  front  des  Rois  , 
,&  qui  porte  par  lui-même  l'allarme  dans 
les  coeurs  de  ceux  qui  les  ont  offenfés  (i), 
D.  Telles  par  fa  fuite  entraîna  prefque 
tout  le  corps  qui  étoit  à  (qs  ordres  ,  le 
refte  fut  bien-tôt  défait,  &  D.  Sanchô 
fon  frère  qui  le  commandoit  avec,  lui  , 
ma^s  plus  vaillant,  fut  fait  prifonnier. 

Le  Prince  de  Galles  empêcha  que 
l'on  allât  à  la  pourfuite  ^QS  fuyards  pour 
ne  point  déranger  fon  ordonnance  ; 
mais  il  commanda  feulement  un  petit 


(î)D.  Telles  étoît  frcre  de  D.  Henri ,  fils 
d'Eléonore  de  Gufman ,  &  comme  lui  bâtard 
&  fujet  révolté.  Sans  doute  que  fa  frayeur 
provenoit  de  la  peur  de  tomber  dans  les  mains 
de  D.  Pedre ,  &  d'éprouver  fà  cruauté* 
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'47^  Hifioire  de  Benraûd 
corps  de  quatre  mille  hommes  pour  lés 
recevoir  ,  en  cas  qu'ils  fe  xalliaffent  ; 
car  cette  fuite  étoit  fi  brufque  &  (î  ino* 
pinée ,  que  le  Prince  craignoit  que  ce  ne 
ftit  une  feinte  ,  &  qu'ils  ne  revinflfent  i 
la  charge ,  quand  on  ne  penferoit  plus 
à  eux ,  ou  que  peut-être  leur  objet  eût 
été  de  faire  un  détour  pour  tomber  fur 
les  Anglois  en  arrière  ou  en  flanc.  Quand 
il  eut  pris  cette  précaution  ,  il  partagea 
fon  monde  en  deux  corps  ;  il  en  donna 
un  à  D.  Pedre,  qui  étoit  très -brave  de 
fa  perfonne ,  pour  qu'il  allât  prendre  en 
flanc  D.  Henri ,  qui  étoit  aux  prifes  avec 
le  Roi  de  Mayorque  :  &  avec  l'autre 
corps  ,  il  alla  au  fecours  du  Duc  de  Lan- 
caftre  fon  frère,  &  de  Chandos  fon  Con» 
nétable  ,  qui  avoient  af&ire  à  du  Guef- 
clin. 

D.  Pedre  s'acquitta  parfaitement  de  fa 
commiflîon  ;  il  chargea  fes  ennemis  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Ce  corps  de  D. 
Henri  qui  jufques-là  avoir  bien  combat- 
m  ,  fe  voyant  attaqué  ^  par  des  troupes 
fraîches,.  &•  fçachant  la  fuite  honteufe 
de  P  Telles  ,  plia  tout  entier  &  fe  mit 
en  déroute  après  très- peu  de  réfiftance. 
Le  cruel  D.  Pedre  animé  de  fureur  con- 
tre ces  malheureux,  en  fit  pafler  la  plus 
grande  partie  au  fil  de  l'épée,  &  raiïa- 
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fioit  Ton  inhumanité  du  fang  de  fes  fu< 
jets,  penfant  déjà  tenir  la  viâoire ,  &  le 
voir  rétabli  fur  fon  Trône.  Mais  le  Prin- 
ce de  Galles ,  auffi  eftimable  par  la  bonté 
de  fon  cœur  &  fa  vaillance ,  que  D.  Pe- 
dre  étoit  odieux ,  voulant  épargner  le 
fang  ,  manda  aux  (iens  de  cefTer  cette 
boucherie,  &  de  fe rendre  auprès  de  lui, 
ce  qu'ils  firent  à  Tinftant. 

Les  Aragonois  de  leur  côté,  s'étanc 
avancés  en  bon  ordre  pour  combattre  ^ 
jivoient  été  totalement  défaits  par  Oli- 
vier de  Cliflfîxi,  &  par  le  Sire  de  Retz  , 
en  forte  qu'il  n'y  avoit  plus  que  le  corps 
commandé  par  du  Guefclin ,  qui  com- 
battît encore;  auffi  toute  l'armée  An- 
gloife  fe  tourna  t  elle  contre  lui:  il  avoit 
auprès  de  fa  perfoqne  le  Maréchal  d'An* 
dreham  ,  le  Bègue  de  Villaines  avec  les 
autres  François  &  Efpagnols  qui  avoient 
eu  aflez  de  courage  pour  fe  joindre  à  lui  ; 
&  ils  foutenoient  toute  l'armée  Angloife 
avec  une  troupe  bien  inférieure  en  nonar» 
bre* 

Pendant  leur  combat  il  arriva  deux 
chofes  dignes  de  notre  Hiftoire ,  mais 
nous  dirons  auparavant  quel  fut  le  fore 
du  Roi  D.  Henri. 

Ce  Prince  infortuné  voyant  l'entière 
défaite  de  fon  parti  3^  prit  quatre  ou 


Digitized  by  VjOOQ IC 


472  Hiftoire  de  Bertrand 
cihq  mille  chevaux  de  ceux  qui  avoîetlt 
combattu  à  fes  côtés  ,  &  vint  fe  joindre 
à  la  bataille  de  du  Guefclin  Quand  il  y 
fut  arrivé ,  il  dit  tout  haut  :  ^  Vous  allez 
voir,  mes  braves  &  généreux  amis,  que 
je  n'étois  pas  tout-â-fait  indigne  de  la 
haute  dignité  où  vos  armes  m'avoient 
élevé  >».  A  rinftant  il  fe  précipite  dans  les 
ennemis ,  en  tue  cinq  ou  (ix  de  fà  main^^ 
Dieu  le  garda  dans  un  (i  grand  danger 
par  un  miracle  évident ,  &  le  conferva 
pouren  faire  la  gloire  &  le  bonheur  non* 
feulement  de  l'Efpagne  &  de  la  France, 
mais  de  toute  U  Chrétienté,  où  toutes 
les  tctes  couronnées  le  comptent  parmi 
leurs  ayeux  j  &  ce  fut  certainement  par 
une  finguliere  proteârion  du  Ciel  qu'il  fe 
retrouva  au  milieu  de  (on  monde  ,  (ans 
k  moindre  bleflure.  Du  Guefclin  faifit  ^ 
l'occafion  pour  lui  confeiller  de  mettre^ 
fa  perfonne  en  fureté  :  qu'elle  étoit  trop 
chère  à  l'Efpagne  &  à  fes  amis  pour  qu'il 
rexpofat  comme  il  venoit  de  faire ,  que 
de  fa  confervatîon  dépendoit  la  fortune 
&  le  bonheur  de  fa  famille  ,  &  qu'il  fal- 
loit  efpérer  d'être  plus  heureux  une  aiï- 
tre  fois.  Le  Prince  reçut  ce  fage  &  fidèle 
avis ,  &  ayant  choifi  feulement  quatre 
des  fiens  pour  rendre  fon  évafion  plus 
fccrete  >.  il  fc  retira  de  la  mêlée  :  en- 
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fuite  il  expédia  un  courier  à'  la  Reine 
fk  femme  pour  Finftruire  du  mauvais 
état  de  fes  affaires  ,  &  il  lui  manda  de 
fe  rendre  en  diligence  &  fecrétement 
avec  {q%  enfans  &  fa  maifon  à  Tranfta- 
mare ,  où  elle  recevroic  de  fes  nouvel- 
les. 

Pour  revenir  à  ce  que  nous  difions  il 
.  y  a  un  moment  être  arrivé  au  corps  d'ar- 
mée de  du  Guefclin  :  un  brave  Cheva- 
lier Caftillan ,  nommé  Martin  Ferrand, 
homme  très-vaillant  &  d'une  grande  for» 
ce ,  s'attacha  à  Chandos  ,  le  renverfa  de 
cheval ,  &  fe  mit  en  pofture  de  lui  cou- 
.  per  la  tète  :  mais  celui-ci  audi  adroit 
que  vigoureux,  tira  une  dague  qu'il  por- 
toit  a  Ion  coté  ,  &  en  donna  un  fi  fu- 
rieux coup  dans  le  ventre  de  fon  adver- 
iàire  au  défaut  de  fes  armes ,  qu'il  le  tua 
fur  la  place. 

Le  fécond  événement  fut  qu'un  Gen- 
tilhomme Angîois ,  grand  ami  de  Chan- 
dos ,  chercha  du  Guefclin  pour  avoir 
l'honneur  de  lui  donner  le  premier  coup  , 
mais  il  eut  affaire  à  fon  maître ,  qui  le 
tua  de  fa  main  &  d'un  feul  coup.  Chan- 
dos au  défefpoir  de  la  mort  de  (on  ami, 
voulut  le  venger  ;  mais  les  Capitaixies 
des  deux  partis  les  entourèrent  en  fi  grand 
nombre,  que  Ton  empçcha  un  des  deux 
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plus  grands  hommes  du  monde  de  pé- 
rir de  la  main  de  l'autre. 

Le  Duc  de  Lancaftre  attaqua  le  Bègue 
de  Villaines  ,  &  il  y  eut  du  fang  répandu 
autour  deux,  &  par  eux  mêmes,  mais 
le  Bègue  fuccomba  fous  le  nombre ,  & 
fut  contraint  de  fe  rendre  prifonnier. 

Le  Prince  de  Galles ,  fuivi  de  D.  Pe- 
dre^,  rencontra  dans  la  mêlée  du  Guef- 
clin  ,  le  Maréchal  d'Andreham ,  &  Gau- 
vin  de  Bailleul  avec  un  nombre  d'autres, 
parmi  lefqnels  fè  trouvoit  Sylveftre  de 
Budes  (i).  Ils  croient  tous  adoffés  con- 
tre une  muraille  ,  où  ils  ne  pouvoient 
ctre  attaqués  pardcrriere  ,  &  combat- 
toicnt  comme  des  lions:  le  Prince  les 
confidéra  quelque  temps,  puis  ne  vou- 
lant pas  voir  périr  de  (\  braves  hommes, 
il  s'avança  vers  eux,  leur  tendit  la  main, 
&  leur  dit  avec  bonté  :  Rendez -vous, 
yaillans  Chevaliers ,  c'eft  a(ïez  combat- 
tre ,  confervez-vous  pour  de  plus  heù- 
reufes  aventures.  Us  alloient  efFeftive- 


(i)  Il  portoît  ce  jourrlà  rcnfcignc  de  Hu 
Guefclîti,  comme  un  très  brave  &très-diftin- 
gué  Gentilhomme  Breton.  Le  nom  de  Bades 
fub fifte  encore ,  &  a  donné  à  la  France  rilluftrc 
Maréchal  de  Budes ,  Marquis  de  Guébriant.  Il 
cfV  enterré  à  N.  D.  de  Paris,  avec  fa  femme  au/H 
'illuftiC  que  lui. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


du  Gutfclin.  LîVé  III;    47^ 

ment  rendre  leurs  épéés ,  lotfque  D* 
Pedre^  que  fa  férocité  aabandonnoit  ja- 
mais ,  fend  la  prefle ,  &  s'approche  du 
Prince  de  Galles  ,  en  criant  de  toute  fa 
force,  point  de  quartier  5  tant  que  ces 
homme  là  vivront ,  je  ne  me  croirai 
jamais  Roi  de  Caftille.  Du  Guefclin 
îetttendit  5  &  entrant  dans  une  furrmife 
colère ,  il  s'élança  contre  lui ,  &  lui  porta 
•un  fi  grand  coupd'épée ,  qu'il  le  fit  tom- 
ber fur  les  genoux,  quoique  le  coup 
n'eut  porté  que  fur  le  bouclier  ;  mais 
comme  il  avoit  le  bras  levé  pour  lui  eii 
porter  un  fécond,  un  Anglois  le  faific 
par  le  milieu  du^  corps,  un  autre  l'ar- 
-  rêta  par  fon  cafque ,  &  ils  lui  dirent  toui 
deux;  MeflSre  Bertrand  ,  il  faut,  vous 
rendre  ou  mourir.  Il  fit  des  efforts  pour 
fe  débarraflfer  de  leurs  mains ,  mais  il 
-entendit  le  Prince,  de  Galles  qui  crioit 
aux  fiens  qu'ils  ne  fuflfent  pas  fi  hardis 
.que  de  mer  un  fi  brave  Chevalier  :  du 
Guefclin  tourna  la  tète  vers  le  Prince , 
.&  lui  rendit  fon  épée  en  difant  :  au 
moins  ai-je  dans  mon  malheur  laconfo- 
latîon  de  remettre  mon  épée  au  plus 
généreux  Prince  de  la  terre. 

Edouard  la  reçut ,  &  donna  fon  pri- 
fonnier  en  gaide  au  Captai  de  Buch  , 
qui  lui  dit ,   Meffire  Bertrand  ^  tel  eft  1^ 
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fort  des  armes  ,  vous  me  fîtes  prifon- 
nier  â  Cocherel ,  &  je  vous  tiens  aujour- 
d'hui :  oui ,  dit  Bertrand,  avec  une  pe- 
tite différence ,  vous  avez  été  mon  pri- 
fonnier  ,  &  vous  n'êtes  ici  que  mon  gar- 
dien. Le  Maréchal  d'Andreham  fe  ren- 
dit pareillement  au  Prince  de  Galles, 
&  tout  le  refte  de  leurs  troupes  fiit  tue 
ou  fait  prifonnier. 

Tel  fut  le  fuccèsde  la  bataille  deNa- 
varret ,  que  le  Prince  de  Galles  eut  l'a- 
vantage de  gagner  par  fa  valeur  ,  &  par 
la  lâche  fuite  de  D.  Telles ,  avec  le 
champ  de  bataille .  &  tout  ce  qui  peut 
caraffétifer  une  vidoire  complette.  On 
ti'avoit  rien  â  reprocher  au  Roi  D,  Hen- 
ri ,  fînon  d'avoir  confié  a  fon  frère  ,  jeiH 
ne  homme  fans  expérience ,  une  partie 
d'une  affaire  fi  intéreflante  pour  lui  ,  & 
de  n'avoir  pas  écouté  l'avis  de  du  Guef- 
clin  par  préférence  à  la  vanité  très-dé- 
placée de  ce  même  D.  Telles.  Il  efl  mê- 
me certain  que  ce  Roi ,  avec  un  peu 
de  réflexion  &  s'il  n'eut  pas  eu  alors 
des  vues  d'ambition  au-delà  de  fes  for- 
ces ,  auroit  compris  qu'il  lui  étoit  bien 
plus  aifé  de  fe  défaire  des  Anglois ,  que 
de  les  vaincre,  &  d'épargner ,  en  gagnant 
du  temps ,  la  terrible  efïufion  de  fang  qui 
S&  âc  dan$  cette  déplorable  journée  :  en* 
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fin  il  ne  fit  pas  Talion  d'un  homme 
fage ,  comme  il  étoit ,  d'expofer  fa  Cou- 
ronne a  la  .fortune  d'une  bataille. 

Quand  toute  TafFaire  fut  terminée , 
le  Prince  de  Ualles  fit  fonner  la  retraite , 
&  rendit  grâces  à  Dieu  de  fa  victoire 
fur  le  champ  de  bataille  même  ;  après 
quoi  voyant  le  Roi  D,  Pedre  arrivant  du 
combat.,  il  lui  montra  cette  plaine  cou- 
verte de  morts,  de  mourans  &  de  blef- 
fés ,  &  lui  dit  :  »  Vous  voilà  vidorieux , 
mais  il  tihïi  eft  pas  moins  vrai  que  vous 
avez  perdu  une  bataille  ,   puifque  vous 
ne  recouvrez  votre  Royaume  qu'au  prix 
du  fang  de  vos  liijets  ;  Dieu  les  a  punis 
dfe  vous  avoir  abandonné ,  tremblez  à 
votre  tour  qu'il  ne  vous  punifle,  fi  vous 
ne  changez   votre  manière  de  gouver- 
ner I».  Enfuite  portant  la  parole  à  tous 
ceux   qui  étoienc  préfens  ,  il   ajouta  : 
»  Les  Princes  doivent  être  fages  &  mo- 
dérés ,  puifque  leurs  pafiions  coûtent  la 
vie  a  tant  d'hommes*  Ah  !  q[ue  nous  fom- 
mes  malheureux  de  ne  pouvoir  parvenir 
au  but  de  nos  deffeins  &  de  nos  projets  , 
fans  perdre  les  perfonnes  qui  nous  font 
les  plus  attachées ,  &  les  plus  dignes  de 
notre  affeftion  >»  !  D.  Pedre  voulut  fe 
jetter  à  fes  genoux  pour  le  remercier  du 
grand  fervice  qu'il  venoit  de  lui  rendre , 
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mais  il  l'en  empêcha  &  lui  dit:  c*efi: 
Dieu  qui  vous  a  donne  la  viftoire  &  non 
pas  moi ,  c'eft  à  lui  que  vos  adkions  de 
grâces  doivent  s'àdrefler,  vous  lui  devez 
îour,  &  rien  à  moi. 

On  fit  chercher  parmi  les  morts  le 
corps  de  D.  Henri  que  Ton  croyoic  refté 
fur  le  champ  de  bataille ,  on  en  fit  au-- 
tant  ^rmi  les  prifonniers  ;  on  ne  le  trou' 
va  pas ,  &  on  ne  pouvoir  l'y  trouver,  D, 
Pedr«  en  devint  furieux ,  &  appercevant 
du  Guefclin  au  nombre  des  prifonniers 
que  l'on  avoir  raflemblés  enfemble  ,  il 
eflaya  de  fç  jetter  fur  lui  &  de  le  frap- 
per, tout  défarmé  qu'il' étoir,  d'une  da- 
gue qu'il  avoit  à  la  main,  mais  on  l'em* 
pécha  de  faire  une  fi  mauvaife  &  fi  hon- 
reufe  aftion  :  au  moins ,  di^-il  au  Prince 
de  Galles  ^  donnez-le  moi  y  je  le  payerai 
fon  poids  d'argent.  Le  jPrince  indigné 
le  lui  rpfufa,  &  dit  qq%  belles  paroles  : 
o  Vous  me  connoiflez  bien  mal  de  me 
faire  une  propofition  fi  indigne  de  moi , 
&  que  tout  le  r^nde  &  moi-mcme  me 
reprocherois  cj^nelleiiient  »  fi  Meffire 
Bertrand  étoïf  yotre  prifonnîer,  je  le  ra- 
cheterois  de  fbn  pefaat  de  pierreries  \  je 
vois  alTez  quel  traitement  vous  lui  fe- 
riez ,  s'il  étoit  entre  vos  mains  ». 

I-^  Pfincç  fit  enfuîtç  avancer  çn  f^  prçr 
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fence  le  Maréchal  d'Andreham  ,  6c  lui 
dit  qu'il  ctoit  (on  étonné  de  le  voir  par- 
mi fes  prifonriiers ,  &  qu'il  devoit  fa- 
voir  que  n'ayant  pas  payé  fa  rançon ,  Se 
fe  trouvant  pris  les  armes  contre  lui ,  il 
étoit  dans  le  cas  de  petdre  la  tète:  le 
Maréchal  lui  répondit  qui,I  ne  le  pen* 
foit  pasainfi  ,  qu'il  s'éioit  ia^nné  pour  D. 
Henri ,  contre  D.  Pedre  ,  &  non  con- 
tre le  Prince  d'Angleterre.  Le  Prince 
ne  voulut  pas  être  juge  lui-même  de 
cette  queftion^  il  la  déféra  à  douze  Che- 
valiers ,  lefquels  après  avoir  n^ûrement 
examiné  TafFaire  ,  la  décidèrent  en  fa-», 
veur  du  Maréchal ,  &  le  renvoyèrent  de 
cette  acçufation, 

lly  avoir  auflî  unnomhie  de  Seigneurs 
Câftillans  qui  furent  pris  dans  le  com-* 
bat  armés  pour  D.  Henri  :  D«  Pedre  vou-» 
loit  les  faire  tous  mourir  ,  comme  cri* 
minels  de  leze-Majefté  j  mais  Edouard 
le  pria  de  leur  pardonner  ,  ce  qu'il  ne 
put  lui  refufer ,  fauf  à  trouver  le  moment 
de  contenter  fon  caraftere  vindicatif. 
Ces  Seigneurs  rentrés  en  grâce  lui  firent 
.hommage  &  ferment  de  fidélité:  les 
villes  de  Burgos ,  de  Léon,  Tolède, 
Cordoue,  Scville&  toutes  les  autres  du 
Royaume  envoyèrent  des  Députés  au 
.  Roi ,  &  toute  la  NoblefTe  vint^n  perfonne 
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lui  faire  la  cour,    &  fon  fidèle  ferviteur 
D.  Fernaftd  de  Caftro  vint  le  rejoindre  ; 
enfin  dans  Tintervalle  d'on  mois  tous  les 
pays  &  places  qu'il  avoit  perdus  étoieiit 
rentrés  lous  fon  obéiflTance,  Par  recon- 
noiflance  pour  les  bienfaits  du  Prince  de 
Galles  ,   il  voulut  au  commencement  de 
fa  bonne  fortune  que  la  juftice  fe  rendit 
fouverainement  au  nom  de   ce  Prince , 
mais  quand  fon  état  fut  parfaitement 
6c  folidement  rétabli ,  il  changea  de  con- 
duite tout  auffi-tôt ,   il  ne  tint  plus  aucun 
compte  des  promefles  qu'il  lui  avoit  fai- 
tes ,    &  Tamufa  de  fau (Tes  e(pérances 
pendant  quatre  mois  que  le  brave  &  trop 
généreux  Edouard  palTa  à  Valladolid  , 
durant  les  grandes  chaleurs  de  Téré.  ^a 
fanté  en  fut  confidérablement  endom- 
magée ,   &fes  Médecins  craignirent  que 
le  mal  ne  devint  férieux  ,  comme  il  le 
devint  en  effet  :  car  au  bout  de  quelque 
temps  l'enflure  fe  déclara  ,  &  dégénéra 
en   hydropifîe ,    qui  l'emporta  à  la  fin 
comme  nous  le  dirons  en  fon  temps. 
Cette  maladie  l'engagea  à  reprendre  le 
chemin  de  la  Guienne,  d*aurant  plus 
qu'il  /avoit  que  D.  Henri  y  étoit ,   fai- 
foit  des  courfes ,    &  avoit  pris  d'aflaut 
la  ville  de  Bangieres  en  Bigorre ,  &:  s'y 
étoit  fortifié.   Il  eut  quelques  difficultés 

avec 
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avec  le  Roi  de  Navarre  qui  ctoit  foret 
de  prifon ,  au  fujet  de  fon  paffàge  par 
lès  montagnes  j  mais  les  chofes  s'arran- 
gèrent dans  une  enrrevuè  qu'ils  curent 
cnfemble ,,  au  moyen  de  quoi  il  fe  ren- 
dit â  Bayonne* 

Pendant  fon  fcjour  à  Valladolîd  »  il 
àvoit  mis  à  rançon  prefque  tous  les  pri- 
fonniers  François,  ou  les  avoit  échan- 
gés ;  &  de  tant  de  perfonnes  de  marque*    . 
qu'il  tenoît ,  il  ne  s*ctoit  réfervé  que  le 
fcul  Bertrand  du  Guefclin.  Son  Confeil 
lui  remontra  que  s'il  lui  rendoit  fa  li-   . 
berté,  toute  la  Caftîlle  pourroit  encore 
fe  réunir  fous  fa  conduite ,  par  la  haine 
que  l'on  portoit  à  D.  Pedre  :  que  ceU 
occafionneroit  une  féconde  guerre  plus 
dangeftufe  que  la  première ,  parce  que  x 
l'armée  Angloife  affoiblie  par  les  ma^ 
ladîes  èc  par  les  fatigues ,  ne  pourroic 
repafler  en  Efpagne ,  fans  être  expoféé  i 
t>érir  de  mifere  dans  un  pays  ftérile ,  oà 
les  vivres  lui  feroient  aifcmcnt  coupés  ; 
que  même  D.  Pedre  profiteroit  de  Té- 
vénement  pour  éluder  ks  proniefles.  Sur 
ces  repréfentatîons ,  le  Prince  jugea  ^    ' 
propos  de  conferver  du  Guefclin  en  ton 
état  de  ptifonnier ,  &  de  Temimener  ou 
envoyer  à  Bordeaux. 

II  ne  faut  pas  pafler  ici  ibus  file&ce 
Tome  L  ^ 
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un  nouveau  craie  de  perfidie  de  Charle»» 
le- Mauvais,  Roi  de  Navarre  j  on  a  vu 
cju'il  avoir  cté  fait  prifbnnier  par  Oli- 
vier de  Mauny,  &  nous  venons  de  dire 
«ju'il  croit  devenu  libre  »  voici  corn- 
tnenr  cela  arriva.  Mauny,  que  Bertrand 
avoir  laiiTé  comme  fon  Lieutenant  dans 
fa  Comté  de  Borgia,  y  avoic  mis  en 
bonne  garde  le  Roi  de  Navarre.  Après 
que  la  bataille  de  Navarret  fut  perdue 
pour  D.  Henri ,  Mauny  jugea  bien  qu'il 
ne  pourroit  garder  fa  ville ,  &  que  foie 
de  la  part  ats  Anglois ,  ou  At%  Navar- 
rois  qui  voudroient  ravoir  leur  Roi ,  il 
feroit  infailliblement  affiégé ,  &  fe  dé-* 
termina  â  compofer  avec  le  Navarrois 
de  fa  rançon  :  celui-ci  convint  de  lui 
donner  une  de  fes  Terres  eft  Norman- 
die^ une  fomme  d'argent  »  &  trois  mille 
{ivres  de  rente  3  &  de  lui  mettre  dans 
tes  mains  »  comme  otage  de  fes  promef- 
fes ,  le  Prince  Pierre  fon  fécond  fils. 
Mauny  accepta  les  conditions ,  le  jeune 
Prince  eft  amené  a  Borgia  ^  Charles  eft 
mis  en  liberté.  Ils  partent  enfemble  pour 
aller  à  Tudçlle  donner  la  dernière  for- 
malité à  -leur  traité*  Mais  au  lieu  d'en 
voir  exécuter  les  conditions  >  Mauny 
eft  arrêté  lui-même  pat  ordre  de  ce  per- 
lée Roi^  ^  fen  frère  Euftache  de  M^w^ 
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prcfent  â  cette  violence  ,  ayant  mis  Té-* 
pée  â  la  main  pour  défendre  fon  frère', 
cft  rué  fous  fes  yeux.  Par  grâce  on  liii 

1  promit  fa  liberté ,  à  la  condition  pren- 
able de  rendre  Tlnfant ,  &  il  en  fal- 
lut pafler  par-là.  Ainfi  ce  brave  Bre- 
ton fut  la  dupe  de  fa  bonne-foi  &  de 
fa  confiance  ,  il  eut  le  chagrin  de  per-« 
dre  Ion  frère ,  &  n^eut  pas  même  du 
Navarrois  la  dépenfe  qu'il  avoir  faite 
pour  lui  à  Borgia ,  non  plus  que  fa  ran- 
çon. 

Le  Roi  D.  Henri  5  tn  fe  fauvant  après 
la  peïte  de  la  bataille  de  Nevarret ,  cou* 
rut  mille  avantures  auflî  fâcheufes  Tune 
que  lautre*  Il  fe  rendit  d'abord  à  Bor- 
gia où  Mauny  lui  donna  des  chevaut 
frais  j  de-là.  il  paffa  au  Royaume  d'A- 
ragon j&  étant  prêt  d  y  entrer ,  il  fiit 
reconnu  &  attaqué  par  plufieurs  hom- 
mes qui  voulurent  le  ruer  5  ou  le  pren- 
dre, penfantqué  s'ils  le  menoient  mort 
ou  vif  au  Roi  D.  Pedre ,  ils  liferoïent 
de  lui  unje  récomperife  digne  d'un  fi 
grand  fervice  ;  mais  fa  valeur  ou  ,  pour 
mieux  dire ,  la  Providence  qui  lui  gar- 
doit  la  Couronne  de  Caftille  ,  le  tira  de 
ce  danger.  Il  vit  le  Roi  d'Aragon  de? 
qui  il  reçut  tous  Us  témoignages  poflî- 
blés  d'amitié,  mais  ayant  quelque foup^ 
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5011  que  fa  perfbnne  n'éroic  pas-U  M 
sûreté  >  &c  qu'on  avoic  deilèin  dé  Tar* 
lècer ,  il  jugea  à  propos  de  fe  fkuver  , 
ce  qu'il  iîc  en  trompant  un  nombre  de 
gardes  qu'en  lui  avoit  donnés  comme 
par  honneur  ,  qui  en  effet  étoient  pour 
ne  le  point  perdre  de  vue  ,^  cnforte  qu'il 
fe  trouva  (ur  les  Terres  du  Comte  de 
Foix,  avant  qu'on  fe  fût  apperçu  de 
fon  évafion  à  la  Cour  d'Aragon.  11  en- 
voya i  Barcelonne  un  Gentilhomme  qui 
l'avoît  accompagné  dans  fa  fuite  ,  &  le 
chargea  d'une  lettre  de  créance  »  pour 
faire  entendre  au  Roi  d'Aragon  que  ce 
n'ctoit  pas  par  aucun  motif  àe  défiance 
de  lui  ou  de  fon  Confeil  qu'il  avoit  ainfi 
.  quitté  fès  Etats ,  mais  pour  que  tout  le 
xnonde  jugeât  que  le  Roi  n'étoit  plus 
difpofé  à  Te  fecourir  ,  Se  par-U  lui  épar« 
gner  des  chagrins  de  la  part  de  D.  Pe- 
dre ,  qui  ^  difoit-on  ,  menaçoic  de  lui 
déclarer  la  guerre,  1 

Le  Roi  d'Aragon  feignit  de  prendre 
tes  excuf es  pour  valables  :  mais  il  ne  les 
reçut  intérieurement  que  pour  ce  qu'el- 
les étoient.  Le  Comte  de  Foix  '%  quoi- 
qu*ennemi  de  D.  JHenri  dans  la  dernière 
bataille ,  eut  affez  de  générofité  pour 
le  recevoir  comme  un  Prince  malheu- 
reux 5  il  compatit  à  fa  mauvaife  fortune  » 
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Se  lui  fît  bon  accueil ,  &  le  Prince  le 
quitta  ttès-fatisfait.  Cependant  on  a  cm 
que  le  Comte  avoit  eu  regrec 4e ne  la* 
voir  pas  fait  arrêter. 

DéJà  D.  Henri ,  fe  rendit  à  Touloufe 
où  rcfidoit  le  Duc  d'Anjou ,  frère  du 
Roi  de  France ,  ennemi  juré  des  An- 
glois  ,  &  toujours  fecrctement  fâche  de 
leurs  fuccès.  La  D.  Henri ,  tranquille  8c 
en  sûreté ,  fe  mit  à  recueillir  les  dé- 
bris de  {qs  malheurs  ;  &  ayant  été  joint 
par  quelques  Gentilshommes  Bretons  y 
il  fe  mit  à  faire  des  courfes  dans  la 
Guienne  »  pour  fe  venger  du  Prince  de 
Galles,  qui  n'y  étoit  pas  encore  de  re- 
tour. Il  ptit  par  efcalade  la  ville  de  Ba« 
gnîeres  en  Bigorre,  comme  nous  la- 
vons déjà  dît ,  Se  de-là  il  fe  répandoît 
fur  toute  rétendue  de  la  domination 
An^loife,  Se  y  faifoic  le  plus  de  dégâç 
qu'il  pouvoît. 

La  Princeffe  de  Galles  en  porta  fe$ 
plaintes  au  Roi  de  France  Charles  V  , 
comme  fuzerain.  Le  Roi  manda  a  IX 
'  Henri  de  ceflTer  fes  hoftilités ,  &  fit  mê- 
me arrêter  &  mettre  en  prifon  le  jeune 
Comte  de  Sancerre ,  qui  aflembloit  fes 
amis  •  Se  levoit  des  Toldats  pour  aller  le 
joindre.  Sur  ces  entrefaites  le  Prince  de 
Galles  arriva  en  Guienne ,  ce  qui  obli- 
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gea  D,  Henri  à  fe  contenir  &  à  prendre 

Î;2rde  a  lui-même  ;  car  il  fut  inftruit  que 
on  mit  bient6t  des  troupes  fur  pied 
pour  le  fuivre  Se  .  le  charger.  Cela  To- 
bligea  de  quitter  Bagnieres ,  de  licen- 
cier ,  pour  un  temps  ^  les  troupes  qu'il 
avoir  raflemblées ,  &  de  fe  retirer  à  Tou- 
loufe  où  il  ctoit  aflfuré  d'un  afyle. 

Peu  après  fon  arrivée  dans  cette  ville, 
la  Reine  fa  femme  fe  rendit  auprès  de 
lui:, elle  avoir  pafle  par  TAragon  qu'elle 
svoît  été  obligée  de  quitter  par  ordre 
du  Roi ,  qui  même  avoit  retenu  fa  fille 
,  ^lînce  ;  mariée  à  Tlnfant  D,  Juan  ,  fils 
de  D,  Henri,  Les  raifons  de  ce  Roi  pour 
en  ufer  ainiï  étoient  fenfées.  D«  Pedre 
^toit  un  ennemi  trop  dangereux  Se  trop 
puiflant  pour  n'être  pas  redouré  5  de 
forte  que  depuis  fon  rétablifTement  en 
Caftille  ,  l'Aragonnois  avoir  fait  avec 
lui  un  traité  de  paix  s  par  lequel  il  s*é- 
toit  engagé  i  être  fon  allié  pour  tott« 
Jours  ,  &  à  renoncer  aux  intérêrs  de 
D.  Henri  :  ainfi  le  Roi  d'Aragon  fè 
tiouvoit  abfblument  lié  ;  Se  il  fembloir 
que  de  toutes  parts  toutes  chofes  tour^ 
naflent  au  défavantage  de  D,  Henri , 
&  favofifaflent  fon  adverfaire. 

Mais  les  deflèins  de  la  Providence 
n^étoient  pas  remplis  :  elle  avoit  mis  D. 


Digitizedby  Google 


du  Gucjtlin.  Liv.  III.  487 
Henri  fur  le  trône  de  Caftille ,  &  elle 
Ten  avoir  renverfé  par  fa  volonté  quç 
Von  doit  adorer,  (ans  en  fonder  ie$ 
décrets  :  nous  allons  dans  le  Livre  fui* 
vant,  la  voir  exercer  fa  juftice,  &  punir 
l'exécra|)le  D.  Pedre  de  fes  anciens  ic 
de  fes  nottveanx  forfaits. 


Fin  du  troifieme  Livre  &  du  Tom$ 
premier. 


Digitizedby  Google 


Digitized  by  VjOOQ IC 


n  '■ 


Digitizedby  Google 


Digitized  by  VjOOQ IC 


